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RELATION 

D'UN     VOYAGE 

DU     LEVANT. 

FAIT    PAR     ORDRE'DV    ROT, 

CONTENANT 

L'Hiftoirc  Ancienne  Se  Moderne  de  plufîeurs  Ifles 
de  l'Archipel ,  de  Conftantbople ,  des  Côtes  de 
la  Mer  Noire ,  de  TArmcnie ,  de  la  Géorgie , 
des  Frontières  de  Perfe  &  de  i'Afîe  Mineure. 

A  r  E  c 
Les  Plans  des  f^tlUs  &  des  Lieux  confiderables  ;  Le  Génies 
les  Mœurs  5    le  Commerce  &  U   Religion   des  diferens 
Peuples  qui  les  habitent^  ;  Et  l'Explication  des  Médailles 
&  des  Monumens  Antiques», 

Enrichie  de  Defcriptîons  &  de  Figures  d^un  grand  nombre  dô 

Plantes  rares  ,  de  divers  Animaux  :  Et  plufîeurs 

Pbfervations  couchant  l'Hiftoire  Naturelle. 

Par  M. ViTTOj^  de  T  o  \j  Kii^  ^  o  kt  yConfeillerdu 
Roy  y  Académicien  Penfionnaire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  DoSleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ^ 
Profefefir  en  Botanique  au  Jardin  du  Roy ,  Le3:eur  & 
Profijfeur  en  Médecine  au  Collège  Royal. 

TOME    PREMIER.   ^ 

•     A     L  YO  N, 

Chezl^  F  RI  R  E  s    B  R  U  YS  E  T  ,  rue  Mei-cicre> 

au  Soleil. 


M*    D  C  C  X  X  V  I  L 
AVEC    P  RiriLEG  E     DV    ROT. 


« 

AVERTISSEMENT- 

fP/  fAaUvr  de  -cttte  Rtlat'wn  avait  eu 
^^  la  fatisfadion  de  voir,  avant  que  di 
mourir  j  la  fin  ^k  J^Impre£ion  de  fon  Ou^ 
Vrage,  on  trouver  oit  icy  uni  Préface  rai- 
formée  &  plehiè  d'érudition  ;  cejloit  le 
dejfèin  de  M^  de  Tonmefort,  &  il  ejloït 
très  capable  de  le  bien  exéaiten  Mais 
après  que  le  premier  Volume  fut  imprimé, 
fa  famé  s^affbiblijjant  de  jour  en  jotir,  il 
ne  s^ appliqua  plus  quà  mettre  la  derniè- 
re main  à  fon  Manufcrit ,  afin  que  le  fè-^ 
cond  Volume  pufl  eflre  continué  après  luy, 
et  que  ce  dernier  Ouvrage ,  quil  affec- 
tionnoït  fôtt ,  ne  parujl  que  complet. 

On  a  crû  que  rien  ne  pourrait  mieux 

ttràr  Heu  et  une  Préface  &  faire  honneur 

^  ^  la  mémoire  de  l'Auteur ,  que  le  bel 

'JEloge  qu'en  fit  M.  de  Fontenelle  dans 

tyi/JimbUe  publique  de  l'Académie  des 

aï; 


SàtiMS ,  terne  le  'là.  Avril  lyoj.  Cet 
Ehge  a  déjà  ejlé  imprimé  élans  le  Volume 
des  Mémoires  di  ladite  Académie  de  l'An» 
née  j;70^.àlaj^ekl'f{ifioire,fig.  iff. 
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DB  M.  DE  TOURNEFORT. 

fâtM.jyB  F ONtENELLE^  Secrétaire 
ftrpetuel  de  l* Académie  Royale  des  Sciew 
ces  j  Et  fuu  des  garante  de  t  Académie 

Frariçoife. 

JOsEtH  PiTTON  DI  T  O  U  B.  N  E  F  O  R.  T 
nâquicàAix  en  Provence  le  f.  Juin  iéj6.  de 
Pierre  Pition  Ecuyer  Seigneur  de  Tourncfort , 
&  d'AÎKare  de  Fagouë  d'une  famille  noble  de 
Paris. 

On  le  mie  au  Collège  des  Jefaites  d'Aix  ,  maii 
quoy>qu'on  l'appliquât  uniquement ,  comme  tous 
les  autres  Ecoliers ,  à  l'étude  du  Latin  ,  dès  qu'il 
vît  des  Plantes ,  ilfc  fcntit  Boiamfte  i  11  voiiloîc 
fçavoir  leurs  noms  ,  il  remarquoît  foîgncufement 
leurs  différences  ,  &  quelquefois  il  manquoit  à  fa 
Qaflc  ,  pour  aller  herborîfcr  à  la  Campagne,  & 
pour  étudier  la  Nature  au  lieu  de  la  langue  des 
Anciens  Romains.  La  plufpart  de  ceux  qui  ont 
ezcelié  en  quelque  genre  n'^r  ont  point  eu  de 
maître  ,  il  apprit  de  luy  -  mefme  en  peu  de 
temps  à  connoitic  Les  Fiantes  des  environs  de  fa 
yillc. 

Tmit   I.  a   îij 
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Qiand  il  fat  en  Phîlofophîe  ,  il  prît  peu  de 
goût  pour  celle  qu^on  luy  enfeîgnoît  3  II  n*y  troù- 
voît  point  la  Nature  qu'il  fc  plaîfoîc  tant  à 
cbferver  ,  maïs  des  idées  vagues  &  abftraitcs  ^ 
qui  fe  jettent  ^  pour  ainfî  dire  >  à  côté  des  cho- 
ses ,  &  n'y  touchent  points  II  découvrit  dans  le 
Cabinet  dcfon  Père  la  Phîlofophie  de  Defcar- 
tes ,  peu  fameufe  alors  en  Provence  ,  &  la  re- 
connût auflî-tôt  pour  celle  qu'il  cherchoit.  Il  ne 
pouvoit  joiiir  de  cette  Icfture  que  par  furprîfc 
^'à  la  dérobée  ^  mais  c'étoit  avec  d'autant  plus 
d'ai-deur  ;  Et  ce  Père  qui  s'oppofoit  à  une  étude  /ï 
Utile ,  luy  donnoit  fans  y  penfer  une  excellente 
çducation^ 

Comme  il  le  deftînoit  à  l'Eglife  ,  il  le  fit 
çtudier  en  Théologie  ,  &  le  mit  mefnie  dans  un 
Séminaire.  Mais  la  deftinatipn  naturelle  préva- 
lut. Il  falloit  qu'il  vît  des  Plantes  ,  il  alloit 
faire  fes  études  chéries  ou  dans  un  Jardin  affèz 
curieux  qu'avoir  un  Apoticaîre  d'Aix  ,  ou  dans 
les  Campagnes  voifines  ,  ou  fur  la  cime  des 
Rochers.  Il  penetroit  par  adreflc  ou  par  prefèns 
dans  tous  les  lieux  fermez  où  il  pouvoit  croire 
qu'il  y  avoir  des  Plantes  qui  n*étoient  pas  ail- 
leurs j  fî  ces  fortes  de  moyens  ne  reiiffiflbient 
jpas  ,  il  fe  refolvoît  pluftôt  à  y  entrer  furtî- 
veni,ent  ,  &  un  jour  il  penfa  cftre  accablé  de 
pierres  par  des  Païfans  qui  le  prenoîent  pour  un 
voleur. 

Il  n'avoit  guère  moins  4^  paffion  pour  l'A- 
natomîe  &  pour  la  Chimie  que  pour  la  Bora- 
liique.  Enfin  la  Phyfique  ôc  la  Médecine  le  re- 
vendiquèrent avec  tant  die  for<3c  fur  la  Théolo- 
gie 2  qui   s'en  étoic  mife  injuftemenc  en  poA 


DE  M.'  DE  TOURNEFORT. 
fcfllon ,  qu'il  falluc  qu'elle  le  leur  abandonnât. 
H  croît  encouragé  par  l'exemple  d'un  Oncle  oa- 
tcrnel  qu'il  avoic ,  Médecin  fore  habile  &  fort 
cftîmé,  &lamorcdefon  père  arrivée  en  1677, 
le  laifTa  entièrement  maître  defuivccfon  incli- 
nation. 

Il  profita  aufll  -  tôt  de  fa  liberté  3  &  par* 
courut  en  167S.  les  Montagnes  de  Dauphiné 
&  de  Savoye  y  d'où  il  rapporta  quantité  de 
belles  Plantes  fcches  qai  commencèrent  fon 
Herbier.  .       ^ 

La  Botanique  n'eft  pas  une  fcîencc  fedentaîrc 
&  pareiTeufe  ,  qui  fe  puilTe  acquérir  dans  le 
repos  &  dans  l'ombre  d'un  Cabinet ,  comme  la 
Géométrie  &  l'Hiftoire ,  qui  tout  au  plus ,  comme 
la  Chimie  ,  l'Anatomîe  &  l'Aftronomie ,  ne  de- 
mande que  des  opérations  d'affez  peu  de  mou- 
vement. Elle  veut  que  l'on  coure  les  Monta- 
gnes Se  les  Forefts  >  que  l'on  graviflc  contre  des 
Rochers  efcarpcz ,  que  l'on  s'expofe  aux  bords 
des  Précipices.  Les  feuls  Livres  qui  peuvent  nous 
inllraire  a  fond  dans  cette  matière  ont  été  jcttez 
au  hazard  fur  toute  la  fuiface  de  la  Terre  ,. 
Se  il  faut  fe  refoudre  à  la  fatigue  &  au  péril 
de  les  chercher  &  de  les  ramalfer.  DcJà  vient 
aufli  qu'il  eft  fi  rare  d'exceller  dans  cette  fcicn* 
ce  5  Le  degré  de  paffion  qui  fufEt  pour  faire  un 
Savant  d'une  autre  efpece  ,  ne  fufiit  pas  pour 
faire  un  grand  Botanifte  ,  &  avec  cette  paffion 
mcfrac ,  U  faut  encore  une  fanté  qui  puîffc  la 
fuivre ,  une  force  de  corps  qui  y  réponde.  M, 
de  Tournefort  ctoit  d'un  tempérament  vif,  labo- 
rieux ,  robufte  ,  un  grand  fonds  de  gayeté  natu- 
relle le  foutenoit  dans  le  travail  >  Se  fon  tovçi 

•••• 

a  W) 


ELOGE 

^uffi-bien  que  Ton  crprit  avoic  éxé  fzk  pout  ia  Bgh 
faniquc. 

En  1679.  îl  partît  d'Aîx  pour  Montpellier  ,  o^ 
il  fe  perfeâionna  beaucoup  dan^  l'Ânatomie  & 
dans  la  Medecînç.  Un  Jardin  des  Plantes  écab^ 
fr\  cette  ville  par  Henry  I V.  rie  pouvoir  pas  , 
Quelque  riche  qu'il  fut,  fatisfaîre  fa  curiofité  , 
û  ÇQurut  pus  les  environs  de  Montpellier  à 
plus  de  dix  lieiîçs ,  &  xn  rapporta  des  Plantes 
pçonnucs  aux  gçns  piefmes  du  Pays.  Mais  ces 
foi^rfes  étoient  encore  trop  bqrftccs ,  îl  partît  de 
Montpellier  pour  Barcelone  au  mois  d'Avril 
^6^1.11  pafTçL  jufqu'à  laS.  Jeandaqs  les  Mohta^ 
gnej  de  Catalogne  ,  où  il  ctoît  fuiyi  par  les  Mé- 
decins du  Pays  9  &ç  par  |es  jeunes  Etudians  en 
)^{cdecinc ,  à  qui  il  démontroit  les  Plantes.  On 
eut  dît  prefque  qu'il  imitoit  les  ancîeiis  (Gimnofo- 

J)hîfte;  qui  nienoîent  leurs  Difciples  dans  des  de- 
crts,  pu  ils  tenQÎent  leurs  écoles. 

l-es  hautes  montagnes  des  Pirenécs  ctoiem  trop 
prbçl^es  pour  ne  le  pas  tenter.  Cependant  il 
Içayoîç  qu'il  ne  trouveroît  dans  ces  vaftcs  fp- 
litudes  qu'unei  fubjiftance  pareille  à  celle  des  plus 
aufteres  Anachorètes ,  &  que  les  malheureux  ha- 
bitans  qui  la  lui  pouvoîcnt  fournir  n'étoient 
pas  en  plus  grand  nombre  que  les  Voleurs  qu'il 
avoft  à  craindre.  Auili  fut-il  pludeurs  fois  dé- 
pouillé par  les  ^îquelets  Efpagnols.  Il  avoît 
imaginé  un  ftratagerae  pour  leur  dérober  un  peii 
i'argent  dans  ces  fortes  d'occafions  5  îl  enfer- 
moit  des  Reaux  dans  du  pain  qull  portoît  fur 
luy ,  éc  qui  étoit  fi  noir  &  fi  dur ,  que  quoi- 
qu'ils le  volaflcnt  fort  exadement ,  &  ne  fuffent 
pas  gens  à  rien  dédaigner  »  ils  le  luy  laiÛbienc 
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avec  mépris:  Son  inclination  dominante  Iti§ 
fàtfoit  tout  fùrmonter  ;  ce$  Rochers  afFreuk  6t 
prcfque  inacceflibles  ,  qui  l'éhviroHnoietiC  dà 
toutes  parts  ,  s'cftoient  changez  pour  iùy  tA 
une  magnifique  Bibliothèque  ,  eu  il  avdit  lô 
plai/ir  dé  trouver  tout  ce  que  fa  cUtioHté  ât^ 
ihandoit  ,  &  ou  il  j^alToit  des  ]odrnées  délicieill 
(ts.  Un  )6ùr  uhe  méchante  Câbànc  bù  il  Coti^ 
choit ,  tomba  tout  à  coup ,  il  fut  deux  heUrfe^ 
cnfeveji  foas  les  ruines  ,  &  y  auroit  péri  fl 
l'on  eût  tardé  encore  quelque  tem^  à  lé  re^ 
tirer. 

Il  revint  à  Montpellier  à  la  fin  de  i6ii:  dé 
de-là  il  alla  chez  luy  à  Aix  ,  où  il  rangea  d^hS 
fon  Herbier  toutes  les  Plantes  qu'il  avoît  fà- 
maffécs  de  Provfcnce  ,  de  Languedoc  ;  de  Diii^ 
phînc  ,  de  Catalogne  ^  des  Alpes  ôc  des  Plre- 
lices.  Il  n'apartient  pas  à  tout  le  mondé  dé 
comprendre  que  le  plaifir  de  lés  voir  en  brarid 
nombre  ,  bien  entières ,  bien  conlervéeS  »  difpô- 
fées  félon  un  bel  ordre  dans  de  grands  Livrés  dé 
papier  blanc  ,  lé  payoit  fufEfamment  de  tout  a^ 
qu'elles  liiy  avoient  coûté; 

Heureuleraent  pour  les  Plantés  M.  t^agdiî  / 
alors  premier  Médecin  de^  la  feue  Reyne  i  ^'y 
étoit  toujours  fort  attaché  ^  comitie  à  une  pdf  tic 
des  plus  curieufes  de  là  Phifique  ,  &  des  plui  ef« 
fentielles  de  la  Médecine  ,  &  il  favorïfoit  la  hà^ 
taniquc  de  tout  le  pouvoir  que  luy  donnoîCnt 
fà  place  &fon  mérite.  Le  ndtn  de  M.  de  Tôur- 
Jlefort  vint  à  lily  de  tant  d'endroits  dSStttt&i 
&  toujours  avec  tant  d'uniformité  ,  qu'il  eût 
cnvîe  de  l'attirer  à  Paris ,  rendez-vous  getietal 
de  prefque  tous  les  grands  talens  répandus  daixti 
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les  Provinces.  Il  s'adrelTa  pour  cela  à  Madame 
de  Venelle  ,  Sous-Gouvernante  des  Enfans  de 
France  ^  qui  connoiilbic  beaucoup  toute  la  fa- 
mille de  M,  de  Tournefort.  Elle  luy  pcrfuada 
donc  de  venir  à  Paris  ,  &  en  1685.  elle  le  pre- 
fenta  à  M.  Fagon  ,  qui  dçs  la  mefme  année  luy 
procura  la  place  de  Profeflfeur  en  Botanique  au 
Jardin  Royal  des  Plantes ,  établi  à  Paris  par  Louis 
X 1 1  L  pour  rînftru6tîon  des  jeurtes  Etudîans  en 
Médecine. 

Cet  employ  ne  l'empefcha  pas  de  faire  difFerens 
Voyages.  Il  retourna  en  Efpagnc  ,  &  alla  jufqu'en 
Portugal.    Il  vit  des  Plantes  ,  mais  prcfque  fans 
aucun  Botanifte.  En  Andaloufîe  >  qui  eft  un  pays 
fécond  en  Palmiers ,  il  voulut  vérifier  ce  que 
Pon  dît  depuis  fi  long  -  temps  des    amours  du 
mâle  &  de  la  femelle  de  cette  efpece ,  mais  il 
n'en  put  rien  apprendre  de  certain  ,  &  ces  amours 
fi  anciennes  ,  en  cas  qu'elles  foient ,  font  encore 
myftericufes.  Il  alla  auffi  en  Hollande  &  en  An- 
gleterre y  OÙ  il  vit  &  des   Plantes  *&  plufieurs 
grands  fiotaniftes  ,  dont  il  gagna  facilement  Pe^ 
flinie  &  Pamitié.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve 
que  l'envie  qu'eut  M. Hcrman,  célèbre  Profcflcur 
en  Botanique  à  Leyde  ,  de  luy  rcfigner  fa  place  , 
parce  qu'il  étoît  déjà  fort  âge.  il  luy  en  écrivit 
au  commencement  de   la  dernière  Guerre  avec 
beaucoup  d*inftancc*  ,  &  le  zelc  qu'il  avoit  pour 
lafcicnce  qu'il  profcflbit ,  luy  faîfoit  choifir  ua 
Succèflcur ,  non  feulement  Etranger ,  mais  d'une 
Nation  ennemie,  il  proraettoît  à  M.  de  Tourne- 
fort  une  Penfion  de  40QQ.  livres  de  Meflîeurs  les 
Etats  Généraux,  &  luy  faifoit  efperer  une  aug- 
mentation quand  il  ferpit  encore  miem:  connu. 
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La  Penfibn  attachée  à  fa  Place  du  Jardin  Royal 
ctoit  fort  modique ,  cependant  l'amour  de  loîî 
pays  luy  fit  rcfufer  des  offres  &  (î  utîles  &  fi  fla* 
tcufes.  Il  s'y  joignît  encore  Une  autre  tàîfon  , 
qu'il  dîfoît  à  fcs  amis  ,  c'cft  iqu'il  troiivoît  que 
les  Sciences  etoient  îcy  pour  le  moins  à  uii 
au(fi  haut  degré  de  perfeftion  ,  .  qu'en  aucuil 
autre  pays.  La  Patrie  d'un  Savant  ne  feroit  pas  fa 
véritable  Patrie ,  fi  les  Sciences  n'y  étoient  floriÊ 
fantesi 

La.  ûcnne  ije  fut  pas  ingrate:  L^ Académie  deà 
Sciences  ayant  été  mife  en  169 1.  fous  l'înfpcaiôii 
de  M.  l'Abbé  Bîgnôn  i  un  dies  premiers  ufageà 
qu'il  fit  de  fon  autorité  deux  mois  après  qu'il  ctl 
fut  reveftu  ^  fut  de  faire  entrer  dans  cette  Com^ 
pagnie  M.  de  Tournefort  &  M.  Homberg,  qu'il 
ne  connoîflbit  ni  l'un  ni  l'autre  que  par  le  nonl 
qu'ils  s'ctoient  fait.  Après  qu'ils  eurent  été  agréer 
par  le  Roy  fur  fbn  témoignage  y  il  les  prefentà 
(feus  deux  enfemble  à  l'Académie ,  deux  premicrsl 
ftez ,  pour  ainfi  dire ,  dignes  de  l'être  d'un  tel 
Père ,  &  d'annoncer  toute  la  famille  fpiritucUe  qui 
fcs  a  fuivîSé 

En  1694.  parut  le  premier  Ouvrage  de  M.  dé 
Tournefort ,  intitulé  Elemens  de  Botanique  ^  eH 
Méthode  pour  connolfire  les  Plantes ,  imprimé  âli 
Louvre  en  trois  volumes.  Il  eft  fait  pour  mettre 
de  l'ordre  dans  ce  nombre  prodigieux  de  Plantes  « 
fcmées  fi  corifufement  fur  la  Terre  ,  &  mefme 
fo\is  les  caiix  de  la  Mer  j  &  pour  les  dîftrîbtter 
en  Genres  &  en  Efpeces  ,  qui  en  facilitent  la 
connoi(Iànce  ,  &  empefchcnt  que  la  mémoire 
des  Botaniftes  ne  foît  accablée  fous  le  poids  d'une 
infinité  de  noms  dîffercns.  Cc6  ordre  fi  neceflair» 
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n'a  point  cté  établi  par  la  Nature ,  qui  a  préféré 
une  confufion  magnifique  à  la  commodité  des 
Phificîcns.  Et  c*eft  à  eux  à  mettre  prcfquc  mal- 
gré elle  de  l'arrangement  &  un  fyfteme  dans 
les  Plantes.  Puifquc  ce  ne  peut  être  qu'un  ou- 
vrage de  leur  efprit ,  îl  eft  aîfé  de  prévoir  qu'ils 
le  partageront ,  &  que  mefmc  quelques-uns  ne 
voudront  point  4c  fyfteme,  Celuy  que  M.  de 
Tournefort  a  préféré  après  une  longue  &  favante 
difcuflîon ,  confifte  à  régler  les  Genres  des  Plan- 
tes par  les  Fleurs  ôc  par  les  Fruits  pjis  enfcmble  , 
c'eft  à  dire ,  que  toutes  les  Plantes  femblablcs 
par  ces  deux  parties  feront  du  mefme  genre  , 
après  quoy  les  différences  ou  de  la  Racine  ;  ou  de 
la  Tige  ,  ou  des  Feuilles ,  feront  leurs  différentes 
efpeccs.  M,  de  Tournefort  a  été  mefme  plus  loin  | 
au  deifus  des  Genres  il  a  mis  des  Clafles  qui  ne  fe 
relent  que  par  les  Fleurs ,  &  il  eft  le  premier  qui 
ait  eu  cette  penfée ,  beaucoup  plus  utile  à  la  Bo- 
tanique ,  qu'on  ne  fe  rîmagincrôit  d'abord,  Ca# 
îl  ne  fe  trouve  jufquMcy  que  14.  figures  différen- 
tes de  Fleurs  qu'il  faille  s'imprimer  dans  la  mé- 
moire ;^  ainfî  quand  oq  a  entre  les  mains  une 
Plante  en  fleur  dont  on  ignore  le  nom  ,  on  voie 
auflî-tôt  à  quelle  Clafle  elle  appartient  dans  le 
Livre  des  EÎemens  de  Botanique  ,  quelques  jouf  S 
après  la  fleur  paroît  le  fruit ,  qui  détermine  le 
Genre  dans  ce  mefme  Livre  ,  &  les  autres  parties 
donnent  l'Efpece ,  deforte  que  l'on  trouve  en  un 
moment ,  &  le  nom  que  M.  de  Tournefort  luy 
donne  par  rapport  à  fon  fyfteme  ,  &  ceux  que 
d'autres  Botaniftcs  des  plus  fameux  luy  ont  don- 
nez ,  ou  par  rapport  à  leurs  fy ftemes  particuliers, 
ou  fans  aucun  fyfteme»  Par.là  on  eft  en  ccat  d'c- 
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tudi^r  cette  Plante  dans  les  Auteurs  qui  eii  btit 
parlé ,  fans  craindre  de  luy  attribuer  ce  qu'ils  au- 
ront dit  d'une  autre  ,  ou  d'attribuer  à  une  autre 
ce  qu'ils  auront  dît  de  celle-là.  C*eft  un  prodi-* 
gieux  foulagement  pour  la  mémoire  >  que  tout  fe 
rcduîfe  à  retenir  14.  figures  de  Fleurs  ,  par  le 
moyen  defqucUcs  on  dciccnd  à  673.  Genres  ,  qui 
comprennent  fous  eux  8846.Efpcccsde  Plantes  , 
foît  de  Terre  i  foit  de  mer  3  connues  jufqu'au 
temps  de  ce  Livre.  Que  feroic-cc  s'il  falloit  con- 
noiftre  immédiatement  ces  884e.  Efpeces  ^  &  cela 
fous  tous  les  noms  differens  qu'il  a  plu  aux  Bôta« 
niftes  de  leur  impofer  ?  Ce  que  nous  veitonâ  de 
dire  îcy  acmandcroit  encore  quelques  reftrîftîons 
ou  quelques  éclairci(lemens  >  mais  nous  les  avons 
donnez  dans  l'Hîftoire  de  1700.  où  le  fifteme  de 
M.  de  Tourncfort  a  été  traité  plus  à  fond  &  avec 
plus  d'étendue. 

Il  parut  être  fort  approuvé  des  Phî/îcicns ,  c'eft 
à  dire  (  &  cela  ne  doit  jamais  s'entendre  autre-^ 
ment  )  du  plus  grand  nombre  de$  Phificiens.  Il 
fut  attaqué  fur  quelques  points  pat  M.  Rai ,  cé- 
lèbre Botanifte  &  Phificien  Anglois  >  auquel  M. 
de  Tourncfort  répondit  en  1697.  par  une  Di(Ier« 
tation  Latine  adreffée  à  M.  Sherard ,  autre  An- 
glois )  habile  dans  la  même  fcience.  La  difpute 
fut  fans  aigreur ,  &  même  aflcz  polie  de  part  SC 
d'autre ,  ce  qui  eft  aflcz  à  remarquer.  On  dira 
peut-être  que  le  fujct  ne  valoît  guercs  la  peine 
qu'on  s'échaufïlt  ;  car  dequoî  s'agîflcTÎt-il  ?  De  fa- 
voîr  Cl  les  fleurs  &  les  fruits  fuffifoîent  pour  éta- 
blir les  Genres  ,  (î  une  certaine  Plante  ctoît  d'un 
Genre  ou  d'un  autre.  Mais  on  doit  tenir  compte 
aux  hommes  y  &  plus  particulièrement  aux  fa- 
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tans  X  dé  ne  s'cchaufFer  pas  beaucoup  fur  de  légère 
(ujets.  M.  de  Tourneforc  dans  un  Ouvrage  pofte- 
lieur  à  la  difpuce ,  a  donné  de  grands  éloges  à  M. 
Rai ,  &  mefme  fur  fon  Sîfteme  des  Plantes. 

il  fe  fit  recevoir  Dofteur  en  Médecine  de  là 
Faculté  de  Paris ,  ôc  en  1698.  îl  publia  un  Livre 
intitulé  Hifioire  des  Plantes  qtil  naijfent  aux  tnvl-^ 
tons  de  Paris ,  avec  leur  ufage  dans  la  Médecine. 
Il  eft  facile  de  juger  que  celuy  qui  avoir  été  cher- 
cher des  Plantes  lut  les  fommets  dps  Alpes  &  des 
Pirenées  ,  avoît  diligemment  herborifé  dans  touô 
les  environs  de  Paris ,  depuis  qu'il  y  faîfoit  fon 
fejour.  La  Botanique  ne  feroit  qu*one  fimple  eu- 
riofité  *  fi  elle  ne  fe  rapportoit  à  la  Médecine  5 
&  quand  on  veut  qu'elle  foît  utile  ,  c'eft  la  Bota- 
nique de  fon  Pays  qu'on  doit  le  plus  étudier  ,  non 
que  la  Nature  ait  été  auffi  (oigneufe  qu*pn  le  dit 
quelquefois  ,  de  mettre  dans  chaque  Pays  les 
Plantes  qui  dévoient  convenir  aux  maladies  des 
Habîtans,  mais  parce  qu'il  eft  plus  commode 
d'employer  ce  qu'on  a  fous  fa  main  ,  &  que  fou- 
vent  ce  qui  vient  de  loin  ,  n'en  vaut  pas  mieux* 
Dans  cette  Hîftoire  des  Plantes  des  environs  de 
ï^aris  X  M.  de  Tournefort  raffemble  outre  leurs 
difFerens  noms  &  leurs  defcriptions  y  les  Analifes 
Chimiques  que  l'Académie  en  avoît  faites ,  & 
leurs  vertus  les  mieux  prouvées.  Ce  Livre  feul  ré- 
pondroit  fuflifamment  au  reproche  que  l'on  Fait 
quelquefois  aux  Médecins,  de  n'âfeier  pas  les  Re- 
rnedes  tirez  des  Simples ,  parce  qu'ils  font  trop 
faciles ,  &  d'un  effet  trop  prompr.  Certainement 
M.  de  Tournefort  en  produit  îcy  un  grand  nom- 
bre ,  cependant  ils  font  la  plufpart  alicz  négligez, 
&il  femblc  qu'une  certaine  fatalité  ordonne  qu'on 
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{es  defîrera  beaucoup  &  qu'on  s'en  fccvira  peu. 

On  peut  compter  parmi  les  Ouvrages  de  M.  de 
Tourneforc  un  Livre ,  ou  du  moins  une  partie 
d'un  Livre  ,  qu'il  n'a  pourtant  pas  fait  imprimer. 
Il  porte  pour  titre  Schola  Botanica  ^  fivt  Catédo^ 
gus  Plamarum ,  quas  ah  aliquot  annis  in  H^rf 
Regio  Parifienfi  ftndlofis  iniigitAvit  vîr  clarijjlmus 
fofephtis  Pinon  de  Tournefort ,  DoElor  Medkus  , 
Ht  &  Pauli  Hennanni  Paradiji  Batavl  Prodromus^ 
^c.  Amfielodaml  1 6p^.  Un  Angloîs  nommé  M. 
Simon  'W'arton ,  qui  avoît  étudié  trois  ans  en 
Botanique  au  Jardin  du  Roy  fous  M.  de  Tourne- 
fort  y  fit  ce  Catalogue  des  Plantes  qu'il  y  avoic 
vciies. 

Comme  les  Elemens  de  Botanique  avoîcnt  eu 
tout  le  fucccs  que  l'Auteur  mcfme  pouvoit  déli- 
rer ,  il  en  donna  en  1700.  une  Tradviélion  Latine 
en  faveur  des  Etrangers  ,  &  plus  ample ,  fous  le 
titre  de  Infiitmiones  Rei  Her varia  ,  en  trois  Vo- 
lumes in  4^.  dont  le  premier  contient  les  noms 
des  Plantes  diftribuées  félon  le  /ifteme  de  l'Au- 
teur y  &  les  deux  autres  leurs  figures  très  bien 
gravées.  A  la  tefte  de  cette  Tradudion  eft  une 
grande  Préface  ou  introduction  à  k  Botanique  , 
qui  contient  avec  les  principes  du  fifteme  de  M. 
de  Tournefort ,  ingcnicufcment  &folidement  éta- 
blis y  une  Hiftoire  de  la  Botanique  &  des  Botani- 
ftes ,  recueillie  avec  beaucoup  de  foin  &  agréable- 
tncnt  écrite.  On  n'aura  pas  de  peine  à  s'imaginer 
qu'il  s'occupoit  avec  plaifir  de  tout  ce  qui  avoic 
rapport  à  i'objet  de  fon  amour. 

Cet  amour  cependant  n'étoit  pas  fi  fîdellç  aux 
Plantes  ,  qu'il  nç  fe  portât  prefque  avec  la  mefmc 
ardeur  à  toutes  les  autres  curioikex  de  la  Phliîque» 
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lierres  figurées  »  Marcaflîtes  rares ,  PètrîfîcâtiolîS 
&  Criftallifatîonsexcraordînaîrcs ,  Coquillages  de 
toutes  les  cfpcccs.  Il  cft  vray  que  du  nombre  de  cei 
forces  d'înfidelîtez  on  en  pourroît  excepter  foii 
goût  pour  les  Pierres  :  car  il  croyoît  <jue  c'ctoîent 
des  Plantes  quî  vefgetoîent ,  &  qui  avoîeiit  des 
graines  :  il  ctoîc  mefme  aflez  dîfpofé  à  étendre  te 
fifteme  jufqu*aux  métaux,  &  il  feiiible  qû^autant 
qu'il  pouvoit  il  transformoît  tout  en  ce  qu'il  ai- 
moit  le  mieux.  Il  ramafibic  aufll  des  habillemens  i 
des  armes ,  des  inftrumens  de  Nations  éloignées  ^ 
autres  fortes  de  çurîofitez  §  qui  quoy-qu*elles  né 
foient  pas  forties  imniediâtement  des  màinà  de  lat 
Nature,  ne  laîflent  pas  de  de  venir  Philofophîquesi 
pour  qui  fait  phîlofopher.  De  tout  cela  enfemblc 
il  s'étoît  fait  un  Cabinet  fuperbe  pour  un  partîcu- 
•  lier  i  &  fameux  dans  Paris  ;  lesGurîeux  l'eftîmoient 
à  45.  t)a  joooo;  livres.  Ce  ferôît  ulie  tâche  dans 
la  vie  d'un  Phîlofophe  qu'une  fi  grande  dépetife, 
û  elle  avoir  eu  tout  aiftre  objet;  Elle  prouve  que 
M.  de  Tournefort  dans  une  fortune  auffi  bornée 
que  la  fienne ,  n'avoir  pu  gueres  donner  à  des 
plaifirs  plus  frivoles ,  &  cependant  beaucoup  plùâ 
recherchez. 

Avec  toutes  les  qualîtez  qu*îl  avoît ,  on  peut 
juger  aîfement  combien  il  étoît  propre  à  être  urt 
excellent  Voyageur ,  car  j'entends  icypat  ce  ter-' 
me ,  non  ceux  qui  voyagent  fimplement ,  mais 
ceux  en  qui  fc  trouve  &  Une  curiofité  fort  étendue^ 
qui  eft  affez  rare  y  &c  un  certain  don  de  bieii  voir  ^ 
plus  rare  encore.  Les  Philofophes  ne  courent  gue- 
res le  monde ,  Se  ceux  qui  le  courent  ne  font  ordi- 
nairement gueres  Philofophes ,  &  par-là  un  voya- 
ge de  Phildfophe  eft  extrêmement  précieux,  Aufli 
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pous  comptons  que.  ce  fat  un  bonheur  pour  Ie$ 
Sciences  que  l'ordre  que  M.  de  Tourneforc  rcçuç 
jàu  Roy  en  1700.  d'aller  en  Grèce ,  en  Afie  &  en 
A&ique ,  non  Ceulemeiic  ppur  y  reconnoiftre  les 
plantes  des  Anciens  ^  &  peut-être  au(E  celles  qui 
leur  auront  échappé ,  mais  encore  pour  y  faire  des 
Obfervatîons  fur  toute  rHiftoireNar;urelle,  furU 
Geographre  ancienne  &  moderne ,  &  tperme  fur  les 
Mœur$  y  la.  B»>eUgiQn  8c  le  Coipmerce  des  Peuples^ 
{^ous  ne  repérerons  point  icy  ce  que  nous  avons 
ait  far  ce  fujec  dans  l'Hiftoirc  de  1700.  Il  eut  or- 
dre d'écrire  le  plus  fouvenc  qu*il  pourroit  à  M.  le 
Comte  de  Pontchartrain ,  qui  luy  procuroic  tous 
les  agrémens  poilîbles  dans  fon  Voyage  ,  &  de 
l'informer  en  détail  de  Ces  découvertes  &  de  Ces 
avantures. 

M*  de  Tpurnefort  ^tccompagné  de  M*  GundeU 
scheimer^  Allemand,  excellent  Médecin >&  de  M. 
Aubrfet  habile  Peintre  >  alla  jufqu'àla  frontière 
de  Perfe ,  toujours  Kerborifant  &  obfervant.  Les 
autres  Voyageurs  vont  par  mer  le  plus  qu'ils  peu- 
vent ,  parce  que  la  mer  eft  plus  commode  ,  &  fur 
terre  ils  prennent  les  chemins  les  plus  battus.  Cent. 
çy  n'alloiept  par  mer  que  le  moins  qu'il  étoit  pof. 
fible  ,  ils  étoient  toujours  hors  des  chemins ,  8c 
s'en  faifoient  de  nouveaux  dans  des  lieux  imprati- 
cables. On  lira  bien-r tôt  avec  iwi  plaifirmcflé  d'hor- 
reur le  récit  de  leur  defcente  dans  la  Grotte  d*  An- 
tiparps ,  c'eft  à  dire  ,  dans  trois  ou  quatre  abifmes 
affreux  quife  fuccedent  Içs  uns  aux  autres.  M.  de 
Tourneforr  eut  la  fenfible  joye  d'y  voir  une  nou- 
velle efpece  de  Jardin ,  dont  toutes  les  Plantes 
<?toicnt  différentes  pièces  de  Marbre  encore  naif- 
ikntes  ou  jeunes  ^  &  qui  félon  toutes  les  circon« 
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ftances  dont  leur  formation  ëtoît  accompagnée  j, 
n'avoîcnt  pu  que  végéter. 

Envain  U  Nature  s'étoit  cachée  dans  des  lieux  Ci 
profonds  &  Ci  inacceiïïblcs  pour  travailler  à  la  ve-^ 
gctation  des  Pierres ,  elle  fut ,  pour  aînfi  dîre  , 
prifc  fur  le  fait  par  des  Curieux  fi  hardis. 

L'Afrique  croît  comprifc  dans  le  deffcin  du 
Voyage  de  M.  de  Tournefort ,  mais  la  peftc  qui 
ctoit  en  Egypte  le  fit  revenir  de  Smîrnc  en  France 
en  1702.  Ce  fut-là  le  premier  obftacle  qui  l'eût 
arrefté.  Il  arriva  y  comme  l'a  dit  un  grand  Poëce^ 
pour  une  occafion  plus  brillante  &  moins  utile  , 
chargé  des  dépouilles  de  l* Orient.  Ilrapportoit^  ou- 
tre une  infinité  d'Obfervations  différentes ,  15/6, 
nouvelles Efpeces  de  Plantes,  dont  une  grande  par- 
tie venoient  fe  ranger  d'elles-mcfmes  fous  quel- 
qu'un des  67  j.  Genres  qu'il  avoît  établis  :  il  ne  fut 
oblige  de  créer  pour  tout  le  refte  que  2  j .  nouveaux 
Genres  3  (ans  aucune  augmentation  desClafTes»  ce 
qui  prouve  la  commodité  d'un  fifteme ,  où  tant  de 
Plantes  étrangères,  &  que  l'on  n'attendoit  point , 
entroient  fi  facilement.  \\  en  fit  fon  Cùrollarium  In^ 
fiitutionum  Rei  Herbarid y  imprimé  en  1703. 

Quand  il  fut  revenu  à  Paris,  il  fongea  à  repren- 
dre la  pratique  de  la  Médecine  ,  qu'il  a  voit  facri- 
fiéc  à  (on  Voyage  du  Levant,  dans  le  temps  qu'elle 
commençoit  à  ïuy  ré'uflir  beaucoup.  L'expérience 
fait  voir  qu'en  tout  ce  qui  dépend  d*un  certain 
gouft  du  Public ,  &  fur-tout  en  ce  genre-là  ,  les  in- 
terruptions font  dangcreufes  ,  l'approbation  des 
hommes  eft  quelque  çhofe  de  forcé ,  &  qui  ne 
demande  qa'à  finir.  M.  de  Tournefort  eut  donc 
quelque  peine  à  renoiicr  le  fil  de  ce  qu'il  avoît 
quitté  5  d'ailleurs  il  falloit  qu'il  s'acquitât  de  fes 
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anciens  exercices  du  Jardin  Royal ,  îl  s'y  joignit 
encore  ceux  du  Collège  Royal ,  où  il  eut  une  place 
de  Profeflcur  en  Médecine ,  les  fondions  de  1*A- 
cademîe  luy  demandoient  aufli  du  temps ,  enfin  il 
voulut  travailler  à  la  Relation  de  Ton  grs^nd  Voya- 
ge ,  dont  il  n'avoir  rapporté  que  de  amples  Mé- 
moires informes  &  intelligibles  pour  luy  feul.  Les 
courfes  &  les  travaux  du  jour  ^  qui  luy  rendoîenc 
le  repos  de  la  nuit  plus  neceflairè ,  Tobligeoicnt 
au  contraire  à  paflcr  U  nu/t  dans  d'autres  travaux, 
&  mallicureufcment  il  écoît.d'une  forte  conftîtu- 
tion ,  qui  luy  permettoît  de  prendre  beaucoup  fur 
luy  pendant  un  aflèz  long- temps ,  fans  en  être  fen- 
fiblcmcnt  incommodé.  Mais  à  la  fin  fa  fanté  vint  à 
s'altérer ,  &  cependant  il  ne  la  ménagea  pas  da- 
vantage, Lorfqu'il  étoît  dans  cette  mauvaifc  dif- 
pofition ,  il  reçut  par  hazard  un  coup  fort  violent 
dans  la  poitrine ,  dont  il  jugea  bicn-toft  qu'il 
mounoît.  U  ne  fit  plus  que  languir  pendant  quel- 
ques^moîs,  &  il  roourutle  18. Décembre  1708. 

Il  avoir  fait  un  Teftamcnt^  par  lequel  il  a  lal(lë 
fon  Cabinet  de  Curiofitcz  au  Roy  pour  l'ufage  des 
Savans ,  &  fes  Livres  de  Botanique  à  M.  l'Abbé. 
BigRon.  Ce  fécond  article  ne  marque  pas  moins 
que  le  premier  fon  amour  pour  les  fciences  ;  c'cft 
leur  faire  un  prefent  que  d'en  faire  un  à  ccluy  qui 
veille  pour  elles  dans  ce  Royaume  avec  tant  d'ap- 
plication ,  &  les  fevorife  avec  tant  de  tendrcfle. 

Des  deux  Volumes  in  4^.  que  doit  avoir  la  Re- 
lation du  Veyage  de  M.  de  Tournefort ,  le  premier 
e'toît  déjà  imprimé  au  Louvre  quand  îl  mourut  , 
&l'on  achevé  prcfentemcnt  le  fécond  furlema- 
nufcrît  de  l'Auteur ,  qui  a  été  trouvé  dans  un  état 
9U  il  n'y  avoit  tiçn  à  dcfircr.  Cet  ouvrage ,  qui  a 
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çonfcrvc  fa  première  forme  de  Lettres ,  adrcflccs 
^  Mt  de  PontchartraÎD  ,  aura  environ  zoo.  plan- 
ches entaille  douce  très  bien  gravies ,  de  Plantes, 
d'Antiquîtez ,  &c.  On  y  trouvera ,  outre  tout  le 
Içavoir  que  nous  avons  reprçfcnti  jufqu'icy  dans 
M,  de  Tourneforc ,  une  grande  connoilTance  de 
l'Hiftoire  ancienne  &  moderne  ^  &  une  vafte  éru- 
dition dont  nous  n'avons  point  parlé  ^  tant  nos 
éloges  font  éloignez  d'èuç  flateurs.  Souvent  une 
qualité  dominante  nous  en  £»ic  négliger  d'autres  » 
qui  meriteroicnt  ccpctuiUnc  d'çtcç  relevées. 
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D  U 

LEVANT, 

t  AIT  PAR  ORDRE  DÛ  ROY. 

DESSEIN  t)E  CE  rOTAGE. 

é  Onfeîgneur  le  Comte  de  Poitrchar- 
I  train  Secrétaire  d'Etat ,  chargé  du 
K  foin  des  Académies  >    &   toujours 
H  attentif  à  ce  qui  peut  perfciftioimec 
,         les  Sciences ,  propofa  à  Sa   Mâjcfté 
fur   la  fin  de  l'année    lôpp,  d'envoyer  dans  les 
pays   étrangers  des   perfoniies  capables  d'y  £iïre 
des  obfervatlons  nonlCLilememfur  l'Hiftoire  na- 
turelle ,  &  for  la  Géographie  ancienne  &  moder- 
ne ;  mais  encore  fur  ce  qui  regarde  le  tommerce, 
la  religion  6c  les  mœurs  des  diffcrens  peuples  qiti 
les  habitent. 

,    Comme  j'avois  déjà  fait  quelques  voyages  en 
fiurope  par  ordre  du  Roy  >  j'eus  l'honneur  d'eu* 
Tomt  [,  A 
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encore  cfioiiî  par  §â  Mâjefté  pour  cèTiiicfa  le^ 
Vant*  Ce  grand  PHncc  ,  qui  par  f^  prote£kIon  &C 
par  fcs  bienfaits  concrîbuc  tous  ks  j.ours  au  pro- 
grès éc  Boutes  les  belles  coniioiflançes  >  très  fatîs^ 
fait  d^ajllèurs  des^  décoUrverres  curieirfes  qûte  M^* 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  oiit  faîteâ  foUS- 
fcs  aufpiees  dans  les  cHnwirs  les  plus  éloignez^,  ms- 
âf  ordonner  de  partit  povrr  aller  dans  le  Levant 
kàvaillér  fur  ce  qui  ferort  le  plus  df^ne  de  re- 
marqtie^ 

Je  fus  ravi  de  trouver  €cîte  nouvelle  occafiort 
de  fatisfaîre  la  forte  pallton  que  j'ai  toujours  eûêV 
pour  aller  dans  les  pays  étrangers  ettïdîer  lanatu- 
tc  y&  lei^honlmès  ai^ecplus  de  Certitude  qa'on^ 
ne  fait  dans  les  livres^  Je  fttppHai  Monfeigneur 
àé  Pdntchirtraîn  de  rre  kîifer  le  chdîx  des  per- 
fonnes  ,  qui  me  convîcndroîent  pour  l'éicecutîon: 
dèc^dèilcm.  . 

J'avois  befoin  de  deux  hommes  dc'coillïarrce  , 
qui  feiriêttt  d'huhïéur  à  pattager  avec  ràoî  lès  pei- 
nes înféparablcs  des  grands  voyages.  11  n'y  a  rîea 
de  lî  trîfté  que  de  romber  malade  dans  des  pays 
où  Von  ne  tdiinoît  perfbnne  y  Scoii  l'on  ignoré  la 
médecine.  Il  cft  fort  chctgiînàrit  aufli  de  voir  de 
belles  chofes  fans  les  poitVoir  faîte  deflîner  j.  ^ 
faiïs  ce  fecôiirs  l'on  ne  (cauroîr  rendre  une  rela- 
tion bien  intelligible.  Pat  un  bonheur  fiiigutîer 
$C  qui  répondit  a  tous  lues  fôuhaîts  ,  )e  troUvâî 
en  M's  Giindclfcheîmer  èc  Aubriet  détix  vérîts^* 
tles  amis ,  l^un  otcellent  Wtedfecîn  ,  &  l'autre  hé- 
bîle  Peintre,  M*  Gdildclfchéimer  natif  d'Aiifpaeh 
en  Franconie ,  êft  prëféntemcnt  Confeîller  &  Mé- 
decin du  Prince  Bleftoral  de  Brandebourg.  Il  a 
joint  à  une  extrême  pàfEon  pour  l'Hîftoirè  natu- 
relle une  parfaite  cdnheiâànce  des  plantés  Si  de 
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toute  la  Phyfîque,  C'eft  à  fes  foins  cjiie  jd  dois 
une  bonne  partie  dcS  plantes  rares  dont  je  parle- 
rai dans  la  lulte  de  cette  relation. 

M' Aubrîet  de  Chàlon  en  Champagîie  s'âpplî- 
ijue  avec  autant  de  foin  que  d^habîletc  à  peindre 
en  miniature  les  plantas  ,  que  Ton  cleve  dans  lé 
Jardin  du  Roy»  Il  n'a  rien  encore  paru  de  (î  beart 
en  ce  genre-là  :  c'eft  aufli  cette  grande  habileté 
qui  lui  a  fait  mériter  la  charge  de  Peintre  du  ca- 
binet du  Roy. 

Affiirc  de  la  bonne  volonté  de  cqs  M^*  j'eus 
l'honrîeur  de  les  prcfcnter  à  Moniîeur  l'Abbé  Bi- 
gnon  ,  qui  par  ce  gouft  merveilleux  qu'il  al  |)oui: 
toutes  les  Sciences ,  fentoit  depuis  loiig-teilips  la 
néceflite  quMl  y  avoit  d'aller  vérifier  fut  les  lieux^ 
ce  que  les  Anciens  ont  fçùde  plus  particulier  tou- 
chant l'Hiftoire  naturelle  î  &c  principalement  fuir 
les  plantes,  En  effet ,  après  avoir  réduit  fous  leurs 
véritables  genres  celles  qui  font  coniluës,qûe  pou-^ 
voît-on  faire  de  plu^  avàntâgeujt  pour  là  Èotanî- 
que  >  que  de  l'erirîchir  de  nouvelles  cfpeccs  ,  Se 
fur  tout  de  celles  que  les  plus  anciens  médecins 
ont  mîfes  cnulagcpour  la  guerlfon  des  maladies  î 

Quelque  temps  après ,  Morifeîgneur  de  Pont- 
ehartrain  fixa  hoftre  départ  au  9.  Mars  1700^  U 
écrivît  une  lettré  à  Monfieur  l'Abbé  Bîgnoii  Pré- 
fidcnt  de  l'Académie  Royale  des  Sciences ,-  par 
laquelle  il  lui  faifoit  fçavoir  que  le  Roy  m'avoît' 
ordonné  d'aller  dans  la  Grèce  ^  au^  Ifles  de  l'Ar^^ 
chipel  5  &  en  Afie  ,  pour  y  faire  àes  rechetches 
touchant  l'JHiftoîre  naturelle  5  pour  m*inftruîré 
<Jcfi  maladies  &  deS  remèdes  que  l'on  y  employé  ; 
pour  y  comparer  l'ancienne  Géographie  avec  k 
TOoden^e  y  Se  ^\xc  Sa  Majefté  iii  accordodc  un  Ai-^ 
de  ,  an  Peintre  ^&  tous  les  frais  du  voyage. 

A  \\ 
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Cette  lettre  fut  leûë  dans  l'allemblce  le  i6;Fé 
Vrîer.  La  Compagnie  témoigna  beaucoup  de  joye 
d'une  entreprîfe  qui  paroiflbit  avantageufe  pout 
la  Phyfiqne ,  &  qui  mtarquoît  coînbîcn  SaMajefté 
fouhaîtoîr  qu'on  en  perfedîônnaft  les  différentes 
parties.  Monfieur  l'Abbé  Bîgnon  prôpofa  ce  jour 
là  M"^  Gundelfcheîmer  ,  qui  fut  accepté  tout  d'u- 
ne voix  j  &  fes  lettres  lui  furent  expédiées  en  qua- 
lité d'cnvoîé  par  l'Académie ,  pour  me  féconder 
dans  mes  travaux.  Il  remercia  la  Compagnie  à  la 
première  allemblée  ,  &  fe  trouva  à  toutes  les  au- 
tres jufques  à  noftre  départ.  Nous  eûméS  l'hon- 
neur d'en  prendre  congé  le  6é  Mars  ,•  &  nous  allâ- 
mes enfuite  à  Verfailles  recevoir  les  derniers  or- 
xlrcs  de  Monfeigneur  de  Pontchartrain ,  &  de  M'^ 
le  premier  Médecin.  M^  Fagon  qui  occupe  cette 
charge  avec  tant  de  diftindlion  ,  non  contint  d'a- 
voir parlé  plnfieurs  fois  au  Roy  des  avantages  qui 
|)ourroîerit  revenir  de  ce  voyage  pour  l'éclaircîf- 
kment  de  l'Hîftoire  naturelle  ,  me  fit  encore 
l'honneur  de  me  prefenrer  à  Sa  Majefté  ,  qui  ré- 
cent avec  fa  bonté  ordiùairè  ^  *  un  ouvrage  qu'- 
elle m'avoît  permis  de  lui  dédier. 

Le  9.  Mars  nous  partîmes  par  la  diligence,  & 
nous  arrivâmes  à  Lyon  cri  fept  jours  &  demi. 
Nousy  vîmes  le  recueil  des  plantes  rares  que  M*" 
Goiffon  a  obfervées  dans  les  Alpes.  On  attend  de 
cet  habile  Médecin  ,  non  feulement  l'Hiftoirë  des 
plantes  qui  naiflènt  aux  environs  de  Lyon  :  niaîs 
encore  plufieurs  obfervatîc^ns  anatomiques  très 
fingulieres  3  &  fur  tout  celles  qui  regardent  la 
ftrufture  de  l'oreille.  M' Goiffon  nous  procura  la 
connoiffancc  du  Perc  de  Colonia  Bibliothécaire 
des  Jefuites ,  fcavant  antiquaire.  Il  a  fait  en  peu 
«  Infiicuciones  Rei  Herbariae?.  ' 
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de  tcms  un  prodigieux  rcceuîl  de  Médailles  grc'- 
qucs  &  latînes  \  d'Idoles  j  d'Iuftrumens  qui  ont 
fervî  aux  Cicjrîfices  des  payens  ;  de  Poids  &  de 
Mcfures  anciennes  ;  de  Talîfmans  ,  &  de  tout  ce 
qui  regarde  la  belle  antiquité. 

Le  lé.  Mars  nous  defcendîmcs  fur  le  Rhône 
jufques  à  Condrîcu ,  bourg  du  Lyonnoîs  à  fept 
lieues  de  Lyon ,  &:  à  deux  liçuës  de  Vienne,  On 
coucha  le  lendemain  au  Pouzin ,  village  à  quatre 
lieues  ?LU  àc0bus  de  Valence, 

Le  ï8.  nous  débarquâmes  à  Avîgnon,d'oij  nous 
partîrnes  pour  Aix  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  A  i  ^ 
journée.  On  ne  ni'acçufcra  pas  d'cftre  prévenu 
en  favcnr  de  m^  patrie ,  fi  je  dis  que  dans  fa  mé- 
diocre grandeur  c'eft  une  des  villes  de  France  la 
mieux  bâtie  &  la  plus  agréable.  Après  que  j'eus 
embralfé  mes  parents ,  nous  allâmes  faluër  M'  de 
Boyçr  d*  Aiguilles  ConCe}ller  au  Parlement  &  nous 
fûmes  bien  moins  touchez  de  (es  tableaux ,  quclr 
que  rares  qu'ils  foîent ,  que  nous  ne  le  fumes  de 
K>n  mérite.  Ce  fçavant  magiftrat  n'excelle  pas 
feulement  dans  la  connoîflance  de  l'antiquité ,  il 
a  naturellement  ce  gouft  exquis  du  delfcin  ,  qui  . 
rend  fi  recommandablcs  les  grands  hommes  en  ce  * 
genre.  M^  d'Aîguillps  a  fait  graver  une  partie  de 
jbn  cabinet  en  cent  grandes  p}anches-d' après  les 
originaux  de  Raphaël ,  d'André  del  Sarto ,  du  Ti- 
tien 5  de  Michel  Ange  Caravage  ^  de  Paul  Vcror 
ncfe  ,  du  Corrégc  ,  du  Çarrache  ,  du  Tintorct , 
du  Guide  ,  du  Pouffin ,  de  Bourdon,  de  le  Sueur ,  ^ 
de  Pugct ,  du  Valentin  ,  de  Rubens ,  du  VandéÎK, 
&  d'wtrcs  peintres .  fameux.  Ce  Magiftrat  me 
permettra-t-îl  de  dire  qu'il  a  gravé  lui-même  quel- 
ques-unes de  ces  planches  ,  que  les  frontifpices 
des  deux  volumes  qui  compolent  ce  recueil  Çqnt 
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de  fon  invention  -,  qu'il  a  co|iduît  les  graveurs 
poqr  la  fidclké  des  contours ,  &  pour  la  force  des 
pxprcffions.  Un  homme  de  qu^îte  ,  qui  remplit 
ij'aîllcurs  fi  dignement  les  deyoirs  de  (a  charge  , 
Xiç  fçauroît  fe  délafler  plus  noblement, 

M""  de  Thomaffin  Mazaugucs  cft  un  autre  Ccn- 
feîller  du  Pî^rlcment  de  Provence  ,  d'un  mérite 
fiîftîngué ,  qui  nous  ffi-it  efperer  un  recueil  «des  let- 
tres dac  M*^  de  Pcireiç  ^  dont  les  mamijfcrlrs  onc 
pfté  répandus  par  tout  le  Royaume.  Cet  homme 
infatigable  en  a  laîfïe  plus  de  cent ,  tous  ecrirs  de 
fa  maîn,comme  le  remarque  ^  W  Spon.  On  aflcu- 
f  e  que  le$  héritiers  de  M^  de  Peîrcfi? ,  s^écoîenç 
phatitfez  pendant  tout  un  hiver  des  papiers  qu  on 
fivoîiç  trouvez   dans  foii  cabinet,   N  ■aùroi^em-îls 

as  mieux  fitît  de  brûler  du  bois  ^e  Çedre  ou  à% 
boîsd'Aloçs.  Lf  nature  en  produit  itous  les  joints, 
§c  peut-«trc  ne  verrei.-t-on  jamais  dhomiTic  fçm^ 
|?lable  à  M'^  de  Peirefç, 

On  compte  panïji  lc§  auti-es  ^av^nts  de  noftrc 
ville  Mî  Gautier  Prieur  de  la  Va;lecte  ,  ce  o'rand 
i^ftronome,  dont  M^  Gaflèndî  p^rlc  avec  taîat<i'c- 
Ic^es,  ^  Sc^Hger  &  ^  Cafaiibon  qui  ne  prodî- 
^uoîent  pas  leurs  louanges  ^  conviennent  que  lA^ 
de  R^ifcas  de  Bagarris ,  ^  Garde  du  Cabinet  du 
floy  Henry  IV.  cftok  un  «cellènt  Gonnoi(ïèur 
^  tous  les  anciens  moniimenç.  il  nç  faut  pas  ou- 
blier ici  Aiimt^al  Fabrpt  grand  Jurîrçonfulre ,  qui 
iç^yoît  parfaîtqïtem  \^  langue  gréque  ,  &  l'Hi^ 
ftoîrç  t>r}eittale ,  cpiTinie  il  paroi  t  par  les  ver  fions 
u*il  a  faîtes  de  quelques  yplumeç  de  l^Hidqîre 

zantine^  &  par  ies  fcavauftes  noces  dont  il  en 

?  VQyn^de  Spqm.  ^  Maiftre  ^'cs  Cabinet?  de? 

>  S<:«/<f.  Opufc.  Antiques  du  Roy.  ScaUir, 


a  éckîrcî  les  caidroîts  les  plus  obfcurs.  Les  P  P, 
Thoraaffin  &  CabaflTut  >  Prêtres  de  rOratoîre  , 
feront  toujours  beaucpup  d'honneur  à  la  vîllc 
il^Aîx.  Leur  fcîence  cftoîx  îuépuîfable ,  auili  bîca 
<jue  celle  du  P-  Pagi  Cordelîer  ,  l'un  des  plus 
profonds  Chronologîftcs  du  fiécle  paire. 

Il  y  a  peu  de  villes  .dans  le  Royaume  ,  &  peur- 
eftre  ejn  Europe  où  îl  y  aît  eu  plus  de  Csibincts  cii^ 
ricux»&  l'on  y  volt  encore  de  très  belles  ciiofes, 
fur  tout  chez  M^  llntendant  le  Brct.  Il  viem  pctj 
de  vaîffèaux  de  Levant  en  Provence  uir  kfquels 
îl  n'y  ait  des  marchands ,  &  même  -des  matelots 
<jui  apportent  des  medaîUcs  ,  des  pierres  gravées  , 
ou  d'autres  bijoux  antiques.  Comme  le  Parle- 
ment &  les  autres  Cours  fuperîcnres  attirent  à 
Aîx  la  pjui^art  4es  gens  de  la  Province  »  ces  cu- 
rîofitez  s'y  répandent  facilement. 

Le  Z7.  Mar5  nous  arrivâmes  à  MarfeîUe.  paU  Mae- 
laî  d'abord  î^iluer  M^^  les  Députez  du  commerce,  «anti. 
&  je  leur  remis  les  ordres  dont  Monseigneur  de         (^ 
Pontchartraîn  m'avoît  chargé.    Comme  41  n'y 
avoir  point  de  bâtiment  prêt  à  partir  pour  le  Le- 
vant ,  nous  eûmes  t;out  le  temps  de  çonfiderer  les 
bea\itez  de  cette  ville,  &  d'admirer  le^  change- 
mens  qu'qn  y  a  faits  fous  .ce  règne.  Si  l'on  con- 
tinué d'y  bâtir  avec  la  même  magnificence  ,  clic 
reprendra  bien-tôt  la  beauté  qu'elle  avoît  du  tems 
des  Grecs  &  des  Romains  :  car  tout  ce  que  nous 
y  voïons  de  l'ancienne  ville  eft  l'ouvrage  des  der- 
niers fiéclcs  ,  qnî  (e  relfentoient  encore  du  mau- 
vais goufl:  &  de  l'ignorance  des  Goths. 

Strabon  ,  le  plus  exad  des  anciens  ^  Géogra- 
phes ,  tout  prévenu  qu'il  étoit  en  faveur  des  villes 
d'Afie ,  où  l'on  n'cmplo'ioît  que  marbre  Sc  que 

*  £.num  Geo£,  iih.  4. 
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granit,  déctîc  Marfeîlle  comme  une  ville4:res  bien 
Darie  &  d'une  grandeur  confiderable ,  dî^posée  en 
manière  de  théâtre  au  tour  d'un  *  port  n^turelle- 
fuent  creufé  dans  les  rojphcrs.  Pcut-pftre  même 
cftoît-elle  encore  plus  fuperbe  avant  le  règne 
d'Augufte  ,  fqus  lequel  vivoît  Strabon  :  car  cet 
jftuteur  pariant  de  ^  Cyzîque  comme  d'une  des 
jplus  belles  villes  d'Afïe  ,  remarque  qu'elle  ctoit 
pnrîchiede3  mêmes  ornemensd'arcliîtécture.qu'on 
javoit  autrefois  vus  dans  Rhodes  ,  dg^ns  Cartage  ôC 
dans  Marfeîlle, 

On  n*y  trouve  aucun$  reftes  de  cette  ancienne 
piagnificencé ,  en  vain  y  chercheroit-on  les  fonde- 
mens  des  temples  d'Apollon  &  de  Diane ,  ^  que 
les  habitions  de  la  ville  de  Phocéé  fes  fondateurs  y 
avoient  bâtis.  Nous  fçavons  feulement  qu/e  ces 
édifices  étoîent  fur  le  haut  de  la  ville.  On  ignore 
aufli  l'endroit  où  Pytheas  fit  dreffer  cptte  celebrq 
^  aiguille  pour  déterminer  la  hauteur  du  pôle  de 
Marieîllc.  Pytheas  qui  ctoit  de  cette  ville  ,  &qui 
yivoit  du  temps  d'Alexandre  ,  a  été  félon  M'  Gaf- 
fendi ,  le  plus  ancien  de  tous  les  gens  de  lettres  , 
qu'on  ait  yeûs  en  Occident.  Il  eft  glorieux  à  la 
France  ,  comme  le  remarque  ^  M"^  Caffini  le  plus 
;rand  Aftronome  de  notre  temps  ,  d'avoir  eu  une 
►erfonne  capable  de  porter  les  fpéculations  à  un 
^oînt  de  fiibtilîté ,  où  les  Grecs  qui  vouloient  paf- 
jfer  pour  les  inventeurs  de  toutes  les.fcîenccs, 
n^avoîent  pu  encore  atteindre. 

^on  feulement  Marfeille  peut  fe  vanter  dV 
yoîr  donné  l'entrée  aux  fcîences  dans  les  Gaules  , 

^  -A^xvîajf.   Eféftat,  ad  DiO'  ^  r/ùftctv.  Sirah.  tbîd.iib.z. 

nyf.  ^erieg.'v.y  y  *  Mémoires  de  Ma: hsmAÙque 

^   ibtd, ith.  11.  &  de  Phyjique  de  ï Acude- 

^  Kl/V^tf  h  fç»  OafKêtt(éi9  H  fnie  KoyMe  des   Sciemes  i 

l/iare-nxU,      Sfi^nb.     Rcr»  dtt  ^i,  M4n  I^^i. 
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maïs  encore  d'avoir  forme  Tune  des  trois  plus  fa- 
iiieu(es  Académies  du  monde ,  &  d'avoir  parcaî^é 
fes  écoliers  avec  Athènes  &  Rhodes.  *  On  vcnoîc 
à  MarfeîUe  de  toutes  parts  pour  y  apprendre  les 
belles  lettres  &  la  Phîlqfophie.  La  polîtefle  y  étoîc 
il  grande  ,  que  les  Romains  y  faîfoient  élever 
leurs  cnfans  ;  &  les  Gaulois  qui  ne  fe  pîquoîenc 
pas  trop  de  cette  vertu  ,  trouvoîent  tant  de  beau- 
té dans  la  langue  grcque ,  que  l'on  parloit  à  ^ 
Marfeillc  dans  fa  pureté  ,  qu'ils  s'en  fervoîent 
mcnicdans  les  aâ:es  publics. 

Quoique  le  commerce  fa(ïe  aujourd'huy  la  prin- 
cipale occupation  des  habitants  de  Marfeille  ,  il 
ne  laîlfe  pas  d'en  fortir  de  fort  habiles  gens  pour 
les  Sciences  &  pour  les  beaux  Arts.  C'eft  avec 
raifon  que  la  France  a  admiré  l'éloquence  de  M^ 
Mafcaron  Evêque  d'Agen.  Le  Chevalier  d'Hec- 
vîeu  fçavoît  bien  les  langues  orientales.  hV  KU 
gord  tient  un  îUuftre  rang  parmi  les  Antiquaires  i 
&le  P.  Feuîllée  Minime  parmi  les  Aftronomes. 
Le  P.  I^lumier  du  même  Ordre  &  de  la  même 
ville  ,  s'eft  îmmortalîfé  par  la  découverte  de  plus 
de  900.  plantes  ,  lefquelles  avoient  échappé  à  I4 
diligence  des  autres  voyageurs  d'Amérique.  Il  eft 
mort  fur  la  fin  de  l'année  1704.  au  Port  Sainte 
Marie  ,  vis-à-vis  Cadîs  ,  où  il  s'eftoit  rendu  par 
ordre  du  Roy ,  pour  palier  dans  le  Pérou. 

^  Nous  ne  reftames  pas  long-temps  à  Marfcîlle, 

fans  aller  voir  les  derniers  ouvrages  de  M'^  Pugct, 

admirable  Sculpteur  ,  grand  Peintre  ,  excellenç 

.  Archicede.  Il  naquît  à  Marfeille  en  1623.  de  pa,- 

tcns  qui  n'avoient  pas  afl'cz  de  bien  pour  foutenîr 

■  Tdch.  in  vha  Agftc.  cMp,  4* 
^  S/rab.  Rer.  Ge6g.  id\  4, 
•  Elûge  de  Af.  ?uget. 


leur  nom,  JLcs  hç.i^reufes  difpofitîons  .qu'il  ^voît 
pour  le  deflçîn  p^i:u;reni:  4ps  q^'ii  put  ^Tiankr  Iç 
crayon.  On  le  ijgiîit  à  J'âge  de  <^uatorg;€  anç   che?: 
le  Sî,€ïîir  Roiîign ,  le  plus  ha.bîle  Sculpjc;eu.r  &  iç 
^TleîUeurcoiiftfru,^e4;ir  de  galères.  Il  fiât  jfi  jfatîsfaît 
de  fon  éicye  après  i^j^u^c  ws  d'^pprcB^îflage ,  qu'il 
Juî  confia  le  l.Q^n  de  la  fe.i^lptyj:^  &  de  Ja  coijftrijr 
ûîqn  i'yin  de  .ç^.$  J?îLidî:9ens,  Après  ce  çoi;ip  d'eijaî, 
ie  jepi>e  Piéger  partit  pour  l'JtaUie ,  &  ;:efta  prèç 
d'M.ij  g.n  à  fioren/re  ;,  o.ù  il  fit:  lix  guéridons  (culy 
pez  pour  le  Grand  Pue  ,  qui  lui  auroîent  auîre 
de§  -pî^vrjEb^es  plus  CQnfiderabks ,  fi  la  pajKon  qu'il 
ILvpit  4^  ypk  RoiTçte  ne  lui  eu-lj;  f^t  quitter  certç 
çaw.  ARQi?\e  U  s'appliqua  unîq^en>e^it  à  la  peîn^ 
ci^re.3&dPiiin4tîfi  bien  dans  la  ini^iîe^e.de  Pierre  de 
CQivtQHîg  5  qî^  ce  ifaiiiieux  P.eîjijÇre  paflànt  un  jour 
,deyg»t  \\nè  ;imaîfon  om  M*^  Rug^t  avoît  à  deileii) 
fm  expofea:  .wn.de  fes  tableaux ,  îji  en  voulut  yo^E 
r^utevirj,&  J'eiigagea  k  le  iuîvre  ^  Florence  où  il 
i?;lloît  peindre  .une  gakrîe  pour  le  Gr^nd  Pucjmaîç 
hV  P^iger  xcpalFa  bien-tôt  à  R<P^e^  averti  par  ua 
Pe;:€  jEeiiiiU^jt,  .que  la^Reinc  Mci:e  y  avoît  envoyé 
ppvir  faJUe  .defîiue.r  les  plus  belles  ^nt^ques  :,  qu^il 
leroît  eruployè  pour  iatîsfaire  aux  ordres  de  $^ 
î^ajeftè,   |1  s^acquîta  parfaitement  de  fa  çommîfl 
i&pn ,  &  prît  tant  de  gouft  pour  1^  peinture  ,  qu'il 
y  refta  ptîés  de  i5..îLns  ,  &  ne  revînt  cUez  lui  quç 
peur  recueillir  la  fucceïfllon  de  fan  perc.  Le  Duc 
de  Bi'czè  ,  grand  Amiral  de  France  lui  prdonna  de 
faire  le  modèle  du  plus  beau  Vailleau  qu'il  fuft  ca-» 
pable  de  faire  èxccuter  :  on  liiivît  ce  modèle  ,   &: 
le  yaîtièaufuç .nommé  La  Ràne    Xi  inventa  poup 
lors  ces  belles  galeries  que  les  étrangers  ont  ad^- 
mirées  ,  &  qu'ils  ont  tâché  d'imiter.    Il  fit  quel- 
ques tableaux  à  Toulon  ;,  un  Saint  Félix  dans  l'E- 
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g\îfc  des  Capucins  ,  une  Annonciation  chez  les 
Domîrîîcaîns  ,  &  un  autre  tableau  qui  eft  dans  I^ 
Cathcdiralc.  On  voit  à  la  Valette  proche  Toulon^ 


A  MarrelUe  îl  peignît  pour  1-EgUfe  de  la  Ma-r 
four ,  le  Baptême  de  Clovfc  Se  cciuî  de  Conftanr- 
rin  :  maïs  le  taWeau  qu*on  appelle  le  Sauveur  du 
monde  ,  eft  encore  plu^  beau,  l>s  Jefuîtcs  ont 
dans  leur  Congrégation  à  Aîx ,  deux  tableaux  do 
cet  excelient  homme  ,  1*  Annonciation  &la  Vîfi- 
fatîon  de  la  Vierge^  L'éducation  d'AchîUe  eft  le 
dernier  tabîeau  qu'il  ^it  faît  :  îl  eft  dans  la  galçf 
rie  de  M*"  fon  fils. 

W  Pugct  eut  une  i^aladic  û  dangereufc  ^n 
1^J7,  qu'après  fa  convMe'fccnce  ,  (es  amis  &  foj5^ 
îïiedecîn  lui  confeî'llerent  de  renoncer  à  la  peîn-r 
toi'e  poiM*  le  rcfte  <le  'fes  jour-s  ;  mais  comment  ar- 
rêter çirie  imagination  auffi  vive ,  fécondée  par  dç 
il  habiles  maîns  ?  Néanmoins  foît  que  la  fculpture 
h\  eoûtail  moîiis  ,  (bit  que  les  modèles  qu^îl  faî- 
foîc  alors  pour  s'amufer  agréablement ,  l'cnga- 
geafleirt  à  continuer  ,  -îl^ne  peîgnkplus  depuis  cç 
temps-là.  îl  ti'ay ailla  quelque  temps  après  à  cette 
belle  porte  de  l'Hoftel  de  ville  de  Totilon  ,  dont 
les  deux  termes  qui  en  fout-iennent  le  balcon  , 
frappèrent  Çi  fort  M' le  Marquis  de  Seîi^neJay  , 
qu'il  propofa  au  Roy  de  les  faire  tranfporter  à 
Verfailles.£nfuite  M' Pu^et'ftt  les  armes  de  France 
en  bas-relief  dç  marbrejefquelles  font  un  des  prin- 
cipaux ornemens  de  l'Hôtel  de  ville  de  Marfeiile. 

îl  viiît  à  Paris  en  16/9.  attiré  par  M^-Gîrardin  , 
qui  pendant  quelque  temps  l"'occupa  dans  Ton 
diàtea^  de  Vaudrciiil   en  Norman4iç  j  à  faire 
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4cux  grandes  figures  de  Pierre  de  Verrton.  M*^  Iç 
Pautrc  les  trouva  fi  belles  qu'îl  confeîlla  à  M^ 
Fouquet  d'employer  un  fi  grand  homme  pour  les 
ouvrages  de  Vaux4e-Vîçomtc  :  comme  le  marbre 
çftolc  rare  4  Paris ,  ce  niîniftre  quî  avoît  du  gouft 
pour  les  chpfes  exquîfes ,  ordonna  à  M^  Puget 
d'aller  en  Italie,  choifir  autant  de  blocs  de  niar- 
|>re  qu'il  jugeroit  à  propos ,  &  ç'eft  lui  qui  le 

{rrcmîer  nous  a  rendu  cette  belle  pierrç  fi  famîr 
îere.  Tandis  qu'il  en  faifbit  charger  trois  bâtir 
jnents  à  Gènes ,  il  fir  ce  bel  Hercule ,  qui  eft  prér 
ientemcnt  à  Seaux  ,  couche  fur  un  bouclier  au3Ç 
^eurs  de  lys  de  France.  L^  nouvelle  de  la  diigrace 
fjc  ce  miniftre  le  tint  à  Gènes  plus  long-temp$ 
qu'il  ne  s'eftoit  proposé.  Il  y  laiifa  deux  figures  ad- 
inîrables ,  faînt  Sebaftîep  &  faint  Ambroîfe  ,  pla- 
cées dans  l'épaifTcur  des  piliers  de  la  coupole  de 
feint  Pierre  de  Carignan.  Sous  la  figure  de  faint 
Ambroife  ,  il  a  reprefentc  le  bienheureux  Ale7 
xandre  Sauli ,  Prélat  d'une  vie  exemplaire  ,  dont 
les  ancêtres  ont  fait  bâtir  cette  Edile.  La  VierM 
qui  eft  dans  le  Palais  Balbt^  fait  encore  beaucoup 
d'honneur  à  M'  Puget. 

Le  Duc  de  Mantoiie  lui  fit  faire  dans  ce  temps 
là  un  bas  relief  de  l'Alïbmption  ,  lequel  y  attira 
le  Cavalier  Bernin  ;  &  ce  grand  homme  convînt 
que  c'eftoit  un  ouvrage  parfait.  Le  Duc  n'oublia 
rien  pour  engager  M^  Puget  à  travailler  dans  fon 
Palais  j  mais  ce  Prince  ,  qui  lui  faifoit  efperer  un 
gouvernement  dans  fes  Eftats  ,  mourut  quelque 
rems  après.  , 

Marie  Sauli  noble  Génois  ,  qui  à  l'exemple  dç 
{es  ancêtres  a  fait  de  grandes  dépenfes  pour  orner 
l'Eglîfe  de  faint  Pierre  de  Carignan  ,  pria  M^  l^ti- 
get  de  faire  le  modèle  d'un  Baldaquin ,  pour  le 
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tnaîftrc  àutcl  :  cet  ouvrage  fait  voir  à  quel  degré 
de  pcrfeftîon  cet  homme  incomparable  avoîc  por- 
te l'archîtedkure.  Comme  il  fe  dîfpofoît  à  Texçcu- 
tcr^  M"^  Golbcrt ,  fur  le  rccît  que  le  Cavalier 
Bemîn  lui  fit  de  fon  rare  mérité  j  l'obligea  de  vé* 
lîir  en  France  par  ordre  du  Roy ,  qui  l'honora  d'u- 
ne penfion  de  dou^e  cens  ccus  en  qualité  de  Seul*- 
pteur  &  de  Dîrcûeur  des  ouvrages  qui  regar^- 
doicntlcs  Vaîffeaux  &les  Galères.  M^  Pugetquî 
vouloît  travailler  à  des  monumens  de  plus  lon^mc 
durée,  après  avoir  fatisfait  à  fes  devoirs ,  entreprit 
un  bas-relief  d' Alexandre  &  de  Diogene  :  c'eft  le 
plus  grand  morceau  de  fculpture  qu'il  ait  éxe*- 
cuté  j  mais  il  ne  l'a  achevé  que  fur  la  fin  de  fes 
jours.  N 

Milon  Crotoniatc  eft  la  première  ic  la  plus  belle 
Statue  qui  ait  paru  à  Verfailles  de  la  main  de  M*^ 
Puget  :  la  douleur  &  la  rage  foi'it  exprimées  fur  le 
vi(age  de  Milon  ;  tous  les  mufcles  de  fon  corps 
marquent  les  efforts  que  fait  cet  athlète  pour  dé- 
gager fa  main  5  laquelle  étoît  prife  dans  le  tronc 
d'un  arbre  qu'il  avoît  voulu  fendre ,  tandis  que 
de  l'autre  ,  il  arrache  la  langue  de  la  gueule  d'un 
Lion  qui  le  mordoît  par  derrière, 

M^  le  Marquis  de  Louvoîs  ,  Surintendant  des 
Bâtimens  ^  après  la  mort  de  M'  Colbert ,  écrivît 
à  M'  Puget ,  que  Sa  Majefté  fouhaicoît  qu'il  tra* 
vaîUât  à  un  groupe  ,  pour  accompagner  celui  de 
Mîlon,  M'  Puget  modela  fon  Andromède  3  maïs 
fe  trouvant  incommodé  ,  il  la  fit  ébaucher  par  un 
de  fes  élevés  ,  &  la  fit  préfenter  à  Sa  Majefté  par 
fôn  fils ,  après  qu'il  l'eut  finie.  Le  Roy  ne  fc  con- 
tenta pas  feulement  d'honnorer  M' Puget  du  nom 
de  grand  &  d'illaftcefculpteui:>  mais  il  le  traita 
d'inimitable. 
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PmsLnt  par  MâLrfeiile  quelques  aiinées  ifxéë  ^ 
je  dîs,à  cet  excellent  homme  que  l'on  ttoUvoît  la 
figure  d'Andromède  ttop  petite  >  <&  que  Perfee 
pâtoîflbit  un  peu  vieux  pour  un  jeune  héros.  Il 
me  répondit  allez  tranquillement  qu'uii  de  Ces  éle- 
vés nommé  Verrier  ,  ^ui  eftoît  devenu  fort  ha- 
bile depuis  ce  temps  là  ^  avoît  un  peu  trop  ra- 
courci  la  figure  d'Andromède  en  TébaUchant;  que' 
néanmoins  on  y  trduVeroit  les  méitïes  proportions 
que  dans  là  Venus  deMedîcîs.  A  Pégard  de  Per- 
fee ^  me  dît-il  eil  riant ,  le  cotoil  qu'il  a  fàr  les 
joues  i  marque  plutôt  fa  tendre  jeunefîe  qu'uii 
âge  plus  avancé,  , 

M*"  Puget  a  donfervé  le  dernier  ouvtage  de  fou 
pei'c  :  c^eft  le  bas-relief  de  Taint  Charles ,  où  la 
péftè  de  Milan  èft  reptéfèntée  à'àïit  manière  iî 
touchante^  Ce  beau  morceau  étoit  deftîné  depuis 
long-temps  pour  M^  l^Abbé  dé  la  Chambre  j  Curé 
de  S.  Barthelemî  :  mais  M' Puget  ne  i'a  fini  que 
fort  tard  :  M^  fon .  fils  a  le  modèle  en  cire  de  la 
ligure  équeftre  du  Royj  que  l'on  devoir  ériger 
dans  la  place  Royale  de  MârfeîUe  ,  dont  fon  perd 
avoir  auflî  donné  le  defleih^  M' LaUthier  célébré 
Avocat  au  Confeil  &  Sfccretaîrg,  du  Rôy  ,  &  M"^ 
Gîrardôn  prémiet  Stulpteur  de  Sa  Majefté  ,  con- 
fervent  de  M*^  Pugfct  quelques  matîiies  à  la  plumc^ 
qui  font  d'une  beauté  furprettante^ 

Egalement  heureux  dans  l'invention  ^  la  fécon^ 
dite ,  la  noblelle ,  k  grand  gouft  &  la.côrrcftîon 
du  deflcin ,  il  animoiîle  marbré  &  lui  donhoit  de 
la  tendrclïe»  Les  pierres  les  plus  dures  â'amolîf- 
foient  fous  fon  cîfeam,  &  prenoîcnt  entre  fes 
main«  cette  flexibilité  qiiî  carâdérife  fi  bien  les 
chairs  &  les  faîtfentHr  même  aU  ttavctâ  ifcs  drape^ 
ries*  Ce  beau  feu  joint  à  des  expreffiom  fi  vives  Se 


il  ilsrtutciles  ,  eft  un  don  du  ciel  qui  né  s'âquîcrc 
par  aucune  étude.  Goitïbicn  voit-on  de  figures 
d'une  corredtîoti  achevée,  lefquëlles  cependant 
font  auffi  froides  que  le  marbre  ou  la  bronze  dont 
elles  font  faites*  M^  Ptiget  ilioutut  à  Marfeilie'  en 
i6^^,  âge  de  jz.  ans. 

L'Arcei^al  &  le  Parc  des  Galères  htérîtent  bîert 
d'eftre  vîfitcz.  La  grandeur  dti  Roy  &  la  vigilance 
de  Monfeîgheur  de  Pofttchàrtraîii  y  pavDÎiïèrit  par 
tout.  La  Sale  d'armiès  eft  Utit  des  plus  belles  &  des 
mieux  entretenues  du  royaume*  Laec^-dericeh  Ion 
genre  ne  cède  à  aucun  des  plus  beaux  endroits  du 
parc.  Il  n'y  a  pas  jufqucs  aux  ateliers  des  voilés  & 
des  tenter  des  Galères  ;  à  k  férturerie  ^  aux  ma* 
gâfins  des  rames  oà  l'on  nie  réGonnoifle  l'ordre  &£ 
la  propreté  de  M*^  de  Montai  ot  Intendant  dôs 
Galères. 

Cet  Intendant  rife  prfe'tid  pas  cdmioîifance  de» 
affaires  dû  commercé  :  c'eft  l'Intendant  de  Juftîccr 
qui  .en  éft  le  }itgé.  Il  èft  à  lâ  têftede  kCliambrc  dit 
commence,  tribttiiàl  f^artîcùlier  ^    coihpofë  des 
Echevîns  dé  la  viUe  >  &  d'iïrt  cettaîff  worhbrt  dd 
députez ,  qui  fôiit  lés  plus  gi'ds  marchands  éa 
Mârfeîlle.  Géttc  Chambfè  fait  tttte  penfion  de  dix-» 
huit  mille  livres  à  noftre  Ambafladeftr  à  la  Porte  , 
fjour  fôûtenîr  les  droits  que  hos  capîtuktîsms  n©us 
donnent  par  irappett  au  cônîmerciê  du  Levant.  EU* 
paye  iix  mille  livrés  pat  an  à  M' llnreitdânt,  com- 
me Juge  du  comn>ereé ,  ât  d'àlUèufs  dlc  fait  tou- 
cher dans  les  Eëhèlles  dii  Levant  des  appointe* 
tnens  conftdetaWes   aux  Confuls    Fraiiï^oîs  &  à 
leurs  Chanceliers.  Les  Confuls  fonÉ  pioprefiïiènî 
dès  avocats  d'épéè  ,  s'il  èft  pénliîs  âé  ^rlet  aîhfi^ 
&  lès  Chanceliers  font  lés  hdtaifés  iè  k  ndtiôn. 
La  eiitnfiWe  eft  firaVièM  èUigtê  à  ^  itf9a§H  kx*- 
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traordîhaîres ,  fur  tout  à  faire  des  preTcfts  aux  Pi. 
chas  qui  arrivent  dans  les  Echelles ,  &  à  payer  les 
avanies  que  les  Turcs  font  quelquefois  aux 
Francoîsi 

Non  feulement  cette  Chambre  Ce  dédommage 
de  tous  fes  frais  ;  mais  elle  fait  de  gros  profits  fin- 
ies droits  de  Confukt  ;  que  payent  en  Levant  les 
marchandifes  que  l'on  charge  dans  les  villes  ott  il 
y  à  des  Confuls  François  :  ces  droits  font  remis 
entre  les  mains  des  députez  de  chaque  Echelle  3  & 
ces  députez  en  rendent  compte  à  M'*  du  commer- 
ce de  Marfeille;  Ils  ont  difpofé  des  Gônfulats  pen- 
dant quelques  années  :  aujourd'hui  la  Cour  y  pour- 
voit 5  &  la  chambre  ne  juge  des  affaires  qu'autant 
que  le  lui  permet  le  Miniftre^  qui  a  la  furinten- 
dance  du  conmicrce; 

Le  commerce  des  François  erî  Levant  ett  plus 
confidérable  qu'il  n'a  jamais  été.  Il  égale  &  fur- 
paffe  même  celui  des  autres  nations  par  le  bon  or- 
dre, qu^y  a  établi  Monfeigneur  de  Pontchartrain  : 
nos  marchandifes  y  font  bien  reçues  lorfqu'elies 
font  de  la  qualité  requife.  Ce  commerce  ne  de- 
mande pas  im  grand  génie  :  mais  beaucoup  de 
droiture  &  de  probité  :  toutes  les  affaires  v  palïènt 
par  les  mains  des  Juifs ,  il  faut  necelïairement 
s'accommoder  à  l'ufage  du  pays ,  c'cfl  à  dire  leur 
confier  nos  effets  j  les  vendre  fui  vant  leurs  avis, 
achetter  les  marchandifes  du  Levant ,  &  en  faire 
les  échanges  félon  qu'ils  le  jugent  à  propos.  Les 
Juifs  concluent  tous  les  marchez  ;  on  en  eft  quitte 
en  leur  payant  leurs  vacations  :  ainfi  il  ne  faut 
qu'être  iage  en  Levant  pour  gagner  du  bien  ,  & 
fur  tout  il  faut  éviter  lé  commerce  des  Gréques, 
qui  (ont  les  plus  dangeréufes  femmes  du  monde. 

Les  boutiques  des  marcliands  d^  Corail,  les 
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magafiiis  des  droguîftes ,  les  rafincrîes  de  fucrc  ^• 
les  manufactures  des  étoffes  d'or  &  de  foye  ô€ 
celles  du  favoii  mérîcenc  d'être  vcûës  avec  foin. 

On  ne  trouve  des  matchands  de  Corail  qu'à 
Marfeille  &  à  Gencs  j  ceux  de  MarfeîUe  en  débi- 
lent  beaucoup  plus.  :  tout  l'Orient  eft  rempli  de 
leurs  colliers  &  de  leurs  braflelets.  Ce  commerce 
cft  très-ancien  ^  car  Pline  ^  alfure  qvic  les  Gaulois 
manquoîent  de  Corail  chez  eux  ^  pour  en  faire 
garnir  leurs  armes,  parce  qu'on,  le  tranfportoic 
tout  dans.les  Indes  ,  où  les  prêtres  enfeîgnoîent 
qu'il  préfervoit  de  toute  forte  de  dangers.  Celui 
que  l'on  pcchoît  fur  la  côte  de  Provence  autour 
des  iQes  d'Hicres  &  fur  les  côtes  de  Sicile  étoît  le 
plus  recherché.  On  en  pêche  encore  dans  ces 
quartiers-là^^:  mais  la  plus  grande  quantité  fe  prend 
vers  les  côtes  d'Afrique  auprès  du  Baftîon  de  Fran- 
ce ,  d'où  on  l'envoyé  à  Marfeille  pour  lé  mettre 
en  œuvre. 

W  Salade  3  qui  eft  un  des  plus  gros  marchaads 
de  Corail  de  Marfeille  ,  nous    en  fit  voir  de  très 
beaux  morceaux  tant  bruts  que  travaillez.  Le  Co- 
rail travaillé  fe  vend  environ  5.1.  l'once:  j'en  ay 
dans  rnoti  cabinet  de  plufieurs  couleurs ,  rouge 
otdinaire  ,  plus  pâle  ^  ou  plus  foncé  51  couleur  de 
rofe ,  couleur  de  chair  -,  blanc  ^   moitié  rouge    &C 
moitié  blanc  ,  feuille  motte  ,  grîsdelin  frite  ,  mais 
ce  dernier  a  été  apporré  d'Amérique.  La  pièce  lat 
plus  remarquable  qu**  î'àye  fur  cette  matière  ^  eft 
lin  morceau  de  Coriii   rouge  d'uri  demi  jêied  dé 
haut ,  lequel  a  pris  nc^'i     ice  dans  le  fond  de  la 
mer  3  fur  un  plat  de  ter.    calTé  :  cela  fait  bien  voit 
que  les  plantes  marines  xc  i*e  nourrîflcnt  pas  Com- 
me celles  qui  naiilcî/    xz  la  terre  j  quelle  nourrie 
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turc  pourroît  tirer  le  Corail  d'un  morcearii  ée  ttt^ 
fc  cuite ,  d'une  pieee  de  crâne  humain,  d'une  bou- 
teille ealfée  ,.  d'un  cailloa  très-dur  ôc  très-foHde  , 
d'une  coquille  >  car  il'  s'en  trouve  fur  toutes  ces 
fortes  de  corps.  J'ai  proposé  ma  pensée  là-dcffus, 
dans  le  fécond  volume  des  ^  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences^ 

Pour  ce  a  ui  eft  d^s  drogues  on  trouve  fur  le 
port  de  îvlaiieîlle  ,  ce  que  l'on  apporte  de  plus 
précieux  de  Siiiyme,  d'Alcp&  d'Alexandrie,  fça- 
voîr  la  meilleure  Scamonée  ^  la  Caife  ,  k  Rhubar- 
be ,  le  Storax  en  larmes ,  le  Storax  liquide  ,  la 
Myrrlic  ,  l'Encens ,  le  Bdellîum ,  les  Tamarins  ,  le 
Galbanum  f  l'Opopanax  ,  le  Sagapenum  ,  ^  le 
Baume  blanc  ,  le  Poivre  ,  la  Caneile  ,  le  fel  Am* 
monîaç  ,  &  une  inénitc  d'autres  chofes.  Cepen- 
dant MarfeiUc  &  Venîfe  ont  beaucoup  perdu  de- 
puis que  les  HoHandoîs  (e  fouit  établis  fi  puîflTam- 
ment  dans  les  Indes  Orientales^  Les  drogues  qui 
vîenitent  des  Indes  Occidentales  arrivent  à  Mar- 
feille  en  droiture  ou  par  la  voye  de  Cadis  :  ce  font 
l'Ipecacttana ,  le  Kinkina,  le  Gingembre,  )a  Cafïe 
des  Ifles  ,  l'Indigo,  le  Roucou  ,  îc  Baume  du  Pe-  , 
rou  ,  le  Baume  (ec,  celui  de  Copaive^&c, 

On  y  ^raffine  parfaitement  le  fucre  de  nos  Ifles 
d^ Amérique  :  les  Savonneries  de  la  ville  font  très 
belles  auffi  ,  &  non  feulement  elles  confomment 
les  huiles  de  Provence  ,  mais  encore  celles  que 
Von  tire  de  Candie  &  de  Grèce. 

Après  avoir  vu  ee  qull  y  a  de  plas  conâdera-* 
blc  à  MarfeîUe  ,  comiîie  le  vent  n'étoit  pas  encore 
favorable  pour  nôtrç  départ ,  nous  allâmes  nous- 
promener  à  la  campagne.  La  Chartfcufe  eft  upe 
maîfon  fuperbe  &  bien  entendue  :  celles  dc5  bo«r- 

*  jinn,  1700.  f,  2.7.  b   Opobalfamuan 
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géoîs  qiie  l'on  appelle  des  baftîdes ,  iic  font  remar- 
quables que  par  leur  grand  nombre  ,  &  font  fî 
jJrcs  les  uiics  des  autres  p^rmî  lès  Vignes  ,•  les  oli- 
viers ,  &  les  figuiers  ,  qu'elles  rendent  le  pa'ffàgc 
fort  agréables 

Le  terroir  de  Marfcîlîc  cft  un  Jardin  bien  cul- 
tivé. Comme  il  cft  naturellement  àrtez  nlaîgre  , 
onne  laiflfc  pas  perdre  la  moindre  crotc  dans  là 
ville  3  &  l'on  s'eft  ayifc  de  mettre  à  profit  jufqucs 
aux  excrémshs  des  forçats  >  qui  vilîdent  dàiis  des 
bo'ctcs  placées  au  bout  de  chaque  galère  ^  ce  fu- 
iliîer  fi  ncceflaîrt  lu  pays.  Le  Major  des  galères 
en  retire  un  gain  confidcrable  ,  Se  cette  terre  froi- 
de &  plâtreufe.3  échauffée  par  le  fumier  ^  produit 
d'excellehs  raîfins  ^  de  bonnes  olives  i  &  lés  meil- 
leures figues  dii  liionde. 

Pour  nous ,  dont  là  paflîon  domhidntc  ctoîÉ 
d'herborifer,nous  ne  pouvions  nous  laller  de  iiouà 
promener  au  toUr  de  la  ville  &  fur  tout  dans  cette 
plaine  fablonneufe  i  laquelle  s'étend  te  long  dé 
la  nter  ^  depuis  U  butte  du  petit  Mdnredori  ,  juf- 
ques  à  celle  qu'on  appelle  le  grand  Moiiredon.- 
Nous  allâmes  aufli  vîfitcr  les  Iflei  du  chafteaù  d'If^ 
de  ^  PoiTiegues  ,  de  ^  Ratoiineaîu  ,  dé  Maire  ,*  Pi- 
boulen  ,  Riou  y  Coiiclii ,  Collcfaréno  ,  Jarret; 

Enfin  âpres  avQÎt  bien  attendu  le  ^  Nord-ouefl*  ^ 
qui  devoit  nôiis  mener  en  Candie  ,  nous  quittâ- 
mes le  pott  de  MatfcîUe  le  1 3  ;  Avril  5  Maïs  le  vent 
crant  troj^  frais ,  nous  reftântes  entre*  les  Ifles  i  &: 
Ton  ne  riiit  à  U  vqHc  que  le  lendemain  fur  les  on- 
ze heures  du  liiatîn,  Npftrc  ïjarque  qui  s'appellGit 
le  Saint  Efprît  étoît  corattiandée  par  le  pitton 
Caries  3  bon  homme  de  mer ,  qui  nous  mit  dans 

•  Ou  Saint  Jcart.  t  Miftral. 
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Icport  dclaCanéele  3 .  May  fans  avoir  rélâclicefl 
aacun  endroit.  On  ne  voie  gucrcs  de  pallàge  fi 
heureux.  Nous  fîmes  léoo.  milles  en  neuf  jours, 
&  nous  laillàmes  l'IIle  de  Malthe  à  moirié  chemin. 
ï,a  longueur  des  milles  n'cft  pas  déccrraïnéc 
avec  predlîon  en  Levant ,  princlpalenîcnt  fur  la 
mer,  où  cliacun  les  allonge,  &  les  raccourcit  uii- 
vant  fon  caprice.  Je  n' aï  jamais  trouvé  deux  pi- 
lotes qui  fiillên:  de  même  fencimcm  là-deflus  1  les 
uns  comptent  jLifqu'à  1800.  milles  de  MacfeiUc 
en  Candie,  les  autres  n'en  mettent  que  1^00; 
nous  avons  fuivî  l' opinion  la  plus  commune ,  qui 
cft  de  1 600.  Il  en  eft  à  peu  près  de  itiéme  par  ter- 
re ^  il  y  a  des  endroits  où  tes  milles  font  fi  courts, 
qu'il  en  faut  plus  de  quatre  peur  faire  une  licuc 
de  France  ;  le  plus  fouvent  il  n'en  faut  que  trois  : 
delà  vient  la  grande  différence  ,  ou  le  juftc  rapport 
qui  fe  trouve  entre  les  mefures  des  Anciens,  & 
celles  d'aujourd'hui.  On  ne  comioît  en  Orient  nî 
géométrie  ni  arpentage  ,  &  les  terres  y  font  à  fi 
bon  marché  qu'on  ne  prend  pas  la  peine  de  les 
mefurer  avec  exactitude. 
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Lettre    I. 

A.  Monfeignenr  le  Comte  de  Pontchartraln. ,  Secrcm 
taire  â'Eftat  &  des  Commandemens  de  Sa  Majc-* 
fté  ^  ayant  le  Département  de  la  Marine  ,  &c. 


M 


Onsei'gneur, 


Je  ne  fais  qu'exécuter  vos  ordres  ,  en  vous  reh-  Descrï- 
dant  un  compte  exaft  de  ce  que  nous  avons  veû  m  on 
en  Candie  ,  cette  Ifle  fi  fameufe  &  fi  connue  au-  ^^  ^''fl<= 
trefoîs  y  fous  le  nom  de  Crète.  Depuis  mon  ré-  ^  ^^"" 
tour  ,les  lettres  que  j'avoîs  eu  l'honneur  dei  vous 
écrire ,  lorfque  j'étoîs  fur  les  lieux  ,  font  devenues 
un  peu  plus  longues  qu^elles  n*étoient.  Vous  m'a- 
vez  permis  d'y  faire  entrer  quelques  traits  d'érudi- 
tion propre  à  rélever  les  fujets  qile  l'on  y  traitera. 
Je  crois  qu'elles  feront  moins  languiflanccs.  Qiie 
dire  d'un  pays  habité  par  des  Turcs ,  quand  on  fc 
renferme  uniquement  dans  ce  qui  s'y  voit  au- 
jourd'hui ?  Prcfque  toute  leur  vie  le  paflc  dans  l'oij 
fiveté  :  manger  du  ris  ,  boire  de  l'eau  ,  fumer  , 
prendre  du  caffc  :  voilà  la  vie  des  Mufulmans.  Les 
plus  habiles  d'entre  eux  ,  dont  le  nombre  n'eft  pas 
bien  grand ,  s'appliquent  à  lire  l'Alcoran  ,  à  con- 
fulter  les  interprètes  de  ce  livre  ,  à  feuilleter  les 
Annales  de  leur  empire  :  tout  cela  nous  întereife 
peu.  Il  n'y  a  que  la  recherche jlcs  antiquitcz  ,  l'é  - 
rude  de  l'Hiftoîre  naturelle  ,  le  commerce  ,  qui 
puiflent  y  attirer  les  étrangers.  Les  rélacions  du 
Levaut.  feroient  donc  fort  féchcs ,  (i  l'on  fe  bornoît 
à  ia  Gcfcripaù'^.èt'l'diaJLgiium        Provinces  foû- 
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miCes  à  la  domination  des  Othomans, 

La  paffion  çjtic  npa$  avions  mes  amîs  &  v^oi 
pour  la  découverte  dçs  plantes  &  des  antîquîtez  , 
nous  fit  trouver  blçrx  fong  le  paffage  de  Marleille 
eu  Candie  ,  la  première  Mk  de  Grèce  ou  nous  de-» 
vîons  aborder  fclon  vos  ordres.  Cependant  on  ne 
peut  giiércs  fe  flatter  d'un  paflàge  plus  heureux  & 
plus  court.  Nous  eûmes  toujours  vent  arriére  ,  & 
nous  arrîyânies  à  la  Canée  en  neuf  jours.. 
^A  Ca*  Vous  fçavez  ,  Monfeigneur  ,  que  tes  Vénitiens 
^^"'  acquirent  cette  ville  ayéc  fe  rcftcdc  la  C^jidîe  en 
J104.  Ils  pofledércnt  la  Canée  jufqucs'en'j  64 j.  ^ 
'Ilîbuf.Çapitan  Paclia  s'étant  prélcnré  devant  la 
place  avec  quatve-vîngt  vailTeaux  &  autant  de  ga- 
lères y  .^  la  ^prit  en  dix  jours^  Le  Sultan  Ibrahim  le 
fit  étrangler  à  fon  retour  à  Conftantînople  ,  pour 
avoir  la  confirpatlon  de  fes  biens.  Néanmoins 
Illouf  ne  ppuvoit  pas  f  voir  de  grands  tréfors.  ^  Il 
yenoît  de  fucceder  à  ce  fameux  Muftâpha  ,  que  le 
Sultan  ^  Mourat  aima  (i  tendrement  .  qu'il  voulut 
nrjourir  entre  les  pras. 

Aujourd'hui  la  Canée  eft  la  féconde  place  de 
l'Iflc.  Outre  qu'elle  çft  plus  petite  qiié  Candie  ,  ^ 
lé  Vîceroy  dé  çettp  ville  commande  au  Pacha  de 
la  Canée  &  à  celui  de  Rctîmo.  Toute  l'Ifle  eft  foû- 
fT^ife  à  CCS  trpîs  Généraux  ,  &  chacun  y  a  Ton  dé- 
partement. On  ne  compte  qu'environ  quinze  cens 
Tqrçs  dans  la  Canée^  deux  iiiille  Grecs,  cinquante  ' 
Juifs  ,  4ix  pu  douze  marchands  François,  un  con- 
ful  de  la  même  natipn  ,  &  deux  Capucins  qui  çn 
font  les  aumôniers.  Le  corps  de  la  place  eft  bon  : 

les  ii,iurailles  font  bien  revêtues  ,  bien  terra(rées\ 

»  ,.     .     *■'•'-,•■  ■  •  '  •  '   •      ■  * 

?  Ou  Jufuph  ,    ceft^n-dire ,     ^    Voyaiges  ds  Du- Loir, 

Jofcph.  d   Amurac  1  V. 
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Aiffendùcs  par  un  foflc  alTez  profond  ,  &  îl  tfy  a 
qu'iuie  porte  du  côté  de  terre. 

Les  Vénitiens  qui  avoîent  faît  fortifier  cette  vil- 
le avec  beaucoup  de  foîn  ,  rauft)îent  facilement 
rcptîfe  dans  la  dernière  guerre  ,  s*ils  avoient  fçii 
profiter  du  défordre  où  croient  les  Turcs  ,  lorfquc 
les  Chrétiens  fe  prcfentércnt.  Il  n'y  avoîc  dans  la 
Canée  guéres  plus  de  deux  cens  perfonncs  propres 
à  porter  les  armes  ,  &  la  plufpart  étoîcnt  des.  * 
renégats  ^  c'cft  à  dire  des  gens  fans  foi  ni  loi ,  nî 
Turcs  ni  Chrétiens  ,  qui  fe  rangent  toujours  du 
côté  du  plus  fort  »  &  qui  ne  cherchent  qu'à  piller. 
Si  le  Général  Mocenîgo ,  au  lieu  de  perdre  dîx-huit 
jours  à  menacer  les  Turcs  &  à  les  faire  fommcr  de 
fe'  rendre  ,  eût  faît  canoner  vîgourcufcment  là 
place  ,  îl  l'eût  fans  doute  emportée  ;  au  lieu  que 
la  brèche  ne  fut  faite  qu'après  que  le  Pacha  de 
Rctîmo ,  reconnu  pour  habile  officier ,  y  eut  fait 
entrer  du  (ccoiu's*  D'ailleuTrs  les  deferteurs  Fran- 
çois ,  après  la  mort  de  M'  de  Saint  Paul  leur  com- 
mandant 5  qu'un  coup  de  canon  mit  en  pièces,  n'é- 
tans  nourris  que  ^  de  pouffiérc  debifcuîç ,  remplie 
de  crotes  de  fouris ,  fe  jettérent  dansla  vîllfc  par  un 
coup  de  défefpoîr  ,  où  la  miférc  reduîc  fouvent  les 
braves  gens,  il  falloir  aufli  faire  le  débarquement 
à  la  Culatc  ,  au  fond  du  golphe  de  U  Sitde  >  dont 
les  Vénitiens  font  les  maîtres  *  &  fe  retrancher  fut 
les  hauteurs  voîfines ,  au  lieu  de  les  laîffer  occuper 
par  le  Pacha  de  Retîmô  ,  qui  ne  ceflbit  de  harce- 
ler les  alEégeans  par  fes  détachemens.  Lés  Véni- 
tiens crûrent  fans  doute  que  le  fecours  de  Candie 
viendroit  par  mer  ,  &  ne  jugèrent  pas  à  propos 
que  leur  flote  s'éloignât  de  la  bôi^e  de  *^  Sailt  Ôde- 

•*  Bourma.  ^    Saine  Théodore. 

^   Fiifopc, 
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At  roaçonneric  à  encoîgncûres  de  pîerre  de  taîUe. 
De  ce  premier  logement  on  monte  au  fécond ,  par 
une  échelle  de  bois  aflez  droite  :  ce  fécond  c'tagc 
eft  divifé  en  differens  appartemens  ,  fiiîvant  l'c- 
tendue  du  lieu ,  &  couvert  en  terralFé ,  où  Ton 
n'employé  ni  plâtre  ,  ni  brique  ,  mais  feulement 
des  planches  de  fapin ,  aflemblées  en  plafond ,  & 
clouées  à  une  efpece  Ao,  chaflisde  lattes  à  quarreaux 
d'environ  un  pied  de  diamètre  ;  ce  plafond  cft 
foùtenu  par  des  fablicres  de  chêne  ,  pdfées  à  deux 
ou  trois  pieds  les  unes  desr  autres  :  en  dehors  il  eft 
revêtu  d'une  couche  de  terre. '4étrempée  comme 
du  mortier  ,  battue  pendant  long-tems ,  &  pavée 
de  ces  petits  cailloux  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  lits 
des  torrens.  On  ne  donne  de  peiite  à  la  terrafïè  > 
qu'autant  qu^il  en  faut  pour  l'écoulement  des  eaux; 
on  s'y  promène  ,  quand  il  fait  beau  ,  &  même  l'on 
y  couche  dans  les  grandes  chaleurs  ;  voilà  jufques 
où  les  Candîots  ont  porté  l'art  de  bâtîr,  Il  faut  ré- 
parer tous  les  ans  ces  couverts ,  mais  l'entretien 
coûte  encore  moins  que  la  fabrique.  Outre  ces 
toits  en  terrade  ,  chaque  maîfou  a  communément 
une  autre  petite  terralïe  de  plein  pied  au  fécond 
étage  ;  ce  n'eft  proprement  qu'une  chambre  dé- 
couverte 5  garnie  de  quelques  pot3  de  fleurs  :  cette 
tcrrafle  eft  d'un  grand  fccours  pour  la  faute  \  car 
la  plufpart  des  maîfons  de  la  ville  étant  tournées 
au  Nord  ,>on  en  ferme  les  fenêtres  ,  lorfque  le  vent 
du  Nord  règne  ,&  alors  on  ouvre  la  porte  de  la 
terralTc  ,  qui  eft  au  midi.  Au  contraire  ,  on  ferme 
cette  porte  &  l'on  ouvre  les  fenêtres  expofées  au 
Nord,  lorfque  les  vents  du  midi  fi  dangereux  par 
tout  le  Levant ,  commencent  à  fe  faire  fentîr  ;  ces 
vents  font  quelquefois  fi  chauds  ,  qu'ils  fufto- 
qucnt  les  gens  en  pleine  Cçimpagne, 


'X6  *  Voyage' 

Les  environs  de  la  Canée  font  admirables  ,  de- 
puis la  ville  jufques  aux  premières  ^  montagnes. 
La  campagne  qui  s^étend  Jufques  à  la  ^  Culate  eft 
de  U  même  beauté.  Ce  ne  font  que  forées  d' Oli- 
viers auffi  hauts  que  ceux  de  Toulon  &  de  Sevîl- 
Je.  Ils  nç  meurent  jamais  en  Candîe,parce  qu^il  n'y 
gêlc  pas,  Ces  fprêts  font  encre*coupées  de  champs, 
oe  vignes,  de  jardins,  de  ruiffeaux  ;  &  ces  ruilteaux 
font  bordez  de  Myrçe  &  de  Laurîer-rofç.    . 

M*^  Truîlhart  que  vous  avez  pourvu ,  Monfcf- 

frneur ,  du  Confulât  de  la  Canée,  nous  reçeût  chez 
uiavec  toute  fôffc-dlionnétçtez.  Il  nous  alFeûra 
qu'en  l'année  169^,  on  avoît  recueilli  dans  l'Iflc 
trois  cens  mille  ^  m^furcs  d'huile,  Qiie  les  François 
en  ^voient  acheté  piès  de  deux  cens  mille  k  la  Ca- 
née  5  à  R^étimo  ^  à  Candie  §c  à  Çîrapecra  ou  fe  font 
tous  les  çhargemèiis.  La  récolte  des  huiles  avcit 
manqué  cette  année  en  Provence  ,  &  l'on  ne  vo- 
yoîtarriver  en  Candie  que  des  bâcimens  de  Mar* 
icîUe  ,  pour  fournir  aux  fàvonnerîes  du  pays. 

La  mefuré  ordinaire  d'huîlo  pefe  huit  oques  & 
demie  à  la  Canéê  j  à  Retimo  elle  en  péfe  dix  :  l'o- 
igiue  péfe  trois  lîv tes  deux  onces  ,  qui  font  quatre 
cèmdraguieSâ  fuîvànt  la  manière  de  compter  des 
Orientaux.  L^  livre  eft  de  cent  vîngt4iuit  dra-^ 
gmçs  5  &  la  dr^gme  de  foixante  gr^pîns.  Les  meîU 
leutes  huiles  de  l'iflc  font  celles  de  Retimo  &de  la 
Canée  :  celles  de  Girapecra  font  noires  &  bour- 
beufes  ,  parce  qu'avant  dé  vuîder  leurs  cruches  3^ 
ils  brouillent  avec  Un  bâton  l*huîle  &  la  lie  ^  Se 
vendent  le  tout  enfemble.  En  170Q.  les  huiles  après 
lareçolre  ne  valoîent  que  36  ou  40  parats  Ja  me- 

Strab,kemm^eùg4'ih,  10.  ^    Miftachcs. 

^    Fond    du    Qolph^    de   U 


Voyage 
:  l'incendie.  Perfonne  n'a  profité  de 
lu  Varrouil ,  que  nos  François  tjui 
Il  plaifirs. 

;  ce  Gouverneur  eft  un  petit  bois 
e  Limons ,  &  de  C^res  entremêlez 
:  Poiriers  &  de  Cerïficrs.  Les  Oran- 
tr  le  moins  auffi  forts  qaedans  les 
ergers  de  Lisbonne  ,  quoiqu'ils  y 
)lus  négligez  ;  malgré  cette  négli- 
irgez  de  bois ,  ou  uiort ,  ou  fuper- 
r  des  fleurs  avec  profufion,  cntairécs 
lers  les  unes  fur  les  autres.  On  ne 
tugal  que  cette  excellente  efpécc 
nuë  par  toute  l'Europe ,  fous  le 
i"  de  Portugal ,  Se  que  les  Portugais 
angcr  de  U  Chine  :  on  ne  la  con- 
idie ,  ni  dans  le  refte  de  la  Turquie, 
i  chacun  fe  contente  de  ce  qu'il  a 
■n  jardin  &  de  ce  qui  y  croit  fans 
out  y  eft  fauvageon.  L'Orange  or- 
mi  eft  la  groHë  '  Orange  douce,  ou 
juvertc  d'une  ccorce  cpaifTe,  amérc 
gieufe.  On  y  élevé  des  Bigarradcs 
.1  Poncircs  :  ces  Poncires  font  de 
maïs  on  n'en  fçauroit  guétes  man- 
[  confits  ,  &  les  Candîots  n'ont  pas 
re.  Le  jardin  du  Gouverneur  de  la 
:reccnu  ,  ou  plÇiColl  négligé  par  un 
moine  Grec  qui  n'avoir  pas  feulc- 
nife  ,  &  qui  ne  fçavoi:  nî  lire  ni 
us  que  trois  ou  quatre  de  fes  con- 
jratclle  devoroit.  Ces  pauvres  gens 

■tiifaii.  B.  riii.  45  s. 

lina.  a    Caloycr. 
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m  pas  crû  pouvoir  défî- 
e  pat  le  nom  de  ^  JîeKrr 
i  augmcntoit  à  mcfure 
la  mer ,  où  nons  cfpe- 
rûuver  nôtre  compte.  En 
s  à  ficus  confôler  à  la 
eufc  que  nous  n'avions 
le  l'Euro^  j  &bîén  foii- 
,e  plaifir  à  trouver  une 
laturel ,  que  d'en  décou- 

:ce  de  plage  couverte  de 
Alpin  fameux  Profeflèur 
:&la  fit  graver  ,  il  y  a 
jnc  plante  différente  de 
ibte  Profeflcur  de  Bafle  , 
Hum  maritime  ;  je  puis 
tes  ne  différent  en  rien.- 
^nces  n'avoit  pas  veû  la 
qu'elle  foît  très-commu- 
:  la  mer.  On  ne  voit  a 
l  nous  parlons ,  que  ' 
/M  de  Crête  ;  mais  ces 
rides  &  les  tochers;  Je 
e  le  ^  Thym  de  Crctc  ,- 

quelques  années  auprès 
en  Andaloufirf.    Néan- 

attcndions  à  quelque 

rpeii  AlpiDÎ  Exoc.  141^. 
'   Griaphaljuni     maticimum 

C.  B.PiD.t£}. 
<   Cichoiiun  rpinoAini  C.B- 

Pin.  1  tS. 

Thymus  eapîcatus  ,  qui 
.Oiofcoiidiï  C.B.  Pin,  %i?. 
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la  Candie  n*a  guéres  qu'une  douzaine  dé  planrcs 
particulières.  Les  autres  plantes  qui  s'y  trouventi 
quelque  nonibreilfes  qu'elles  foient  i  naîflçnt  auili 
dans  les  Ifles  de  l'Archipel  5  encore  la  plufpart  né 
font  pas  rares  en  Europe.On  auroît  tort  de  croire 
qu'il  n'y  ait  que  des  plantes  extraordinaires  en 
Levant  j  puîfque  la  Mauve  ,  la  Fougère  j  les  Or- 
ties ,  la  Mercuriale  ^  la  Pariétaire  croiflcnt  en  Ar- 
ménie 3  &  fur  les  côtes  de  U  nier  Noire  ,  parmi 
les  plantes  lesjpliis  tares;    , 

Voici  la  defcrîptîon  &  lâ  figiire  d'ùiie  plante  * 
des  plus  remarquables  des  environs  de  la  Ganée. 
Sa  racine  eft  lignéufe  ,  tortue  5  longue  d'un 
îéd  5  roullàtre ,  tirant,  fur  lé  brun  ^  garnie  de  fi- 
res  moins  foncées  ,  épaîffès  de  demi-lîgnc  ,•  lon- 
gues de  fept  ou  huit  pouces.  Les  tiges  font  hautes 
de  près  de  deux  pieds  ,  quarrcés  ,  cpâifles  de  deux 
ou  trois  lignes  ,  CQtivertcs  d'un  duvet  blanc  &  co- 
tonneux 5  accompagnées  à  chaque  nœud  de  deux 
feuilles  longues  de  trois  pouces  ,  fur  un  pouce  & 
demi  de  large  ,  arrondies  en  oreîllétes  à  leur  bafe, 
d'où  elles  diminuent  înfenfibkment  jufqu^à  la 
pointe  y  laquelle  eft  cmouirée.  Ces  feuilles  font 
chagrinées ,  ridées  ,  vcnées ,  vert  blanchâtre  ,  on- 
dées ,  frifces ,  légèrement  crénelées  :  elles  dimi- 
nuent conlîderablement  depuis  le  milieu  de  la  ti- 
ge vers  le  haut ,  &  n'ont  qu'environ  un  pouce  Se 
demi  de  long  ,  fur  huit  ou  neuf  lignes  de  large  j  à 
peine  ont  elles  demi-pouce  de  longueur  vers  l'ex- 
trémité de  la  plante.  Des  ailTellcs  de  toutes  ces 
feuilles  ,  le  long  de  la  tige  &  des  branches-,  naiC- 
fent  à  plufieurs  rangs  alfez  ferrez ,  des  fleurs  difpo- 
fées  par  anneaux.  Chaque  fleur  eft  un  tuyau^  long 
de  demî-poucc ,  épais  d'une  ligne  y  percé  vers  le 
?  5TACHYS  Crccica  laùtolia  Iwlt  Rci.  Heïb.  »«^. 
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&mà  y  bUnchâcre  y  évafé  en  deux  lèvres  coaleiir 
à&  rofè  5  dont  la  fupcrieure  a  plus  de  denù-poircc 
de  long  y  ci'cufée  en  goutîére,  velue  fur  le  dos>  ob- 
mlê  ,  &  comme  échancrce  à  la  pointe  :  la  lèvre 
inférieure  cft  de  même  longueur  ,  découpée  en 
trois  pièces  ,  deux  latérales  fort  petîtcsa  &  celle  da 
milieu  qui  a  quatre  lignes  de  long  fur  plus  d'un 
demi-pouce  de  large:le  calice  eft  un  autre  euyau  de 
demi  pouce  de  long  y  blanc ,  cotonneux ,  évafc  Sc 
divifé  en  cinq  pointes  purpurines^dures  &  piquan- 
tes :  il  renferme,  un  pîftile  à  quatre  embryons^fur- 
moncé  par  un  filet  grîsdelin  y  fourchu  ,  accompa- 
gné de  quelques  ctamines  attachées  à  leur  naiflan- 
ce  aïk  bord  intérieur  du  tuya^  de  la  fleur.  Les  em-» 
bryons  deviennent  enfuite  autant  de  graines  lon- 
gues d'une  ligne,  arrondies  fur  le  dos,  pointues  de 
l'autre  côté  >  noirâtres.  La  fîeur  cft  fans  odeur  ,  & 
les  feuilles  fans  faveur  remarquable. 

Les  endroits  les  plus  propres  pour  herborîfcr 
aux  environs  de  la  Canée  font  •  Calepo  ,  faint 
George  ,  jfaînt  Eleuthére  ,  monaftere  à  un  mille  & 
demi  de  la  ville,  ou  quelques-uns  mettent  le  fiége 
épi&opal  de  Cydonia  ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  des 
ruines  fort  anciennes.   Suivant  ^  Strabon  ,  Cydo- 
nia étoit  une  ville  maritime ,  à  dix  milles  d'Apte- 
KYAH-  rc  :  x>r  la  Canée  fè  trouve  juftement  à  cette  dî- 
Nïy\^      ftance  de  Paleocaftro ,  qui  eft  certainement  la  vil- 
Cyoo-    le  d^ Aptère,  cormue  nous  le  montrerons  dans  Is 
NIA.      fuite»  Uiie ville  aufE  puîlïante  que  Cydonia^  ^ 
^     ^'  laquelle  fâifbîc  pencher  la  balance  du  côté  du  par- 
ti pour  lequel  elle  fe  déclaroît  dans  les  rçoubl^  de 
Cnoflè  &  de  Gorty ne  :  cette  ^  Cydonia  dîs^c,  qui 
feule  refîftoit  à  la  puiffimce  de  ces  deux  villes  4î- 

»  /C*Xf«r«.  AV«C  E*>4<»âflçtff,      *    Strab.ibid. 
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gûées  énfonbb  pour  la  détjruîf^^voît  Wefom  d'an 
bon  pôrti  &  pat  conféqucnt  i'habkant  fottct  fur 
le  lîèii  pour  y  tondre  d^îs  chîuncs  &  pout  eiiïpc- 
cher  que  Tes  ennemis  ne  s'cii  empararfent*  Or  il 
n'y  a  ^  point  d'auErc  port  dan^cc  quartîer4à  ,  que 
celui  de  laCanée  où  c^ekiîde  (a  Sude,  Quoique  k 
Sude  femble  confervcr  encore  quelques  reftes  dil 
nom  de  Cydonià ,  cependant  elle  eft  bâtie  dan^ 
une  ïflc  5  &  h^eft  point  oppofée  aux  terres  des  La-* 
cédcntoniens  dans  le  Peloponn^e,  par  où  ^  Diodo^ 
re  de  Sicile  &  ^  Strabon  ont  fixé  la  nt4iatioii  de 
Cydonia.  Par  la  même  rai(on,  il  nd  faut  pas  ther<^ 
cher  des  tuînes  de  cette  ville,  au  delfus  de  la  Cula- 
te  ,  comme  quelque^uns  le  prétendent ,  encôrd 
moins^  à  ce  Pal^eçkraftro  qui  eft  à  Coté  de  la  Sude  ^ 
où  il  femble  que  Ptolemée  a  placé  Gydonia*  Enfin 
^  Pline  décide  poûcivement  de  la  poutîon  de  cett6 
VîlU  i  puîfau^il  la  marque  vk-k-vis  trois  petites 
Ifles  5  qui  fans  doute  font  l^Iile  de  Sàpt  Odeto  &C 
les  écucils  de  Turluru* 

La  ville  de  Cydonîa  fut  afîîégée  inutilement 
par  '  Phàlecus  ^  PriiK-e  des  Phocéens  mI  y  petit 
avec  fes  troupes  :  preflée  pat  ^  Nothocratés  ,  elle 
députa  vers  Ëumenés  Roy  de  Pergame  ^  qui  en  fit 
lever  le  fîége  par  un  de  fes  généraux  i  la  conquête 
en  cftoit  tefèrvée  à  8  Metellus  y  à  qui  elle  fe  ren- 
dit aprè$  la  défaite  de  Lafthenés  ic  de  Panarés*  ^ 
Pendant  ks  guerres  d^Âugufle  &  d'Antoine  y  les 

*  ILvhfU  JK^  Mfih  xXtif^êu      *    PaufMé  Diffcripté  Gtac,  in 
ScyUk  y  BirifU   in  vne  Pkocic.  Bhd.  Sif.  Bibllot» 

h    Bibliot.  Hift.  Vtb,  J.  i   folyb,  Ugàu  y 9, 

*  Strâh,.  ibid.  g    Flor.  Ktrum  Roman'  Wt*j; 

*  CODcra  Cydoniam  tcdca         ^4^.  7. 

&  dtt^  Eudcox.  F/iV  hifi.     h  2)s9n.  Cfiffius  iib.  iU 

eu  i 


^6  V   O   V    A    6   É 

Cydonîens  fc  déclarèrent  pour  le  premier ,  8c  as 
receûrent  des  marques  deTareconnoîflance  après 
la  bataille  d'A6bîum.  Rien  ne  fait  plus  d'honneur 
à  Cydonia,  que  les  médailles  frapces  à  fa  légende, 
&  aux  tête^  d'Augufte^  de  Tîberç  ,  de  Claude,  de 
Néron  ,  de  Vîtellius,  de  Vefpafien,  de  Domîtîen, 
d'Adrien ,  d'Antonîn  pîe. 

Le  II.  Mai  nous  allâmes  coucher  au  Couvent 
de  la  *  Trinité ,  à  une  demi  journée  de  la  Cancc 
tout  près  du  Cap  Mélîer.  Il  y  avoir  autrefois  cent 
^  religieux  à  la  Trinité  :  préfentement  il  n'y  en  a 
pas  cinquante,  quoique  cefoît  le  plus  beaumona- 
ftere  de  Tlfle  ,  après  celui  d'Arcadi  :  chaque  reli- 
gieux paye  fept  écus  de  •  capîtation  :  ^  le  fupe- 
rîeur  de  la  maifon  nous  rcceut  très  bien  ,  félon  la 
coutume  des  chrétiens  orientaux  ,  qui  cft  de  loger^ 
les  Francs  dans  les  monaftéres  :  on  donne  ordinale 
rement  en  partant  plus  qu'on  n'a  dépenfé  ;  mais 
on  a  la  confolatîon  d'être  parmi  des  chrétiens. 
Les  revenus  de  ce  couvent  font  eh  huile  ,  yîn,  fro- 
mentj  avoine,  miel,  cire  ,  beftîaux ,  fromages  ,  & 
laitages.  Quelquefois  la  récolte  des  olives  y  eftfî 
abondante  ,  que  les  religieux  ne  pouvant  fuffire  à 
les  amaflèr ,  font  obligez  de  partager  les  fruits 
qui  font  à  terre  ,  avec  des  gens  qui  les  cueillent  : 
ils  donnent  quelque  argent  pour  abattre  ceux  qui 
font  fur  les  arbres  y  mais  on  caflè  à  grands  coups 
de  perche  ,  la  moitié  des  jeunes  jets  chargez  de 
boutons  à  fleurs  :  on  n'émonde  jamais  ces  arbres, 
&  l'on  ne  laboure  la  terre  d'alentour  que  pour  y 
femer  quelques  gtains. 

»  Ma»«f  n'e^  1h  kyiM  TeAùt'  ^ons  vîeilUrds ,  de  j0i>«c 

/a.  bon,c3^i/«  ^PAry  vieillard. 

b    Câloycrs  y  comme  Ton prc^  <  Caracch,  0m  Harac2,/r/^/#/. 

nonce  autour (Thuy  :  car  il  ^   Hpif^Sj/fùi. 
faudrùit  écrire   Calogcrs, 


^tore,  poilu  î.puawcdîjforinaL^ 
Cn-oU.lwb.R^  herh.  go. 
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Ce  fcroît  îcî  l'endroit  de  vous  parler  ,  Monfcî- 
gncur,  de  la  règle  qu'obfervenc  ces  relîgîcuxjmaîs 
vous  me  permetcrez  de  continuer  la  relation  de 
nôtre  promenade  ,  &  de  referver  pour  une  lettre 
particulière ,  tout  ce  que  j'ai  appris  touchant  l'é- 
tat prëfent  del'Eglîfe  Grequc»  Nous  obfervâmes 
donc  autour  du  couvent,  de  la  Trinité ,  pliifieurs 
plantes  rares ,  parmi  lerquclles  il  y  a  une  efpcce  * 
àVrchis  dont  la  fleur  eft  d  une  beauté  lurpre- 
nante. 

La  racine  eft  à  deux  tubercules  blancs  ,  char- 
nus, prefoue  ovales,  d'environ  ij.lîgnes  dp  long, 
pleins  de  lue  ,  plus  chevelus  que  ne  le  font  les  tu- 
bercules des  efpéces  de  ce  genre ,  dont  les  fibres 
fortent  feulement  du  bas  de  la  tîge  :'  la  pige  de  cel- 
le dont  nous  parlons  ,  eft  d'environ  un  pied  de 
haut,  fur  quatre  lignes  d'cpaUfeur  ,  garnie  à  fa 
naîflànce  ,  en  manière  de  gaine  ,  de  deux  ou  trois 
feuilles  longues  de  trois  pouces  fur  près  d^un  poa- 
cc  &  demi-  de  largeur;  venées,  vertgài ,  beaucoup 
plus  petites  le  long  de.  la  tige  ,^  furtout  dans  les 
endroits  d'où  les  fleurs  naîflcnt  de  leurs  aiffellcs:  la 
coiffe  ou  la  partie  fuperieure  de  ces  fleurs  eft  à 
cinq  feuilles ,  trois  grandes  &  deux  petites  ,  les 
grandes  ont  fix  ou  fepi  lignes  de  longueur  ;,  fur 
trois  ou  quatre  de  largeur  jcàmbrécs,pointucs,cou- 
leur  de  rofe,  raïées  de  vert  fur  le  dos  r  le  j  deux  pe- 
tites feuilles  font  pofces  alternativement  parmi  les 
grandes  ;  à  peine  ont-elles  trois  lignes  de  lon- 
gueur ,  fur  une  ligne  de  largeur  :  la  feuille  infé- 
rieure de  cette  fleur  ,  qui  eft  la  plus  grande  ôc  la 
plus  belle  de  toutes ,  a  près  de  15.  lignes  de  long, 
&  commence  par  une  manière  d'eftomac  de  pi- 

*  OacHis  Crecica ,  maxitna ,  flore  pallii  cfpifcopalis  forma 
Cotol.  inft.  Rci  Hcrb.  50. 
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geoni  vert  kunâtrp  ^  (Jçm  la  tête  tire  twx  le  vert  ', 
h  reftc  de  1^  fçuîUc  eft  uuc  efppçe  de  cbîipe  d'Eve- 
qi;e,  arrondie  ëç  çha^uournée  en\bas  ,  rçtrouflec , 
dcçpupéç  jpn  trol^  pajrtics  dont  la  moyenne  eft  h 
iTioîncfre,  Içgtéfcmçnt  a'ençlpe,  &  qnî  paroît  çom- 
ynç  éçbançrec  ;  le?  deu^.  antres  parties  font  plus 
pointues  :  la  chape  eft  minime  tanne  >  vclouçcc  , 
relevée  de  je  ne  l^ai  q»oî  de  purpurin  &  de  brîU 
lant  comme  le  dos  des  abeilles  5  deux  érairiençeç 
poîat^ë$^  yert  jaunajire  fie  veUiips^  s'éle vçnt  un  peu 
JLU  deffqus,  &  à  coté  de-Peftomae  de  pîgçoni  &  ççt 
rftomaç  faft  une  parpe  d'un  cartouche  oblong , 
dont  le  b^s  qui  eft  minime  fauve,  eft'  orné  de  flcu^ 
rons  jaunâtres ,  terminez  en  manière  d- ancre  ;  le 
ileuron inférieur  eft  relevç  d'une  tache.aiTe^groiïè 
de  lïïeme  couleur  que  le  cartouche  :  la  j^ijeqë  dç 
de  cette  f}eur  eft  lopg^e  d'enviirQn  un  PP^Ç^  >  é-^ 
j^îfft  dç  deux  Ugnies^Sç  comme. torfe  ;  elle devîcni 
ç  fruit  dans?  la  inije  ;  nous  ne  Vavçns  pas  vu  dan$ 

i^maçuirîtc,  . 

Du  çouyçiit  4e  ta  Trinité  nous  aHâ,mcs  çQUPhcr 
à  ççluî  de  faint  *  Jean  ,  à  l-cntrée  du  c^p  Mélîer  ^ 
dans  une  petite  plaine  d^ou  Von  defcend  tomours 
ppur  aller  i^  1^  pointe  du.  cap.  On  tro^vç  1  ur  ^Iç 
fheniin  un  autre  monaftére  du  même  nom^equcl 
§  été  fi  rpuyenç  pillç  par  les  çorfaires  ,  au'on  V^ 
|aî0e  tof^bcF  en  ruine  ,  quoique  la  maiibn  fuft 
h'i§r\  bâtie  ,  &  la  folî^udç  agréable  ;  on  y  defcend 
par  lin  efçaliér  de  i  j  j.  marches  >  taillées  dans  le 
ÇQç,  parmi  des  précipices  borriblement  efcarpez  , 
§Ç  tapîflfçz  de  çç  beai^  ^  Pî6tame  de  Crète  dont  les 
jnÇÎÇPÇ  9nt  diç  t^nt  dç  pçrvçillçs  ;  il  y  fleHric 

p  Qf^iGhViyH  Creticum  la»         |^ci  H^rb.  |;^<^. 

fifoUim  I  tomcotpruiPj  feu 
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TOcfqae  toute  l'année  de  même  tju*à  Paris  dans  le 
Jardin  du  Roy  ;  nous  n'avons  vcu  cette  plante 
qu'en  Candie  ;  &  fi  *  Dîofcorîde  en  eut  fait  le  vo- 
yage ,  îl  n'auroît  pas  aflèurc  qu'elle  ne  porte  nî 
fleurs  ni  graines.  Le  cap  Melier  eft  un  des  plu& 
beaux  endroits  de  l'Ifle  pour  herborîfer  :  c'eft  là 
que  nous  obfervâmcs  pour  la  première  fois  cette 
belle  plante  que  Profper  Alpin  a  nommée  °  l'Ebé- 
nîcr  de  Crète  ,  bien  qu'elle  n'ait  aucun  rapport 
avec  le  véritable  Ebénier. 

Le  cap  Melier  ,  au  Levant  &  à  l'abri  duquel 
font  rifle  &  la  ville  de  laSude^  que  les  Vénitiens  ' 
pofledcnt  encore,  s'appelle  Cabo  Maleca  ;  maïs  oA 
ne  iç^it  pas  précifément  quel  nom  les  anciens  lui 
ont  donné.  A  fuîvre  le  dénombrement  des  lieux 
jxmarquables  de  Crète,  dont  •  Ptoleméc  fait  men^ 
tien  en  parcourant  la  côte  du  nord  du  levant  au 
couchant  j  il  fcmble  que  le  golphe  de  la  Sudc,  le 
meilleur  &  le  feul  golphe  de  l'Ule,  doit  être  celui 
^  d'Amphîmale  ,  puifqu'il  le  nomme  immédiate- 
ment après  Retîmo.  A  quel  propos  cet  auteut 
auroît^il  parlé  de  la  rade  courbe ,  qui  cft  entre 
Retîmo  &  la  Pnnta  de  Drepano  ,  où  il  n'y  a  point 
d'endroit  propre  à  fcrvîr  de  retraite  aux  vaîlïeaux! 
.Cela  eftant,  le  cap  Melîer  doit  cftre  le  cap  Drepa^- 
nnm  de  Ptolemée,  puîfqu'îl  eft  au  delà,  &  au  cou- 
chant du  golphe  d'Amphîmale ,  que  l'on  fuppofe 
avec  raîfon  être  celui  de  la  Sude  :  tout  cela  ferok 
iâns  difficulté ,  ïi  ce  n'eft  qu'on  appelle  aujourd'- 

*     I>lofc.lib.i.cap,i6,  ^    Geogr.lîh»\^,cap.  17. 

^    Ebsnus    Crccica  P  Alp.  ^   A>$if««Aîs  Ki^na,   PteL 

Exot    178.     Barbà  Jovis  ibtd, 

Lagopoïdes,  Crctica  ,  fru-  hft^tfi^tb^ûf  it^ef    /ifc^fAuJi^, 

ccrccns,  incana,  flore  fpi-         Stephan. 

caro  ,  putpureo  ,  axnpio  Ampriimalia.  Plm..  H^ft,  nat, 

Bicyo.  Pcodr.  1.  iik,  4.  caf.  1 1 
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Ms^l  >  pour  aller  à  Retîrco.  On  coucha  à  Stî!o,vîU 
Jagc  à  dix  mîUcs  de  la  Çanee.  Le  1  j.nous  dînâmes 
à  Almyron,  à  dîx  milles  de  Stilo,  Almyroneft  un 
petit  fore  à  quatre  mauvais  baftions  à  l'entrée  d'u- 
ne gorge  tout  près  de  la  plage  :  on  fc  repofe  ^  coté 
du  fort  dans  un  cabaret  où  l'on  ne  trouve  que 
deux  grands  Sophas  ^  de  l'eau  ^  &  du  cafFé  ;  aînfi 
Ton  y  mourroît  de  faîm  ,  fî  l'on  y  arrîvoît  fanç 
proviHonsià  quelques  pas  du  cabaret  coulent  deux 
belles  fourccs ,  l'une  d*cau  douce,  &  l'autre  d'eau 
ialce,  d'où  vient  le  nom  *  iî  Almyron  :  on  marche 
pendant  quelqiie  temps  fur  le  bord  de  la  plage,  au 
bout  4e  laquelle  îl  f^ut  paflTer  une  petite  rîvîcrc  : 
enfuîte  pendant  plus  de  quatre  milles  ,  le  chemin 
çfb  aâîreux  ,  pratiqué  dans  Ips  rochers  jufques  à  U 
vcuc  de  Retimo  :  pe  chemin  eft  pavé  pour  ainfi 
4îrC5  de  la  plante  nommée  ^  Ixîa ,  par  Théophra- 
fle  ,  &  Ch^mdeon^  hUnc ,  par  {^^  interprètes  auffi 
bien  que  par  Diofcoride  :  je  l'ai  rangée  fous  le 
genre  de  Cmcus^  à  çaufe  de  la  ftrudture  de  fa  fleur 
4&L  de  (on  fruit.  Columna  en  a  donné  une  exceU 
lente  figure  :  celle  du  Carduus  pinea  Theophrafii 
de  Prolper  Alpin  ,  la  rcpréfente  lors  qu'elle  cft  en 
graine  ,  &  que  Ççs  feuilles  font  paffees ,  ou  rôties 
pour  mieux  dire  ,  par  la  chaleur  dufoleil.  Theo- 
phraftc  remarque  que  cette  plante  donne  de  la 
gomme  en  Crète  :  les  habîtans  la  mâchent  tout 
comme  le  mafl:ic  de  Scio,non  feulement  pour  cra- 
cher i  mais  pour  adoucir  l'haleine  :  cette  plante 
eft  fort  commune  dans  les  Iflcs  de  l'Archipel ,  en 
Gr^cc,  en  Italie ,  en  Portugal. 

^    Pl^^(*v^os  ,  fa^Ifus.  ios  ,  gummifer,  aculeatus, 

h     l^i»  ,  Theoph.  Hift.  Phnt,  flore  purpurco  Corol.  Inft. 

//^.^.<^.i.  X«fftflM>f«f  x^KêS.  Rci  Herb.  33. 

jy/ojr^  lih.  $.  cap^io.  Çolamnapart,  i»  Prcff»   Jtlf, 

Cuicus  Carlinae  folio  ,  acau-  J^atp/.  114. 
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RsTi-  '  Rctimo  eft  U  croifîcme  place  do  pays  :  les 
Ho.  Turcs  la  prirent  en  1647,  &  depuis  ce  temps  ^ 
elle  efl:  gouvernée  par  un  Pacha  ,  fournis  a»  ^^^e- 
roy  de  Candie.  Retimo  s'ccend fur  k  pto^ôf^i^^*^ 
parut  plus  gaye  &  plus  riante  que  l^>4^apé^>  i^<Â< 
qu'elle  foît  plus  petite  &  enccintc^^J^^SfailIes 
plus  propres  à  fermer  un  parc>  qu'à  deffendre  une 
place  de  guerre.  La  citadelle  n'a  été  faite  que  pour 
garder  le  pon  :  elle  eft  fur  un  écueil  efcarpé^avan- 
cë  dans  la  mer  3  &  feroit  très  forte  fi  elle  n'étoît 
dominée  par  une  roche  plate ,  qui  eft  fur  le  che« 
min  d'Aimyron.  Cette  citadelle  commande  un 
(ott  que  Ton  avoir  conftruit  à  l'autre  extrémité  de 
la  ville  ,  pour  la  fûretc  du  pon  :  ce  fort  eft  âpre- 
fent  ruine  &  le  port  tout-*à-(aît  négligé.  Les  vaif- 
ièaux  de  guerre  venoient  auttefois  mouiller  dans 
la  darfe  au  de({bu$  de  la  citadelle  s  aujourd'hui 
les  barques  &  les  marfilianes  peuvent  à  peine  s'y 
retirer. 
1571.  Pendant  que  les  Totcs  aflîégeoient  Famagou- 
ftcy  dans  l'Iflc  de  Chypre ,  Ali  Bafla  Capitan  Pa- 
cha voulut  tenter  une  irruption  en  Candie^  :  on 
avoît  fi  bien  pourvcuift^utes  les  places  ,  qu'il  n'y 
eût  que  Retimo  de  faccagée  par  Ulus-Alî  général 
des  vaîflèaux  de  Barbarie. 

La  campagne  de  Retimo  n'eft  que  rochers  du 
côté  du  couchant  :  elle  eft  fort  belle  fur  la  route 
de  Candie.  On  ne  voit  tout  le  long  de  la  marine 
que  jardins  que  l'on  arrofepar  le  moyen  de  grands 
puits  à  bafcule  :  on  y  mange  des  ccrifes  plus  pré- 
'  coces  que  dans  le  reftc  de  l'Iflc  :  tous  les  fruits  y 

font  de  meilleur  gouft  :  la  foye ,  la  laine ,  le  miel, 

c<ip\jn  ^  X^H»cl,SwppL  AnjMl. 

Ricbymna.  tUn^  Bîji*  fMt. 
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la  cire  ,'  le  iadanum  >  les  huiles  &  les  autres  den- 
rées en  font  plus  recherchées  :  les  eaux  de  cette 
ville  (brcent  à  gros  bouillons  du  fond  d^un  puits 
dans  une  vallée  étroite  ,  à  un  quart  de  lieuë  de  la 
ville  ,  tirant  vers  le  midi  :  la  décharge  de  cette 
belle  fource  eft  conduite  à  Retimo  ^  mais  on  en 
lailfe  perdre  plus  de  la  moitié.  On  a  bâti  fur  le 
chemm  qui  conduit  à  la  vallée ,  une  afTez  belle 
Mofquée,  dans  la  cour  de  laquelle  un  Turc  a  fon- 
dé une  *  hôtclerie,pour  loger  &  pour  nourrir  gra- 
tuitement les  voyageurs  qui  arrivent  après  qu'on 
a  fermé  les  porter  de  la  ville ,  ou  qui  ont  dcficin 
de  partir  ^vant  qu'on  ïçs  ouvre.  Cette  maifon  eft 
bien  entretenue  :  on  y  cultive  tmc  belle  efpéce  dt 
^  Pîcd  de  Veau  ,  que  la  plufpart  des  auteurs  ont 
prife  pour  la  Calocafis  des  anciens  :  les  gens  du 
pays  en  mangent  U  racine  en  potage. 

ta  Malvoiiie  de  Retimo  ctoit  eftimée  dans  le 
temps  que  les  Vénitiens  pofTédoient  cette  Ifle  :  ^ 
Béton  anêure  qu'on  faifoit  bouillir  cette  liqueur 
dans  dke  grandes  chaudières,  le  long  de  la  marine; 
on  fcn  fait  fi  peu  préfenteraent  »  qu'il  ne  nous  fut 

|)as  poflîble  d'en  gouftcr  ,  quoique  nous  fuffions 
oeez  chez  le  Viceconful  de  France  le  Doftcar  Pa* 
telaro,  chez  qui  nous  fîmes  bonne  chère.  C'eft  un 
beau  vieillard,  de  beaucoup  d'efprîr  ,  &  charmant 
par  cette  éloquence  gréquc,  qui  triomphe  dans  la 
couver fatîon.  Il  étoit  fort  jeune  lorfquc  les  Turcs 
fc  rendirent  les  maîtres  de  la  Canée  :  fa  mcre  fut 
emmenée  à  Conftantinople  ,  &  préfentée  comme 
une  belle  çfclave  au  Sultan  Ibrahim  ,  qui  en  fit 

■  Caravan  •  Satai ,  Ka^jU^         ptiacum  ,  qpoà  Yulfço  Co- 
^«f ii«,  ffiaifon  pmr  Ugtr  les         locafia  C.  B.  PiB.1^5. 

^  Arum  maximum  ,  £gy- 
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préfent  au  grand  Vifir  :  ce  Vîfir  en  eût  un  enfant, 
quî  fut  tué  au  dernier  fîége  de  Vienne  oià  il  étoit 
officier  général. 

Le  Viceconful  eft  du  rite  grec.  Il  fut  élevé  à  la 
manière  du  pays  j  mais  comme  il  montroit  plus 
de  génie  que  les  enfans  de  fon  âge  n'en  ont  ordi- 
naîrement/es  parens  l'envoyèrent  étudier  en  droit. 
Se  prendre  fcs  degrez  à  Padoue.    Étant  de  retour 
en  Candie  ,  il  partît  pour  Conilantînoplç  dans  le 
deiTein  de  voir  la  mère,  qui  étoîç  devenue  fort  ri-  '^ 
che,  &  il  fe  fit  connoîtrc  à  elle  par  une  verrue  pla- 
cée à  côté  de  l'oreille  vers  la  foffetç  :  cette  verrue 
qu'il  ne  manqua  pas  de  nous  montrer,  eft  chargée 
ii*une  tache  noirâtre  ,   dont  la  figure  approche  en 
quelque  manière  de  celle  d'un  crpiflant.  la  mère 
le  refîouvint  de  cette  marque ,  &  voulut  lui  per- 
fuader  par  là,  qu'il  étoîtdeftiné  à  être  Mufulman  : 
on  le  follicita  puiflammeht  j  on  liiî  fit  même  acce- 
pter des  terres  allez  confiderables  en  Valachie  ; 
mais  tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  le  gagner  ;  il 
remit  fes  terres  peu  de  jours  aprcSaSc jprotefta  qu'il 
youioît  mourir  dans  là  religion  de  (es  pères  :   il 
mène  une  vie  allez  ^Puce,  fous  la  protedîon  de  h 
France. 

Les  hayes  qui  régnent  le  long  de  la  marine^  en 
fortant  de  Retîmo ,  ne  font  plantées  que  de  cette 
cfpéce  *  d'Arroche  ,  que  les  anckns  ont  connue 
fous  Je  nom  d'HaUmus.  Solin  a  crû  qu'elle  étoit 
particulière  à  l'Iflc  de  Crète  :  j'en  ai  veu  pourtant 
beaucoup  en  Efpagne,  dans  l'Andaloufie  &  dans  le 
Royaume  de  Grenade. 

*   A  triplex  lâcifolia,fivc  Ha-  fnorfa    diurnam     famcm 

limus  fnicicoius  Mor.Hid.  prohibct.  Proiade  &  hxc 

Oxon.  parc.  &.  607.  Crecka  éd.  Soim,  Polyhifi* 

A'^A tft^s  Diofe,  iih, i,  cap.i 20.  cftf,  1 1 . 
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Le  16.  Mai,  nous  dinâmes  fous  un  beau  Plar»« 
ne ,  auprès  d'une  fource ,  à  dix  mille  de  Recîmo  , 
fur  le  chemin  de  Candie  :  cette  eau  qui  fort  du 
creux  d'un  rocher  pourrûît  faire  tourner  plusieurs 
moulins.  Nous  obfervâmcs  d'aflez  belles  plantes 
aux  environs,  &  fur  tout  une  efpécc  de  *  PMomis^ 
a(fez  finguliére,  que  nous  n'avons  pas  vue  dans  \t% 
autres  Ifles  de  l'Archipel.  On  coucha  ce  jour  là  à 
Daphnedes  ,  gros  village  dont  l'avenue  eft  une  eA 
péce  d'échelle  taillée  dans  les  rochers ,  où  les  che- 
vaux ne  fçauroient  monter  fans  rîfqucrnos  guidcsl 
nous  piquèrent  d'honneur ,  &  commencèrent  à 
les  faire  efcalader  avec  une  hardiefle  étonnante  : 
nous  franchîmes  le  pa3  comme  les  autres.On  nous 
mena  chez  le  Papas ,  qui  étoit  le  premier  du  villa^ 
ge  :  nous  nous  y  délafïames  agréablement.  Les  col- 
lines des  environs  font  d'une  verdure  charmante: 
les  Oliviers ,  &  les  Vignes  y  font  de  beaux  points 
de  vue  ,  parmi  de  petits  bois  de  Meuriers  &C  de 
Figuiers. 

Le  27.  Mai ,  nous  ne  fîmes  que  17.  milles  ,  & 
ncus  féjournâmes  à  Damafta  >;autre  village,  donc 
la  campagne  nous  parut  propre  pour  la  recherche 
des  plantes  j  mais  nos  peines  ne  répondirent  pas  à 
nos  fouhaîts.  Le  lendemain  28.  après  avoir  paffé 
par  des  pays  bien  rudes  &bîen  fecs ,  nous  allâmes 
coucher  à  Candie  à  dix-huît  milles  de  Damafta. 
J'ai  l'honneur  ,  Monfeigneur^  de  vous  envoyer  le 
profil  de  cette  fameufc  place,  telle  qu'on  la  décou- 
vre en  arrivant  parle  chemin  de  Retimo. 

Candie  eft  la  carcalfe  d'une  erande  ville  ,  bien     ^^N- 
peuplée  du  temps  des  Vénitiens ,  marchande  ,  ri- 
che &  tres-fortc  :  aujourd'hui  ce  ne  feroic  qu'un 

*  Phlomk  Crecica»  fruticofa^  folio  fubrocundo  ,  âocc  Uceo 
CoEoJ.  loft.  KciHctb.  10. 
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dcfcft,  fî  ce  n'^toît  le  quartier  du  *  marcke,  o&  le^ 
meilleurs  habîtans  fe  lont  retire»  j  tout  le  refte 
n'eft  que  mafurcs,  depuis  le  cfernîcr  fiége,l'un  de» 
plus  Gonflderables  qu'on  ait  fait  de  nos  fours  «^  W 
Chardin  affûre  que  dans  le  mémoire  préfcmé  au 
Divan  par  le  grand  Thréforier  de  l'Empire  ,  tou- 
chant les  dépenfcsl  extraordinaires  faîtes  en  Can- 
die pendant  les  trois  dernières  pinces  du  ùégc ,  il 
étoît  fait  mention  de  fept  cens  mille  écus,  emplo- 
yez en  récompcnfes  données  aux  dcferteurs  qui 
s'étoient  fait  Turcs  5  aux  foldats  qui  s'étoîent  dî- 
ftinguez,  &  à  ceux  qui  avoient  apporté  destêres  de 
chrétiens  qu'on  avoir  payées  à  un  ^  fcquin  pièce. 
Ce  mémoire  marquoit  qu'on  avoit  tiré  cent  mille 
coups  de  canon  contre  la  place  ;.  qu'il  y  étoît  mort 
fept  Pachas  ,  quatre-vingts  oflEtcîers  rant  colonels 
lue  capitaines ,  dix  mille  quatre  cens  janiffaires , 
.ans  compter  les  autres  milices* 

Le  port  de  Candie  n'eft  bon  que  pour  des  bar- 
ques :  les  vaiflfeaux  Ce  tiennent  à  l'abri  de  l'Ifle  de 
Dîa,  fituée  prcfque  vis-à-vis  de  la  ville  au  norit 
cft,&  que  les  Francs  appellent  mal  à  propos  ^  Stan^ 
dia.  Il  eft  aifé  de  faire  voir  que  les  Sarrafîns  ont 
bâti  Candie  fur  Icstuines  de  Vancîenne  ville  d'Hé- 
raclée.  «  Stràbon  nousf^  en  fournît  une  preuve  dé- 
monftratîve  ,  en  décrivant  l- Ifle  de  ^  Théra  ,  la- 
quelle, dit-îl,  répond  à  l'Iile  de  Dîa,  &  cette  Ifle, 
fuîvanc  le  même  auteur  ,  fe  trouve  vis-à-vis  d'Hé- 
raclée  port  de  mer  des  Cnoflîens. 

La  ville  de  Candie  eft  fans  contredit  la  Ganda- 
cedes  Sarrafins.  Scylitzcs  remarquequcdansla 

»   Sazar.  ^  B*:  1«»  Ai«. 

b  Voyages  de  Chardin.  «  R^rum  Gtogr,  lih.tO. 

•  Momtiyêd'or,  de  la  valeur  f  Sanr-Eiiûi,  wrSamono» 
de  deux  écHS  à"  ^''^'** 
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Lngue  de  ces  peuples  ^  Cbafidax  /ignifie  un  re- 
tranchemenc  :  &  certainemem  ce  fut  là  que  ,  par 
Tavîs  d'un  moine  Grec  >  les  Sarraiîns  fe  retrancha- 
reac  du  temps  de  l'Empereur  Michel  le  Begue«  Il 
paroîc  plus  naturel  de  faire  venir  le  nom  de  Can- 
die^ de  Chandax^  qi^e  de  CdMÀidd^  nom  que  ^  Mo- 
roHni  a  donné  à  cetre  place.  Pinet  dans  fa  tradu<* 
âion  de  Pline^  n'a  pas  eu  raifon:  de  prendre  Mira- 
beau pour  Hcracléc.  Suivant  ^  Strabon,,  Hcraclcc 
croît  vîs-à-vîs  de  Dîa  ;  &  fuîvant  Ptolemée  ,  près 
du  cap  Salomon,  Il  faut  s'en,  tenir  à  ta  déciAon  de 
Strabon,  beaucoup  mieux  infbrn^ié  de  la  iituatioii 
des  villes  que  Ptolcrace. 

Ceux  qui  croycnt  qiue  Candie,  cft  l'ancienne 
ville  de  Mattum^  rétablie  par  les  Sarrafins,  ne  s'é- 
loignent peut-être  pjis  trop  de  la  vérité  ,  fiippofé 
que  dans  le  dcnoiinbteraent  que  ^  Pline  a  fait  des 
Illcs  qui  {ont  fur  la  côte  de  Crète  ,  on  doive  lice  , 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  Dis  aa  Iku 
de  Vui  ou  de  CUy  qui  fe  trouvent  dans  les  éditions 
de  Daléchamp  &  dcGronovius.  Cela  étant  Héra- 
clcc  &  Mdtmmy  ne  feraient,  peut-être  que  la  mê- 
me ville  qui  auroit  eu  ces  deux  noms  en  difFerens 
temps.  Il  eft.  à  remarquer  que  Strabon  &  Ptole- 
mée n'ont  pas  (ait  mention  de  Matium ,  &  Pliaie 
^apporte  ces  deux  noms  tout  de  fuite  :  peut-être 
qu'il  faut  lire  Matinm,  Hûrachu  fans  virgule^comf- 
mc  qui  diroit  Matium  appellée  autrefois  Héra- 
cléc  :  il  fc  peut  faire  a.uffi  que  Aùuium  &  Hcra- 
clée  ayent  été  deux  villes  difF:'rentes  aflcz  près  l'u- 
ne de  l'autre  ,&  qui  par  conféqucnt  répondoient 
toutes  les  deux  à  l'ifle  de  Dîa  :  car  cette  Ifle  qui 
eft  au  nord-eft  de  Candie,  pouvoit  faire  un  tiiîaa- 

•  XtffSWI.  Scytitz.  pétg.^09.       •  HfM^^tâtu 
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glc  équîlâtcral  avec  les  deux  villes  en  quiêftîori;dè 
telle  force  que  Strabon  &  Pline  auroient  eu  raifoit 
dedéfigner  leur  pofition  par  celle  de  Dia,  Commet 
Strabon  dit  pofîtîvementqu'Héraelée  ctbîc  le  porc 
de  mer  des  GnoilIenSi  lés  plus  pullfans  peuples  dé 
Crète,  il  n'y  a  pas  de  doute  que  Candie,  feul  porc 
de  mer  conhdérable  dans  cous  ces  quartiers  ,  n'aie 
été  bâtie  fur  les  ruines  d'Héraclée.  Suivant  cette 
conjefture  j  la  ville  de  Matinm  devoir  être  plus 
orientale* 

Quoique  la  ville  de  Candie  foît  négligée  au- 
jourd'hui, fcs  murailles  ne  laiirenc  pas  d^être  bon- 
nes &  bien  cerrafTécs  :  c'eft  encore  l'ouvrage  des 
Vénitiens  :  à  peine  les  Turcs  ont-ils  reparé  les 
brèches  du  dernier  fîége.  On  compte  daiis  cette 
ville  environ  800.  Grecs  payans  capitation  :  leur 
Archevêque  eft  le  métropolitain  de  tout  le  ro- 
yaume. On  fait  monter  le  nombre  des  Juifs  ,  juf- 
ques  à  mille.  Pour  les  Arméniens,ils  n'y  ont  qu'u- 
ne Eglife,  &  ne  font  guéres  plus  de  deux  cens.  Il 
n'y  a  que  trois  ou  quatre  familles  de  François,  un 
Vîceconful,  &  deux  Capucins,  qui  ont  acquis  une 
aflez  jolie  maifon ,  auprès  de  la  mer  :  tous  les  au- 
tres habîtans  de  la  ville  font  Tnrcs ,  enrôliez  dans 
les  troupes  fuivantes.  Ce  dénombrement  fcrvira 
pour  donner  une  idée  de  celles  qui  font  dans  les 
places  de  guerre  parmi  les  Turcs. 

Janiffaires  de  la  Porte  ,  appeliez  Caficouloa 
1000,  en  10.  compagnies  de  100,  hommes  cha- 
cune. 

Tamach  CapicouloUy  ou  foldats  détachez  de  plu- 
fîeurs compagnies,  ijoo.  hommes  difpenfez  delà 
garde  ordinaire. 

Ter li'COHli,  on  Janiffaires  du  pays,  2  joo.  en  28. 
compagnies. 

Spahis  i 
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SpMs  ;  ou  cavalieric  du  p^ys  ,  1400.  hommes 
jpattagez  en  deux  tégîmens  de  9,  compagnies  cha- 
cun, 

j^z^mps  y  autre  cavalerie  du  paya ,  en  4eùx  regî- 
mfns  de  jooi  hommes  chacun.. 

Difdarll^  mîlîce  dii  Lîqutenîtnt.  dû  château ,  ùii 
regîmeht  de  400.  hommes  en  16,  compagnies. 

Toptchh  &  Gebegts,  c'eft  à  dhc,  canomiîers  &C 
atttres,  fervaiis  dans  l'Artillerie^  deux  regîméns  de 
500.  hommes  chacun  ^  armez  d'un  fabre  ,  d'une 
<lemî-piqiie>  &  d'une  çotte  de  mâillçs, 

Souconlelis^  c'eft-à-dîre ,  tl'oupes  deftînées  pour 
la  garde  du  grand  &  du  petit  fort  de  là  mer,  400^ 
hommes,  jjo.  pour  le  grand,  &  jo.  pour  le  petit; 

Pour  les  autres  forts  de  la  ville,  1000,  hommes. 

Voîlà  l'état  des  troupes  qui  dçvoîent  être  cxi 
Candie  ^  fuivant  le  mémoire  que  leur  Tréforier 
tommuniqua  à  nôtre  Vîceconful.  Il  y  a  beaucoup 
d  apparence  que  tous  ces  cotps  n'étoîent  pjis  com- 
plets dans  le  temps  que  les  Vénitiens  aflîegércnc 
la  Canée  ,  puîfqu'on  ne  pût  lever  dans  toute  l'Ifle 
qu'environ  4000 .  hommes  pour  la  fecoiirir  :  &: 
tépendànt  on  ne  laîlTa  que  les  invalides  en  Can- 
die &  à  RetimOi   ' 

Les  environs  de  la  ville  de  Candîe,font  de  gran- 
des &  fertiles  plaines  ,  enrichies  de  toute  forte  de 
grains.  Il  cft  deffendu  de  laîller  fortir  le  froment 
de  l'Iflé,fans  la  pcrmiflion  du  ^  Vîceroy.En  1700^ 
c'étoit  Haly  Pacha^ce  minîftrc  voluptueux^qui  né 
fut  grand  Vifir  que  pendant  neuf  mois  dans  la  der- 
nière guerretfon  ingénuité  lui  fauva  la  vie.  Quand 
Mahomet  IV.  lui  reprocha  qu'il  étoit  trop  bon,  le 
Vifir  en  convînt ,  &  pria  fa  Hauteffe  de  le  déchar- 
ger de  ce  grand  fardeau ,  ce  qui  fut  fait  aufll-toft^ 

*  Bcgiicrbcy. 
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Quelques  années  aptes  il  fut  nommé  Vîceroy  de 
Candie  >  où  il  fe  trouva  fot  t  incommocié  de  la 
maladie  que  l'on  ne  peut  guérir  fans  le  fccours  du 
Mercure.  Comme  lèS  Grecs  ne  tônnoîl&nt  pas  ce 
remède,  il  pria  nôtre  Ambafladeur  M' le  Marquis 
de  Fettiol ,  qui  relâfcha  en  Candie  fur  fa  route  de 
Conftaritînople  ,  de  lui  donner  quelque  habile 
hbiTime  pour  le  traiter.  M'  l' Ambaffadeur  lui  con- 
feilla  de  fe  fcrvir  d'Un  chirurgien  Irkndois  ,  qu'il 
avoit  fur  {on  bord  ^  &  qui  avoir  long-temps  fervî 
dans  les  troupes  de  France,  Ce  chirurgien  ,  après 
avoir  examiné  la  maladie  du  Viccroy  ,  lui  donna 
le  flux  de  bouche  fort  à  propois  :  mais  dans  le  fort 
de  la  falivation  ,  ce  ÎSeîgneur  Ce  croyant  en  danger 
de  mort  )  fit  âflembler  foh  corifeîl  pour  fçavôir  ce 
qu'il  falloit  faire  de  cet  homme  ,  &  le  condamna 
le  premier  à  loo..  coups  de  bâton  :  le  confeîl  plus 
fàge  que  lui  j  fut  d'avis  qu'on  kifïat  faire  le  chi- 
rurgien 5  puîfqu'il  àvoît  commencé.  En  efFêt^l'in- 
flàmmatioti  de  la  gorge  &  des  parties  voîfines  fe 
|)afla  ,  &  le  malade  fut  entièrement  guér^.  A  fon 
exemple  ,  les  plus  gros  Seigneurs  de  l'Ifle  voulu- 
rent le  faire  rraiter  à  leur  tour  :  à  peine  l'Irlan- 
dois  pouvoit-il  fuffire  à  graîflèr  les  Klufulmans. 
Dahis  le  temps  que  nous  étions  ert  Candie  ,  le  Vî- 
éerôy  s*occupoit  à  faire  bâtir  une  moïqùée  :  îl 
àvoit  fait  venir  de  tous  les  villages  des  environs, 
des  Grecs  avet  les  outils  neceflaîrês  :  on  leur  dort- 
ttoît  fduvcnt  plus  de  c'oiips  de  bâtons  qUe  de  mor- 
ceaux de  pain  :  il  eft  vray  que  pour  les  cohfolier  , 
ians  leur  plus  giràtid  travail ,  on  leur  faifôit  boîïrc 
quelques  Verres  de  vin,  que  les  officiers  du  Vice- 
roy  envoyOîeilt  chercher  (kns  façon  chez  lé  Vice^ 
conful>  &  chez  les  màrchaiHds  Frahçoîs; 

La  plufpart  des  Pachas  font  avares  ^  &  côtotïie 
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ib  âclietcnt  leurs  gouvcrncmçns  à  Conftantînoplc^ 
où  tout  c(l  à  l'enchère  ,  îls  fe  dédommagent  {}\t 
tout  ce  qui  fe  préfente*  Celui  de  la  Canee  ayant 
reccu  à  fon  ciitréc  ,  parmi  les  prcfcns  que  la  ria^ 
tion  lui  fit  i  une  vefte  d'une  belle  étoffe  de  foyc  gr 
&  argent ,  il  en  fit  demander  encore  Une  pareille, 
&  témoigna  qu'il  étoit  furprîs  que  les  Fran- 
çois qui  paCTcnt  pour  des  gens  fort  polis  ,  eUflenè 
mis  le  dcfordrc  dans  fa  famille  ;  que  le  conful  de- 
voir êcte  informé  qu'il  avoir  deux  femmes  :  qu'il 
dcvoîc  avoir  prévu  qu'ayant  donné  cette  vefte  à 
J'unc ,  l'autre  n'auroît  pas  manqué  de  trouvet 
mauvais  qu^on  l'eût  publiée  ;  îl  réitéra  fa  denian* 
de  cinq  ou  fixfols  :  le  conful  répondit  qu'on  ne 
trouvoit  p^s  de  ces  étoffes  dans  le  pays  ,  qu'il  fal-» 
ioîc  attendre  qu'il  en  vînt  de  France  :  enfin  îl  ea 
Htt  fi  importuné  ,  qu^une  fecpiidc  vefte  fut  déli- 
vrée au  PaGha,par  délibération  de  la  nation.  Chez 
\^  Turcs  >  îl  ne  faut  pas  fe  mettre  fur  le  pied  dd 
faire  des  préiciis  ^  ou  bien  il  faut  continuer  :  les 
Mufulmans  regardent  le  premier  préfent  comme? 
4111  contrat  pour  l'avenîr:les  plus  grands  Seigneur^ 
.demandent  hardiment ,  &  ne  fc  piquent  pas  de 
generome* 

Nous  nous  trouvâmes  dans  îa  ville  de  Candie^ 
la  veille  du  petit  Ba'jram^  c'eft-à-dire  ,  la  veille  du 
jour  que  la  Caravane  des  pélefins  arrive  à  la  Me-* 
•qae«  Le  commandant  des  Janilfaires  fe  promena 
^r  toute  la  ville -en  cavalcade  avec  lescapit^ines 
desxompagni^s  &  les  officiers  fubalternfes  x  on 
égorgcoit  des  moutons  &  des  agneaux  à  la  porteî 
tÇs  principales  fnaifons  î  les  payfans  portoîcnc 
dans  les  rués  d«  çe.s  aniit^aïux^n  vie ,  dans  l'attitu- 
de oii  l'on  peint  pi^diwiLwcnEient  le  bon  pafteur  :  op 
karbottillc  la  tête  de  ces  agneaux  avec  4u  rouge  , 
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Je  vous  avoue  ,  Monfeîgneur  ^  que  toutes  ces 
réjouîflTances  nous  ennuyoîent  fort  ;  maïs  nos  voî- 
turîers  n*auroicnt  ofc  marcher  pendant  les  trois 
jours  du  Baïram.  Cependant  nous  n'avions  encore 
rien  vcû  de  bien  extraordinaire  en  Candie?  tou- 
chant les  plantes ,  &  nous  nous  flations  de  trouver 
quelque  chofe  de  fîngulier  du  côte  de  la  mer  du 
Sud,  Nous  partîmes  donc  le  dernier  jour  de  Mai 
pour  Girapetra  ,  &  nous  allâmes  couclicr  à  dix- 
huit  milles  de  Candie  ,  à  Trapfano  ,  gros  villa^ye 
où  il  y  a  une  grande  fabrique  de  marmirdS  de  ter- 
re ,  de  pots  &  de  grolfcs  *  cruches  à  hnîle.  Nous 
voulûmes  voir  en  pallant  la  vallée  &  la  rade  de 
Mirabeau  :  c*eft  pourquoi  dès  le  lendemain  nous 
prîmes  la  route  de  ces  grandes  montagnes  ,  qui 
font  fur  la  côte  du  nord  ,  &  nous  allâmes  coucher 
à  Platî ,  autre  village  à  dix  milles  de  Trapfano  , 
aprc»  avoir  traverfé  des  collines  horribles  ,  d'où 
nous  voyions  la  neige  qui  pendant  toute  l'annjée 
couvre  les  fommets  de  ces  Nnontagnes.  C'eft  le 
voifînage  de  cette  neige  qui  rend  fî  plat  le  vin  de 
Plati  :'  le  raîfîn  n'y  meurît  prefque  jamais  ,  &  le 
vin  qu'on  nous  préfenta  nous  parut  du  vin  de  Brie. 
Néanmoins  nous  y  trouvâmes  beaucoup  déplan- 
tes. La  plaine  de  ^  Plati  payoit  autrefois  aux  Vc- 
nîtieiis quarante  mille  *^  mefures  de  blé,  pour  la 
dixme  :  aujourd'hui  faute  d'habitans  le  pays  eft 
fort  négligé  :  les  Turcs  ne  s'en  embarraflcnt  gué- 
res;  outre  la  capiratîon ,  ils  exigent  la  moitié  du 
Me  que  chaque  habitant  y  recueille.  ^ 

Après  avoir  traverfé  quelques  montagnes  afFreu- 
fc»  nous  entrâmes  le  z.  Juin  dans  la  vallée  de  Mi- 
rabeau ,  enfermée  entre  d'autres  montagnes  fort 

*  ïanos.  «    Chucme  du  poids  de  aç . 

^0»rf#/4SitL  livres.  ^ 
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agréables ,  4îrpofée  cm  manière  diamphîtcarrc  , 
d'où  elle  s'étend  jufqu'à  la  iTier,  Tout  ce  quartier 
qui  çft  aflez  peuple  &  bien  cultivé  ,  abonde  en 
huîle  &  en  toutes  fortes  de  grains.  On  coucha  ce 
rourlàà  Commerîaco  ,  village  à  ij.  milles  de 
jPlati  ;  cç  fut  chez  des  moînes,  à  la  belle  étoile,  àii 
^Tiîlîeu  de  la  cour  :  îls  avoîent  tranfporté  tous  les 
meubles  de  la  maîfon  dans  l'Eglîfe ,  pour  élever 
lies  vers  à  foye  dans  les  cellules  &  dails  les  dor-r 
toîrs.  Le  3.  Juin  nous  arrivâmes  à  Crîtza  ,  k  troîç 
heures  après  mîdî.  Ce  village  çft  fur  la  hauteur 
d'une.plaîne  très  fertile  ,  au  pîed  d'une  roche  ef- 
carpée,  couverte  de  belles  plantes.  On  découvre 
de  ce  lieu  ,  la  rade  de  Mirabeau  ,  laquelle  ne  laîlîe 
as  4'^tre  fort  expofée  ,  quoiqu'elle  femble  être  à 
■abri  de  grandes  montagnes.  Le  Cadî  de  Crîtza 
nous  fit  prîet  d'aller  chez  lui ,  pour  luî  tarer  le 
pous  ;  c'eft  la  mode  chez  les  Turcs.,  qui  fe  portent 
Je  mieux  :  il  étoit  logé  dans  un  beau  parc  ,  dont 
prefque]toutes  lés  allées  foiit  c\\  ta'raue  ,  t)lantée3 
d'Orangers  3  de  Grenadiers,  de  Cyprès  &  de  Myr- 
tes ;  le  potager  eft  plein  de  Pommiers,de  Poiriers, 
d'Abricotiers,  entretenus  à  la  Turque ,  c'eft  à  dire 
^;bandounez  à  leur  fôlt  comme  s'ils  étoient  danç 
pne  forêt ,  la  maifon  tombe  en  ruine  faute  d'er^ 
»voir  reparé  les  couverts  :  elle  appartenoît  à  une 
famille  des  Cornaro  de  Venife  ,  comme  îl  paroît 
J)ar  quelques  reftcs  d^ififcriptions. 

Le  4.  Juin  ,  nous  defcendîmes  à  la  rade  de  Mi- 
rabeau ,  à  la  veuë  dçs  grandes  montagnes  de  la 
Sîtîé  ,  que  les  anciens  ont  connues  fous  le  nom  de 
*  Di6té  ,  éloignées  de  ii,  milles  &  demi  du  cap 
4c  Salomon,  Aurefte  l'ifie  eft  fort  étranglée  entre 
U  rade  de  Mirabeau  &  Girapetra.  Nous  arrivâmes 


D0    Levant.   Letfn  L  jj 

en  cette  ville  en  moîns  de  deux  heures,  &  c'cfl:  cet 
étranglement,  quî'ftiît  la  prefqu'lfleoà  étoit  la 
ville  de  Pr^efos  ,  capitale  des  Eteocrates ,  qu- Ho- 
mère appelle  des  hommes  d'un  grand  courage  : 
ils  avoîcnt  élevé  mi  temple  à  Jupiter  Dîàéeri  ; 
maïs  ccac  ville  fut  détruite  par  les  habitant  de 
Girapctra  qu'on  appelloit  Hîerapytna. 

*  Hîerapytna  etoit  une  bonne  place  dans  le 
temps  que  Metellus  entreprit  la  conquête  de  Crè- 
te. Ariftîon  après  avoir  battu  Lucîus  Baifus,  sV 
retira  &  la  mit  en  état  de  faire  une  vî^oureufe  rc- 
filUncc,  ^  Odavius  qui  venoît  d'être  maltraite 
par  Metellus  s'y  rendît  aufli  ,  pour  conférer  avec 
Ariûion  :  étant  averti  que  ce  général  venoit  pour 
les  affiéger  en  pcrfonne,  ils  abandonnèrent  le  châ- 
teau &  s'embarquérent« 

A  préfcnt  Girapetra  eft  uî>e  petite  ville  deffcn- 
iuc  par  un  fort  quarré ,  bâti  fût  une  ^  plage  offcz 
courbe ,  tout  à  fait  expiaféc,  d'où  l'on  dccouvi:e  les 
écucîls  appeliez  ics  ^  iflcs  aux  ânes.  Les- ruines  de 
l'ancienne  ville  confiftent  en  quelques  quartiers 
de  murailles  fort  épaif&s,  &  en  plufieuirs  mor- 
ceaux de  colomnes  répandus  dans  les  champs, 
firuter  rapporte  quelques  infcrîptîons  d'Hîera- 
f  ytna ,  &  l'on  voit  deg  *  médailles  de  Caligula  , 
au  revers  defquelles  eft  une  Aigle  apuyée  fur  la 
foudre,  comme  fi  elle  y  étoit  perchée ,  l'arbre  qui 
eft  à  côté  de  l'Aigle  ,  paroît  un  Palmier  :  ces  mc- 

*  I E  P  A  n  y  T  N  A.    Hic-  /;^.4.  esp.  1 1, 

rap^tna  ,   ùu  Hictapccra.  «  Légende  , 
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âailles  me  font  fojiivenir  qu'il  n'y  a.  aucuns  Pailr 
micrjs  autout  de  Girapctra  ,  &  l'on  en  cultive  très 
peu  d^ns  Tlde  -,  les  dattes  que  l'on  y  mange  vien- 
nent d'Afrique,  M^  Spanhcin>  parle  d'une  autre 
»  médaille  de  la  même  ville  ,  doqt  le  génie  cft 
repriéfepté  par  une  tête  de  femme  couronnée  de 
tours  :  au  reverç  c-eft  encore  un  Palmie|:,&  une  Ai- 
gle. A  l'pgard  de  ces  prétenduç  Palmiers ,  ils  (put 
repréfcmez  Çi  grofliérement  qu'on  pourroît  bien 
les  prendre  pour  des  Pinsi  Jefçaibîen  que  Theo- 
phrafte  aireurp  qu'il  y  avoit  piufieurs  fortes  de 
Talmiers  en  Crét^î  j  maîS  cet  auteur  qui  n'avoîc 
pas  voyagé,  n*^vançç  prcfque  rien  que  fur  le  rap- 
port d'autruî.  Il  faut  remarquer  auflî,  que  la  mc- 
claillp  dont  nous  p^tlon^  a  une  bordure  de  deux 
branches  d'oliviers  :  cet  arbre  eft  très  commun  au 
|:oUr  de  Gîr^petrar  peut-être  a^t-on  voulu  le  rc- 

{»réfentcr  de  mênie  que  Iç  Pin  ,  comme  les  arbres 
PS  plus  fréquens  des  .environs  de  la  ville  jlç  Pin 
fur  les  raontagt^es ,  5c  l'Qlivier  4*ns  les  campa- 
gnes où  op  l'arjrofe  aycc  foin.  Nos  François  y  vien- 
nent charger  /dçs  hpjl^$  ^  des  fromages' 3  Sc  de  la 
firc. 

Il  femble  que  Sptabon  ,  pour  déterminer  la 
largeur  de  l^Iflhmc  de  la  prelqu'lfle  de  la  Sîtîc  , 
fL  pppofé  la  yiUe  4e  MinQ^  à  celle  à'Hierapj^tna  , 
enjcrie  lefqucllçs  il  place  Li5iiup,  Cela  étant , -/Wf* 
noa  ne  pouvqît  pas  etirç  éloignée  des  ruines  du 
phâteau  de  Mirabeau  ;  &  la  diftance  que  nous 
avons  ^  remarquée  5  répond  à  celle  de  Strabon 
qui  fait  cet  Ifthme  large  d'environ  fept  milles  & 
Icmi. 

•  Ug^nie.  b    ^o.  ftadcs.  'Bietum  Geogr^ 

jrEPAnreNinN  /i^.  10. 
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'  te  5.  Juîn>  nous  allâmes  vifiter  les  grandes 
montagnes ,  que  l'on  voit  au  Nord-oueft  de  Gira? 
pecira  :  ce  font  des  fuites  du  Mont  Ida  *  Straboii 
nqus  apprend  que  la  ville  d'Hierapycna  avoir  pris 
fpn  nom  d'Aline  montagne  appçUée  Py  tna,  laquelle 
félon  toute  apparence  i  eft  la  monçagne  de  Malcs  ; 
levant  ce  temps  Ik  cette  ville  fc  noii^moit  Cyrba , 
comme  dît  Eftiei^ne  le  Ocographc ,  puis  Pjftna  \ 
cnfuite  Çamirus  ;  enfin  Hlerapytn4^  Ptolemce  l'apr 
pelle  ^  HUrapetra,  dont  on  a  fait  Gîrapetra. 

Le  même  jour  nous  allâmes  coucher  à  Calor 
mafca  ,  village  à  fept  mîUes  de  Girapetra.  Le  6. 
juin  nous  palîames  par  Anatoli ,  &  nous  nous  rcr 
tirâmes  à  Maies,  à  près  de  huit  milles  de  Calamaf. 
fa:  on  monte  toujours  dans  ces  montagnes ,  fans 
perdre  de  vue  la  mer  du  Sud.  Le  7.  Juin  nous 
avançâmes  autant  que  nous  pûmes ,  &  nous  pa(Ia* 
tnes  la  nuit  dans  une  folitudc  afFreufe,  auprès  d'u- 
ne fontaine  ,  où  nous  foupâmes  à  la  clarté  d'une 
douzaine  de  gros  Chênes  vert$  ,  &  d^autant  de  ^ 
Kermès  aufquels  nos  Grecs  mirent  le  feu  :  ces 
flambeaux  nous  éclairèrent  toute  la  nuit  ^  &  la 
chaleur  qu'ils  excitèrent  dans  l^air  nous  fit  plaîfir. 
On  n'avança  ce  jour  là  que  jufques  aux  premières 
neiges ,  qui  n'ètoîent  pourtant  qu'au  pied  d'au- 
tres montagnes  beaucoup  plus  hautes ,  fur  lef- 
quelles  nous  nous  promenâmes  le  lendemain. 
Quoique  ces  montagnes  foient  très  froides,  les 
Chênes  verts  y  font  d'une  grande  beauté  ,  &c  les 
Kermès  y  viennent  aufli  hauts  que  nos  Chênes 

'  Tvc  3  I^c  xi0iç  llvrt»  »  ^    liez  aculcata  ,  cocciglan- 

«4>*K  h^zrultu   H  3WÀ«{.  difcra  C.  B.  Pin.4i5.  ^r- 

Strab.  Reram  Geog,  lib,iO,  .   bre  fur  lequel  on  amaJJ'e  iê 
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ordînaîrcs  :  on  y  yoiç  de  beaux  *  Erables  à  feuille 
découpée  en  croîs  ppifites.  Rîen  n  cft  plus  farpre- 
nant  qu^une  çfpcec  de  ^  Prujr^îer. ,  dojijtiCO^s  ces 
rochers  font  tapîfle?;,  pour  ^inf^  dîre,§i  qui  fjeurft 
à  mefure  que  la  neige  fc  fond  :  fe§  tîges  lî'piit;  qu'- 
environ demi  pied  de  h.ajitem:  j  les  branches  eu 
font  fgrt  toufues ,  cnjgirgjBes  de  fleuri  Goujeur  de 
chair  j  fgs  fruits  ne  font  guiçres  plu?  gros  qu'une 
grofcîUe  blanche. 

Les  Chéyres  fiiiiv^es  dont  ^  SoUn  ^  fait  men- 
tion ,  .^  do^t  *^  Belon  a  dpni^é  la  figujcç ,  pou^ ent 
fur  ces  ;p,onjtagpes  par  troupeaux  5  les  Grecs  les 
apppUeric  ^^rl/w/>  ,^  nom  qu'ils  .dpnnent  à  toutes 
Jcs  bçces  fauves,   Nous  fûmes  fu^p^iç  .de  trO;^vqL' 
des  Olivier^  d^tns  ces  quartiers  ,  .&  i^jêm^  aflfçjs 
près  de  la  neige  ,  où  Us  vienineji^t  fiafu^rellea^çnt , 
&  la  plupart  Tçnc  femblables  à  qeu^c  que  l'on  cul- 
lîve  :  çn  4îftîngue  les  OJivîer$  &uy.age$ ,  noi>  fcu,- 
lement  pao:  le  frijiit ,  mai$  auffi  par  la  feuille ,  la- 
quelle €^  plus  jrpi?de  Se  plus  rude.  Si  Herci^Ie  ^  le 
Cretois  ^ut  .été  iufoxmié  que  l,c$  OUyîer?  n^îlloîenc 
çn  Crète  ^  il  fç  fût  épaorgné  la  peii;^  .d'aller  le? 
cherche^:  ch^z  les  ^  Hybe^iborçcns,  ppvir  en  fjiîre 
yenîr  eiiÇreçe.Ç  Diodore  de  Sicile  re^niarquea^yec 
taifon,  que  Minerve  ur a  des  bois  ^  i.çs01iv|ef$ 
domeftîque§  ,  pQiy:  les  faire  planter  dans  les  ver- 
gers 5  il  y  ,cn  a  des  moncasnes  çauve^rtes  fur  le 
chemin  de  Smyriiic  h  Ephefe. 

'  Acer  AfphcndannqsBclIpn.  caprarum  copiofus  cft.  5^ 

Obf.lib.  ï.  cap.  17.  Acer  Un.  Polyhift/cap.ii. 

Crccica  P.  Alp.  Exor,  9,  ^   Obferv,  lib,\.  c^ff,t$» 

*  Prunus  Crccica,  fnoncana»  *  Ow /'Idécn ,  ^ /«  Curcrc. 

nininia  ,humi  fufo  , -flore  ^  Paufan,  Defiript.  GrAc.  in 
fuavcrubencc  (Sorol.    Inft.  £l$ac$s  prier ^ 

leihcrb.  g   Mihi'mh*  hift.  Hh.  ^ • 

^  Ager  Ciecicus  fjlvGftriiun 
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Apres  avoir  bien  couru  dans  la  neîge,  &  ramafi 
fé  les  plantes  qui  fe  préfentoîent ,  nous  dcfccndî- 
mesà  Maies,  &c  nous  nous  recîrâmes  à  Gîrapecra 
le  ^,  Juin  :  le  lo.  nous  prîmes  le  chemin  le  plus 
coure  pour  aller  à  Candie  ,  où  nous  fejournâmes 
le  13.  on  coucha  le  14.  à  Damafta  j  le  ij.  à 
Daphnedés  ;  le  x  6,  fur  la  plage  d' Almyron  ,  moî- 
lié  dans  l'eau,  parmi  les  joncs  :  le  1 7,  à  la  Cancc, 
ou  nous  étant  déchargez  de  tous  nos  embarras  , 
lions  vîlttâmes  de  nouveau  les  environs  de  cette 
ville  &  le  cap  Mélîer  ,  pour  obfervcr  quelques 
plantes ,  qui  ne  faifoîent  que  de  naître  au  Com- 
mencement du  moîs.patle. 

Le  28,  Juin  ,  nous  partîmes  de  la  Canée  ,  dans 
le  deffeîn  d'aller  voir  le  Mont  Ida ,  le  Labyrinthe 
(Scies  ruines  de  Gorty ne.  Notre  premier  gîte  fut 
à  Almyron ,  &  le  fcccwid  à  Retîmo.  Le  30.  nous 
allâmes  coucher  au  couvent  d'Arcadi,  à  i  z.raîilcs  Arca- 
de  Retîmo.  Il  fètrible  que  ce  couvent ,  qui  eft  le  ^i- 
plus  beau  &  le  plus  rîthe  de  tous  lesmonaftéres  de 
l'Ifle  3  ait  retenu  le  iwm  de  l'ancienne  ville  d'Ar- 
cadia  ,  doilt  ^  Seneque ,  Plîne  &  fiftîemie  le  Géo- 
graphe ont  fait  mention  5  mais  il  eft  étonnant 
ue  Seneque  &  Pline  aient  ofë  citer  Théophraifte 
ur  un  fait  incroyable ,  fçavoîr  qu'après  ia  ddbru- 
ftîon  de  cette  ville  ,  toutes  les  fontaines  des  envi- 
tons  tarirent ,  &  qu'eUes  ne  recommencèrent  à 
couler  que  lorfqu'elle  fut  rétablie,  Duucmpsdes 
Chrétiens ,  ^  Arcadla  fut,  honorée  dh  troifiéme 
Evcché  de  l'Ifle  :  il  n'y  refte  plus  qu'un  grand  cou- 
vent'fitué  dans  uneplaîne  en  manière  de  iplatefor- 
i^e,  fur  la  hauteur  d'une  montagne  ,  au  pied  du 
M^nt  Ida  :  on  aborde  à  cette  plateforme  par  une 
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^grcablc  vallée ,  partagée  en  vergers ,  vîgiics  ,  & 
terres  labourables ,  couvertes  dans  les  lieux  incul- 
tes de  Chênes  verts  ,  de  Kçrmes  ,  d'Erables  ,  dç 
PhîUyrea,  de  Myrtes,  de  Lcntîfques ,  Terebîntes  , 
Pîftachîers,  Lauriers  francs,  Cyprez  ,  Storax.  Les 
eaux  y  coulent  de  toutes  parts,  On  y  reconnoît 
encore  l'ancienne  Crète  ,  donc  *  Strj^bon  a  fait  la 
peinture. 

La  maifon  d*Arcadî  eft  grande  &  bien  bâtie  : 
l'Eglifc  a  deux  nefs,  enrichies  de  tableaux  gothi- 
ques ;  n*eft-îl  pas  bien  furprenant  que  les  GX'CCS  , 
dont  les  pères  ont  fi  bien  imite  la  nature  ,   ayent 
'  enfin  donné  dans  le  goût  des  Goçhs  ,  qui  la  co- 
pioientfi  niai  }  c'eft  apparemment  parce  que  les 
bettes  chofes  demandent  trop  de  foin.  On  compte' 
près  de  icol  ^  religieux  dans  ce  nionaftére  ,  & 
200.  à  la  campagne,occupe2  à  cultiver  leurs  ^  fer- 
mes. Le  ^  fuperieur  de  la  maifon ,  homme  d^ef- 
prît  &  très  bien  fait ,  nous  receut  de  fort  bonne 
grâce  :  ceux  qui  rcmpliflcnt  ces  fortes  de  places 
étants  pour  l'ordinaire  gens  graves  &  d'un  air  vé- 
nérable ,   on  n'ofe  pas  leur  préfcnter  de  l'argent 
pour  la  dépenfe  qu'on  a  faite  chez  eux  j  on  lai0è 
couler  quelques  ^  fequins  dans  le  baflin  du  pain 
bénit ,  que  l'on  préfente  à  la  fin  de  la  meflTe. 

La  cave  eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  mo- 
naftére  :  il  n'y  a  pas  moins  de  zoo.  pièces  de  vin  > 
dont  le  meilleur  eft  marqué  au  nom  du  Supérieur, 
&perfonne  n'oferoit  y  toucher  fans  fon  ordre. 
Pour  bénir  cette  cave ,  tous  les  ans  après  les  ven- 
danges, il  récite  l'oraifon  fuivante  imprimée,dans 

»    Eçi  h    ifmn   H^    hu^ct  ^    Ui\o^,  Ferme. 

»««/.  'i(;g«  h  mùxSpxs  lô-  ^  Bp^fit»os,  Chef. 

xifini.  Rer§sm  getg\  lib.io.  *  Monnoye  d*or  vaUnt  dfux 
*  Caloycis,  éc^s  Cf  d'^'* 
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le  rituel  grec  :  en  voîcî  la  traduction  :  Seigneur 
Dieu  qui  almeT^  les  hommes  ^jetiez,  les  yeux  fur  €C 
vin  &  fur  ceux  éjui  le  boiront  9  bentjfe^^nos  muts  , 
comme  vous  bennes  le  fuit  s  de  Jacob  ,  la  plfcine  dt 
Siloây  &  la  Ifffffon  de  vos  Saints  ^potres.  Seigneur^  . 
^/«'  voulûtes  bi^  vous  trouver  aux  noces  de  Cana  , 
m  par  le  changement  de  l'eau  en  vin  vous  mamfefta*^ 
tes  votre  gloire  en  vo^  difcipL  s  ,  envoyez^  prefente^ 
ment  votre  famt  Efprit  fur  ce  vin ,  &  benijfe'^le  en 
votre  nom.   Ainfifoii-iL  ^ 

Les  terres  du  mpnaftcre  s'étendent  jufmies  à  la 
marine  du  côté  de  Rctîmo  ,  &  vont  julqucs  au 
foinmet  du  Mont  Ida  du  côté  du  midi.  On  nous 
alTeara  que  les  religieux  avoîent  recueilli  cette 
année  plus  de  400.  mefures  d'huile ,  quoiqu'ils 
eufïènt  laiffé  perdre  la  moitié  de  leurs  fruits,  fautç 
de  gens  pour  les  cueillir.  Au  deflbus  d'Arcadi ,  ti- 
rant vers  la  mer  ,  eft  le  couvent  d'Arfenî  que  Ton 
die  être  aflcz  beau  3  nous  n'eûmes  pas  le  temps 
d'y  aller. 

Le  ï.  Juillet ,  nous  prîmes  la  route  du  Mont  H  lAH 
Mda,  accompagnez  de  deux  religieux  3  que  le  J^^^^*i 
Supérieur  d'Arcadî  nous  donna  pour  nous  conduî-  j^onj,  • 
le  dans  des*  deferts  inconnus  à  nos  guides  ;  ces  LcMonc 
moînes  nous  efcortércnt  jufques  à  une  fontaine  à  Ida. 
liuîc  milles  du  couvent ,  &  à  dix  milles  du  fom-» 
met  du  Mont  Ida.  Les  chevaux  ne  fauroient  mon- 
ter au  delà  de  cette  fource  ,  auprès  de  laquelle  lo- 
ge un  autre  religieux  chargé  du  foin  du  haras:  tout 
ce  pays  eft  pelé  &  couvert  de  pierres.  Nous  laîflà- 
mes  donc  nos  chevaux  à  la  fontaine  ,  &  nos  gui- 
des fc  chargèrent  de  provîfions  pour  trois  jours.     . 

■  -^tiiOçjiTt  en  grée  vulgaire^      E^    f^^e'M  ^    mV»»    Ta   likUw 
coyr.me(jui  dirùity  Monta-  éfs  «^/«Afni^f.  Strah.  JU^ 

gnc  élevée,  ^^nxh  •;«< .  rumgeog,  lib,i$,. 
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Les  deux  moines  s^étant  retirez ,  ndtls  f eftâmcsi 
avec  le  gardien  du  haras^quî  nous  conduire  à  une 
bergerie  à  fix  milles  de  la  fontaine  :  on  fut  obligé 
de  s^y  arrêter  ;  quelque  trifte  &  defagréable  que 
fuft  ce  gîte ,  c'étoît  un  rcpofoîr  i||péiïàîre  pour 
nôtre  defleîn  ^  à  caufe  d'un  puits  qui  eft  unîqua 
dans  ces  quartiers  ;  &  de  ce  puits  jufques  au  foiiif 
met  de  la  montagne ,  on  contpte  encore  quatre 
milles  :  nous  y  montâmes  avec  beaucoup  de  peine 
le  5.  Juillet* 

Cette  grande  montagne  qui  occupe  prefque  le 
milieu  de  l'Ifle ,  n'a  rien  de  beau  que  Ion  nom  ii 
fameux  dans  l^hiftoîre  ancienne.  Ce  célèbre  mont 
Ida  ,  ne  montre  qu'un  gros  vilain  dos  d'âne  tout 
celé  :  on  n'y  voit  ni  païTagc^  ni  iiblîtude  agréable, 
ni  fontaine,  ni  ruificau  ;  à  peine  s'y  trouve-t-il  un 
méchant  puits  ,  dont  il  faut  tirer  l'eau  à  force  de 
bras  a  pour  empêcher  les  moutons  &  les  chevaiïx 
de  mourir  de  foîf:on  n'y  nourrit  que  des  hari- 
delles ,  quelques  moutons  &  de  méchantes  chè- 
vres que  la  faim  oblige  à  brouter  jiifques  à  la  * 
Tragacanrha,  iî  hérifTée  de  piquants, que  les  Grecs 
l'ont  appellce  Epine  de  bouc.  N'en  déplaîfe  à  ^  De- 
nis Periegete,  &  k  l'Archevêque  de  TheiTaloniquc 
ion  commentateur  5  les  louanges  qu'ils  ont  don- 
#nées  à  cette  montagne ,  paroi-fleiit  outrées  ,  ou  au 
moins  ne  font  plus  de  Taifon.  Ceux  qui  ont  avan- 
cé que  les  hauteurs  du  mont  Ida  étoîent  toutes  ^ 
chauves  ,  &  que  les  plantes  n'y  poUvoîcnt  pas  vi- 
vre parmi  la  neige  &  les  glaces ,  ont  eu  bien  plus 

*  T^fuKosf^a  Hirci  Sptna.  H    A'    ufAmT^ùS    «J^vi-mf  ci  «^ 

*  Orhis  defcript,  verf.  ç8i.  I^^Vis  ^  1k  .<^«Aié»e^J 
Euftéith,  in  verfum  fun*  Kf^Xafcivos.  Theoph,  Hifi, 
dero.  fiant.  Ub.  ^.cap^vj.  flin. 

^  OtfA«»f«K   ÏKf^  ^  Thi  t        Bift.  mt,  M.  H.  f^M' 
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deràîfôni  Thcôphrafte  y  tnatqué  une  éfp^cc  de 
vîgne ,  &  Pline  n*a  fek  qu^en  tradiiîrc  la  defcrî- 
pcion.  Nous-I*y  dicrchâmes  îhiitîlcnjent  ;  néan- 
moins îl  ne  faut  pas  douter  que  ces  auteurs  n'*- 
ycnt  parlé  du  ttiont  Ida  de  Crète  ;  car  on  ne  voîc 
ni  neiges  nî  glaçons  flir  celui  de  Phrygîe.Dc  quel- 
que côté  que  nôtre  vue  fc  portât,  d'une  hautcUr  à 
Tàutre ,  il  ne  fc  préfcntoit  que  des  fondrières  &: 
dès  abîmes  teklplîs  de  neige  ,  depuis  lé  règne  de 
Jupiter  premier  du  nom. 

Du  fommct  du  moiit  Ida ,  qui  eft  l'endroit  de 
Vlflcleplus  élevé,  on  voit  la  mer   aufud  &att 
nord  ;  mais  pourquoi  fc  faEigiier  fi  cruellement 
pour  la  voir  de  iî  loin  :  cependant  c'eft  pour  cette 
raîfon  que  dans  là  prerniéré  antiquité ,  la  tlidnta- 
ghe  reçût  le  rioiti  d'Ida,  Suivant  *   Helladîus  on 
défîgnoit  par  ce  mot  toutes  les  montagnes  d'où 
l'on  décbUvroit  beaucoup  de  péys  i  &  fuiVant  ^ 
Smdas  oh  appelloît /^e  ,  toutes  les  fol'èts  dont  la 
vûë  étbit  àgréàbfc.  Pour  noUs  qiiî  iie  pfehfîons  pas 
dans  ce  téhips-là  à  tous  ces  traits  d'érudition,  cha- 
grins de  \\t  trouver  que  déis  caillbiix  y  &  peu  de 
plantes  extraordinaires  ,  n'ayant  prcfqùe  plus  la 
force  de  mettre  ilhc  jambe  devant  l'autre,  pour 
ii'avoir  rien  à  nous  reprocher  ,  nbtis  redoublâmes 
tous  noseïF6rts,pour  aller  jûf^i^^s  au  dernier  fdiTi- 
rtiet ,  malgré  lafiirtut  des  veiits  qui  rtous  rèpduf- 
foient  ;  &  nous  étahs  mis  à  l'abri  d'Une  roche  pêr- 
pendîcdaîte,  nous  nousavîlamés  de  faire  du  fot- 
bet.  Celui  ï^iife  les  Turcs  boîveîit  ordîn4!reflîent> 
n'eft  qu'une  ihfûfion  de  raîfins  fccs  ,  dans  iaquéllit 
ils  jettent  une  poignée  de  neige  :  cette  boiflon  île 
Vaut  pas  la  ptywhe  de  l'Hôtel^Dîeude  P^rîSiNQUS^ 

'  Cité  dms  U  Bihîhth.  dt     ^  iV^^y ,  videix. 


remplîmes  donc  nos  taflfcs  d'une  belle  ncîgc  cry- 
ftalUfée  à  gros  grains  *  &  la  dîfpofames  par  cou- 
ches avec  du  fucrc  5  fur  lequel  on  verfoic  cnfuitc 
d'excellent  vîn  :  tout  fcela  (e  fondoît  ptomptcment 
en  fecouant  les  tafïès.  Nous  eûmes  l'honneur  de 
boîrè  à  la  famé  du  Roy,&  de  faire  des  vœux  pour 
la  confervatîon  de  Sa  Majefté  j  après  quoi  nous 
grimpâmes  avec  pliis  de  courage  jufqùcs  à  la  poin- 
te de  ce  rocher  ^  quelque  efcarpé  qu'il  futé  Où 
n'iroit-on  pas  avec  de  fi  bon  y  in  ,  fous  les  ordres 
'd'Un  il  grand  Prince  ?  Ce  vin  ^toit  de  la  couleur 
du  vin  d'Alicant,  prefque  fans  liqueur  ,  môîlcux  y 
velouté,  parfume  d'un efprit  pénétrant  :  lé  Supcr 
rieur  d'Arcadi  nous  en  avoit  fait  préfent ,  ou  plu- 
toft  nous  l^avîons  troqué  avec  quelques  pilules 
pplychteftes^  &  quelques  prifes  de  tartre  éméti- 
qae  i  qui  n'avoit  pas  été  d'un  petit  fecours  à  qùel- 

^  qùes-uns  de  fes  relîgîeuXé  L'émétique  convient 
aux  Grecs  >  en  pliifieurs  maladies  s  la  plupart,,»  '& 
fur  tout  les  moines  j  qui  ne  font  pas  les  cdfps  les 
plus  mal  bâtis  du  pays^  otit  la  poitrine  large  &  le 
ventre  d'une  grande. capacité  ,  lequel  obéit  faci- 
lement aux  moindres  fecdufTeà  de  l'antimoine* 

A  l'égard  des  plantes  j  il  n'y  a  rien  fur  le  mont 
Ida  5  que  l'on  ne  trouve  plus  commodément  fur 
leimontagnès  delaCance,  où  la  fraîcheur ,  la 
verdure,  les  ruîflTcaux  invitent  à  herborîfer*  Nous 

'    eûmes  pourtant  le  plaifir  d'obferyer  à  nôtre  aifc  * 
la  gomme  Àdragant  fur  le  mont  Ida.  Je  ne  fçau^. 
rois  comprendre  pourquoi  ^  Belon  a  foûtenu  avec 

[   tant  d'opiniâtreté  ,   qu'on  n'en  trouvoit  point  en 

Candie  :  il  n'avoit  apparemment  pas  lu  le  premier 

chapitre  du  neuvième  livre  de  l'Hiftoire  des  plan- 

*   Drogue  qui  fert  aux  ApotU  miniatures, 

cfiim^  inHX  ^ cintra  *»      ^  Obferv.lib a. caf ,17 • 

tes 
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tes  de  Théophrafte  :  les  collines  pcléeà  des  envi- 
rons de  la  bergerie  5  produîfent  beaucoup  de  * 
Tragacantha ,  &  l'cfpcce  en  eft  tires  belle;  Belorl 
&  Profper  Alpîh  rorit  fans  doute  connue  ,  quoi- 
qu'il ne  fok  guçrcs  poiKblc  fur  leurs  defcirîptîons^ 
de  la  diftinguer  des  autres  efpcccs  dont  îh  ont  par- 
lé. Elle  donne  naturellement  de  la  gomme  Adra- 
gant  fur  la  fin  de  Juin ,  &  dans  les  mois  fuivants  : 
dans  ce  temps-là  i  le  fuc  nourricier  de  cette  plan- 
te ,  épaîflî  par  U  chaleur  ,   fait  crever  la  plupart 
des  vaifleaiix  où  il  eft  renfermé  :  non  feulement  il 
s'amafle  dans  le  cœur  des  tiges  &  des  branches  , 
niais  dans  rhiterftîce  des  fibres  ,    lefquelles  font 
dilpofccs  en  rayon,  comme  il  paroît  en  la  tige  u4  : 
ce  flic  fe  coagule  en  filets ,  de  même  que  dans  les 
poroûtez  de  l'écorce  ;  &  ces  filets  paflant  au  tra- 
vers de  cette  partie  i  fortent  peu  à  peu  ,  à  mefuré 
qu'ils  font  poulîez  par  le  nouveau  fuc  que  les  ra- 
cines fourniftent  :  cette  matière    expolee  à  l'air 
s'endurcit  &  forme  ou  dès  grumeaux  oU  des  lames 
tortuifs  /  femblables  à  des    vermîflèaux  plus  ou 
moins  longs,  fuîvam  la  matière  qui  fe  prëfente  :  il 
femble  même  que  la  contraétion  des  fibres  de  cet- 
te plante  ,  contribue  à  l'exprefEort  de  la  gommd 
Adragant  :  ces  fibres  déliées  comme  de  ta  filalTe  ^ 
découvertes  &  foulées  par  les  pieds  des  bergers  & 
des  chevaux  ^  fe  racoùrciflent  par  la  chaleur  ,  & 
facilitent  la  fortîe  du  fuc  extravafc. 

Ce  ne  fut  pas  fans  quelque  furprîfe  ^  que  nous 
reconnûmes  qu'une  plante,  que  Prôfpet  Alpin  n'*a 
pas  fait  difficulté  de  ranger  fous  les  efpéces  dd 
Tragacéirttba  ,  devoît  être  placée  parmi  celles  de' 

t.   Tragacantha  Cretxca,  in-         parpcireis    ftriato.  G>roi 
cana ,  flore  paiTO  »  iincis         lolt.  ici  hcib^  %9' 

Tome  L  £ 
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a  jLimo.nîum»  Qui  fe  fcroît  îmagîné  qu'il  y  eut  evt 
dans  le  monde  une  plante  de  ce  dernier  genre  ,  à 
feuille^  de  Genièvre  ?  A  propos  de  Genièvre  y  ce- 
lui que  produit  le  mont  Ida,  ne  s'élève  qu'à  deux 
pu  trois  pieds  :  fes  branches  étendues  fur  les  co- 
tez, forment  un  arbriiïèau  femblable  au  Geniévjce 
des  Alpes  ,  &l'on  ne  diftingue  ces  deux  plantes 
que  par  leurs  fruits  y  celui  d^  Candie  cil  aufU 
gros  &aufli  rouge  que  celui  du  Genièvre  à  bayes 
rouges  ,  fi  commun  en  Provence  &  en  Langue- 
doc :  d^aîlleurs  ,  le  bois  fec  du  Genièvre  de  Can- 
die a  U  même  couleur  &  la  même  odeur  que  cet- 
te efpéce  de  Cèdre  d'Amérique  ,  dont  on  fait  à 
Paris  les  bordures  des  Eftampes. 

Il  fallut  revenir  à  la  Bergerie  faute  de  meilleur 
gîce.  Le  lendemain  14,  Juillet  5  nous  dînâmes  à 
la  fo:n;taîae  où  nous  avions  laîffè  nos  chevaux  ;  & 
tirant  vers  le  fud-oueft,  nous  defcendîmes  par 
des  précipices  horribles ,  tournez  prefque  en  li- 
maçon jufques  au  pied  du  mont  Ida,  dont  la 
veuc  ètoit  toujours  plus  affireufe  :  enfuite  le  con- 
trafte  nous  ravit  tout  d'un  coup.  On  entra  dans 
une  grande  vallée ,  entre  le  mont  Ida  &  le  mont 
Kentro ,  toute  plantée  d'Oliviers  ,  d'Orangers , 
de  Grenadiers  ,  de  Meuriers  ,  de  Cyprès  ,  de 
Noyers  ,  de  Myrtes  ,  de  Lauriers  ,  &  de  toutes 
fortes  4' arbres  fruitiers  ;  les  villages  y  fbntfré- 
quens ,  &  les  eaux  admirables  :  le  mont  Ida  eft 
un  gr^nii  alembic ,  qui  fournit  de  l'eaù  à  tout  le 
voiunage  ,  c'eft  à  dire  à  près  d'un  tiers  de  Hflc  : 

*  Lîmomum  Creti<;um  JuDÎ»  Jynîpcrus   Crecica    ,    liguo 

pcri  folio,  ^orol.  Inft.  rcî  odoratiflimo.  Kiîçai  Grac- 

hcrb.  15.    Echinus  ,  idcft  corum  rcccmiorum  CorçJ. 

TiagacaQchaaUcraP.AIp.  Inft.  rcî  hcrb.  41. 
Exoi:>  5^. 
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là  Vallcè  don  t  nous  parlons ,  fé  perd  înicnfiblc- 
mcn:  dans  la  plus  belle  &  la  plus  rcrçjle  <=  plaine 
de  Caddie  ;  cette  plaine  s'étend  jufqucs  à  Gira- 
petra. 

Nous  nous  retirâmes  à  nôtre  ordinaire  ,  dans 
un  monaftcre  1  celui-ci  fe  nomme  •*  Afomatos  , 
c'eft  à  dire  le  monaftérc  des  Anges }  le  Supei^îeur 
qui  parloir  Italien,  nous  logea  le  mieux  qu'il 
pût,  &  comme  il 'apprît  que  nous  cherchions  des 
plantes ,  il  nous  fit  voir  quelques  pieds  de  Colo- 
cajia  le  long  des  rulifeaux  de  fon  monaftérc.  Nous 
fûmes  ravis  d'y  trouver  un  religieux  qui  s'en  al- 
loit  à  la  Canéc  :  il  voulue  bien  (e  charger  d'un  pa- 
<^uet  de  lettres  pour  nôtre  Conful  qui  devoir  faî- 
te partir  une  barque  pour  Marfeitle,  Je  profitai 
avec  pUîfir  de  cette  occafion  pour  avoir  l'hon- 
iiCQr  de  vous  rendre  compte  de  nos  recherches  , 
&  pour  vous  allûret  que  je  fuis  avec  un  profoni 
mpeft,  &c. 

*  I-ï  McfTatia ,  m  MafTciia,  le  Monallétc  des  Anges* 

^  An^BiK,  fans  corps ,  tu 


Bi) 
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Lettre    IL 

A  Monfeignieur  le  Comte  de  Pontchartratn ,  Secret 
taire  d*Etat&  des  Commandemens  de  Sa  Ma^ 
jefié  ^  &Ck. 
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CoN-      Comme  nos  recherches  ne  fc  bornoîent  pas  k 

TiNUA-  la  feule  hîftoîre  naturelle  ,  nous  partîmes  d'Afo- 

TiQN  de  matos  le  5.  Juillet  y  pour  aller  voir  les  r urnes  de 

la  pcf-  Gortyne,  à  24.  mîUes  de  ce  couvent.  On  pàfTa  par 

dîc^Can-  ^P^^^ulo  ,  village  à  6.  mîUes  delà^  &  côtoyant 

di&        toujours  le  mont  Ida  ,  au  travers  des  montagnes 

feches ,  où  îl  ne  croît  que  de  la  Pîmprenelle  épi- 

neufe  ,  nous  allâmes  coucher  fort  près  de  la  mer 

du  Sud ,  à  la  ^  Trînîté ,  autre  village  ,  à  fîx  milles 

&  demi  d'Apodoulo,  Le  6.  Juillet  nous  payâmes 

par  Novi-Caftellî,  hameau  à  près  de  dix  milles,oà 

nous  arrivâmes  de  fort  bonne  heure.  Les  ruines 

de  Gortyne  n^en  font  qu'à  deux  milles. 

Q^^^      Uorîgine  de  ^  Gortyne  eft  auffi  obfcure,quc  cel- 

TYN£.     le  de  la  plupart  des  anciennes  villes.  Que  nous 

importe  qu'elle  ait  eu  pour  fondateur  ^  Goçyn, 

fils  de  Rhadamante,  ou  ^  Taurus  ,  celui-là  même 

qui  enleva  Europe  fur  les  côtes  de  Phénîcic   5   II 

eft  certain  qu'après  la  décadence  de  Cnollè ,  que 

les  Romains  aftedérqnt  d'abaiffer  ,  *  Gortyne  dfe- 

a  A'R*  Te^ttfhi.  ^    Cedren.  Compend.  Hifl. 

c  Defirift^Grâe.mArfud, 


DU     Levant.  Lettre  IL         6$ 

vînt  la  plus  puiiTaiite  ville  de  Créce  :  elle  avolc  mê- 
me parcage  l'empire  de  cette  Ifle ,  avant  que  les 
Romains  s'en  fuirent  emparez.  Annibal  s'y  crut 
en  fureté  contre  ces  mêmes  Romains ,  après  la  dé- 
faite d'Antiochus  :  ^  les  grandes  richefies  que  ce 
femeux  Africain  y  porta  ,  lui  fufcîtérent  bien  des 
ennemis  ;  mais  il  fe  mit  à  couvert  de  leurs  inful- 
tes ,  en  feignant  de  mettre  fes  trcfors  en  dépôt 
dans  le  temple  de  Ôîane ,  où  il  fit  porter  quelques 
vafes  remplis  de  plomb.  Quelques  temps  après  il 
répafla  en  Afie ,  avec  fon  or  caché  dans  les  flatuës 
des  dîvînitez  qu'il  véncroit. 

^  Les  ruines  de  Gortyne  ne  font  qu'à  (îx  milles 
du  mont  Ida  ,  au  pied  des  collines,  à  l'entrée  de  la 
plaine  de  la  Mcflaria ,  laquelle  eft  proprement  U 
grenier  de  l'Ifle,  Ces  ruines  montrent  bien  quelle 
a  été  la  magnificence  de  l'ancienne  ville  ,  mais  on 
ne  fçauroitlcs  regarder  fans  quelque  peine:  on  la- 
boure,  on  féme  ,  on  fait  paître  des  moutons  par- 
mi les  débris  d'une  prodigieufe  quantité  de  mar- 
bre ,  de  jafpe,  &  de  granit ,  travaillez  avec  beau- 
coup de  foin  :  au  lieu  de  ces  grands  hommes  qui 
avoient  fait  élever  de  fi  beaux  édifices  ,  on  ne  voit 
que  de  pauvres  bergers ,  qui  n'ont  pas  l'efprit  de 
prendre  les  lièvres  qui  leur  palFent  entre  les  jam- 
oes ,  ni  de  tuer  les  perdrix  qui  fe  trouvent  fous 
'  leurs  pieds.  La  principale  chofe  que  l'on  découvre 
dans  ces  ruines  ,  eft  le  refte  d'une  des  portes  de  la 
vilte  ;  quoiqu'on  en  ait  décaché  les  plus  belles 
pierres  ,  il  paroît  encore  qu'elle  écoîcd'un  beau 
cincre  ;  les  murailles  qui  tîemient  à  cette  porte  ^ 
font  peut-être  des  rcftes  de  celles  que  ^  Ptoleniée 

^    Ï^Hxai  ytfm^tf^'^     l    StraKibld. 
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jphîlop^tor  Roy  d'Egypte  ,  avoît  fait  élever  j  fâ 
maçonnerie  en  eft  fort  épaïïTe ,  &  revêtue*  de  brî^ 
ques.  Suivant  les  apparences ,  ce  quartier  étoît 
un  des  plus  beaux  de  la  ville  i  nous  y  découvrîmes 
deux  colonnes  de  granit,  de  dix-huit  pieds  de  long: 
on  voit  encore  alïez  près  de  la  ,  plufieurs  piede- 
ftaux ,  efpacez  également  deux  à  deux  fur  la  mê- 
me ligne  ,  pour  loutenir  les  colonnes  du  frontîfpî- 
cc  de  quelque  temple  ,  on  ne  découvre  de  tous 
cotez  que  chapiteaux  &  architraves  :  peut-être 
que  ce  font  des  débris  de  ce  temple  de  Dîane,donc 
on  vient  de  parler  ,  ou  de  celui  de  *  Jupiter  ,  à 
qui  Menelaus  facrifia  après  qu'il  eût  appris  l'enlè- 
vement de  fa  Femme  Hélène  ,  comme  le  rapporte 
Ptolemée  Epheftion  ,  dont  Photius  nous  a  confer- 
vé  quelques  extraits.  Pour  le  temple  d'Apollon  ^ 
dont  Eftienne  le  Géographe  fait  mention  y  il  étoîi; 
^u  milieu  de  la  ^  ville  ,  &  par  conféquent  éloi- 
gné de  l'endroit  que  nous  décrivons  :  parmi  les 
colonnes  de  ces  ruines ,  il  y  en  a  d'une  grande 
beauté  ,  cîlîndrîques  ,  &  canelées  en  fpire  ,  les 
plus  grofles  n'ont  que  deux  pieds  quatre  pouces 
de  diamètre  :  il  eft  vrai  que  les  Turcs  ei^  ont  em- 
porté les  plus  belles  ,  &  même  il  y  a  un  ^  village 
a  deux  portées  de  moufquct  de  ces  mafures ,  dont 
les  portes  des  jardins  font  à  deux  colonnes  anti- 
ques ;  au  travers  defquelles  on  met  une  clayc  de 
bois  pour  les  fermer. 

Ce  lieu  s'appelloit  Alonc  :  il  fut  nommé  le  viU 
lagedes  dix  Saints  ,  depuîs  que  dix  illuftresChré- 
ticns  natifs  de  l'Ifle  ,  y  eurent  fouffcrt  le  martyre 
durant  la  perfécution  de  l'Empereur  Déce.  ^  llsfe 

a  Jiipher  Hcccttomhée    dans      f    /f^iJ*  A?»(9^,     Village    dc^ 

Photius  Bihiict.  /î^.y,  dix  Saims. 

!>  Dans  U  Pythium^  ^  Surius^ 
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nommoîent  Théodule/Saturnîn,  Eupore  ,  Gclafc, 
Eimîcien,  Zetîque  ,  Cléomenc,  Agathopc  ,  Bafilî- 
dc,  Evarîfte.  La  Chapelle  de  ce  village  eft  encore 
toute  remplie  de  colonnes  antiques  ;  mais  on  n'y 
voit  plus  le  tombeau  des  martyrs  ,  dont  parle  le  * 
Continuateur  de  Conftantin  Porphyrôgcnetc.  Ces 
martyrs  font  repréfentez  dans  le  tableau  principal, 
en  deux  rangs-,  dans  la  même  attitude  &c  fur  la  mê- 
me ligne  5  droits  &  roides  comme  des  pieux.   Les 
Grecs  en  font  la  fcte  le  13,  Décembre  ,  &  les  La- 
tins les  ont  fuîvîs. 

On  trouve  dans  les  ruines  de  Gortynè  ,  des  co- 
lonnes de  jafpe  rouge  &  blanc  ,  femblàble  au  ja^ 
fpe  de  Cofne  en  Languedoc  :  nous  en  vîmes  d'au- 
tre tout  à  fait  femblàble  au  Campan  ,  que  Ton  a 
employé  à  Verfailles  :  à  l'égard  des  figures  ,  il  en 
reftc  peu  j  les  Vénitiens  en  ont  enlevé  les  plus 
belles.  La  ftatuë  qui  eft  fur  la  fontaine  de  Can- 
die, auprès  de  la  mofquée  au  delà  du  ^  marché,  à 
été  tirée  de  ces  ruines  j  la  draperie  en  eft  belle  , 
mais  la  figure  eft  fans  tête  ,  les   Turcs  ne  fçau- 
roient  fouffrir  fans  horreur  la  repréfentatîon  des 
têtes  des  chofes  animées  ,  fi  ce  n'eft  fur  la  mon- 
noyc  ,  dont  ils  font  amoureux  plus  que  gens  du 
monde.  En  fouillant  dans  un  champ,  nous  décou- 
vrîmes U  moitié  d'une  figure  de  marbre  bien  dra- 
pée :  la  jambe  étoit  articulée  avec  fciencc ,  &  le 
bout  du  pied  étoit  fort  beau.  ^ 

A  l'extrémité  de  la  ville ,  entre  le  feptemrîon 
&  le  couchaiit  ,  tout  près  d'un  ruifleau  qiii  fans 
doute  eft  le  *^  fleuve  Lethé  ,  lequel  au  rapport  de 

^  Lih,  2.»  nam  amnis  Lctba:us  prà- 

^    Bazar.  rcrfluic,quo  Europam  Tau- 

^    ùnuffH    ^  «vl^y     «Ai^  ^  i^i  ^oc^o    Goj:iyuii   ferunc 

AnjmUi  ^nnsMÔt.  Strab.  re*  vcditacam.  buLîn^  Pçlyhtfi. 

THtn  geàg^  lib.io.  Gorcy-  <:^/>.  11. 
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Scrabon  &  de  Solin  ,  fc  répandoît  dans  les  rues  de 
Gortyne  ,  fe  voycnt  d'aflez  beaux  reftcs  d'une  an- 
cienne Eglîfc,  dans  le  quartier  appelle  Metrofolls. 
Qiioîque  cette  Eglîfe  foit  de  borgne  archîte<3:urc , 
il  y  a  pourtant  fur  la  gauche,  un  morceau  de  pein- 
ture à  moitié  effacée  ;  m^is  tout  à  fait  dans  le  goût 
gothique  :  c*étoît  apparempient  U  repréfentation 
ide  quelque  hiftoîre  de  la  Vierge  :  on  y  lit  encore 
pn  gros  caradére  *  mp.    "&t.  Nous  ne  fçûmcs  dé- 
chifrer  une  grande   înfcrîptîon  gréque ,  qui  eft 
^ans  le  presbytère:  elle  eft  trop  haute  &  trop  mal- 
traitée. Nous  crûmes  pourtant  y  entrevoir  le  nom 
^e  ^  Cyrille  ,  ce  qui  paroît  affèz  probable   :  car 
on  fiaiit  mention  de  deux  CyrîUes  Evêques  de  Gor- 
tyne ^  dont  l'un  fut  martyrifé  au  commencement 
du  çroifiémc  fiécle  fous  l'Empereur  Déce  ,  &  l'au- 
)tre  pat  les  Sarvaflns  datis  le  neuvième  fiécle  fous 
Michel  le  Bègue.  Nous  demandâmes  des  nouvel- 
les de  ces  faints  Evéques  à  des  Papas  du  quartier  \ 
fnaiç  ils  n'en  connoilTent  aucun,  il  y  en  eut  un 
d'entre  eux  qui  nous  dît  que  Tite  à  qui  faint  Paul 
a  écrit  une  Epître  ,  étoit  neveu  d'un  Evêquc  de 
Gortyne  -,  en  quoi  il  fe  trpmpoit  fort.  ^  Tite  que 
faint  Paul  appelle  fon  fils  bien  aimé ,  fiit  lui-mê- 
pie  le  premier  Evêqùe  de  Crète ,  &  fuivant  tou- 
fes  les  apparences  ,  fon  fîége  éto^t  à  Gortyne  :  c'é- 
tolr  alors  la  première  ville  du  pays  ,  &  dans  la  fui- 
•  te  elle  fut  toujours  honorée  du  premier  Evêçhé 
del'Ifle,  ' 

Auprès  des  ruines  de  l'Eglîfe  'Métropolitaine  9 
nous  en  vîmes  d'autres  qui  nous  parurent  les  rc- 
ftes  de  quelque  pionaftére  :  les  bergers  y  ont 
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bâti  de  mîfcrables  retraites ,  avec  de  grofles  pièces 
de  marbre  antique  ,  parmi  lefquelles  fe  trouve  un 
/chapiteau  orné  de  deux  rofettes ,  &  d'une  croix 
de  faint  Jean  de  Jerufalem.  Sans  doute  que  la  vil- 
le n*a  été  détruite  qu* après  Pctablîflcraent  des 
Chevaliers  Hofpîtalîers,  qui  font  à  préfent  à  Mair 
te.  Leur  înftitutîon  commença  en  1099,  par  Gi- 
rard Tenque  du  Martîgues  en  Provence.  Tout 
proche  de  ces  ruines,  fur  le  bord  du  ruifleau,  lonç 
les  reftes  d'un  aqueduc  dont  la  voûte  a  6.  ou  7. 
pieds  de  haut  :  il  y  a  une  belle  cave  à  côté  ,  voû- 
tée par  bandes,  &  qui  femble  avoir  fcrvî  de  refcr- 
voîr  pour  fournir  %  un  autre  gqueduç  ,  qui  cft  fur 
le  chemin  du  village  des  dix  Saints  ;  le  canal  de 
cet  aqueduc  n'i*vpit  guéres  plus  d'un  pied  de 
large. 

*  T'^^ophrafte,  ^  Varron ,  ^  &  Pline  ,  parlent 
d'un  Platane  qui  fe  voyoit  à  Gortynç  ,  &  qui  ne 
perdoît  ks  fpuilles  qu'à  mefure  que  les  nouvelles 
pouflbient  :  peut- être  eji  trouvcroit-on  encore 
quelqu'un  de  cette  efpéce  ,  parmi  ceux  qui  naif- 
{ent  en  grand  nombre  le  long  du  ruilïeau  Létlic 
qu'Europe  remonta  jufques  à  Gortyne ,  fur  le  dos 
d'un  ^  Taureau.  Ce  Platane  toujours  vert  ,  parut 
autrefois  fi  fingulier  aux  Grecs,  ^  qu'ils  publièrent 
que  les  premières  amours  de  Jupiter  &  d'Europe, 
s'étoient  paflees  fous  ces  feuillages.  Gfette  avantu- 
re  quoique  fabuleufc  ,  donna  apparemment  occa- 
iîon  aux  habitans  de  Gortyne  de  frapper  une  belle 
^  médaille  ,  qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roy  :  on  y 
yoît  d'un  côté  Europp  alfcz  trifte  ,  aflife  fur  un 

.*>  De  R0  Ruftk,  lib.  Theoph.ibid. 

*=  H}ft,9ié^t.lib,\z.€éip.%»  ^  Légende  y 
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arbre  moîtîc  Platane  Ôc  moitié  Palmier ,  au  picA 
duquel  cft  une  Aigle  à  qui  elle  tourne  le  dos  :  la 
même  PrincelTe  eft  reprefentce  de  l'autre  côte  , 
affife  fur  un  Taureau  entouré  d'une  bordure  de 
feuilles  de  Laurier,  ^  Antoine  Auguftin  Archevê- 
que de  Tarragone  ,  parle  d'un  lemblable  type. 
Pline  dît  que  l'on  tâcha  de  multiplier  dans  l'ifle 
l'efpéce  de  ce  Platane  :  mais,  qu'elle  dégénéra  , 
c'cft  à  dire  que  les  nouveaux  pieds  perdirent  leurs 
feuilles  en  hiver  ,  de  même  que  les  communs. 

Il  nous  refte  encore  des  médailles  de  Gortyne, 
frappées  aux  têtes  de  Germanicus ,  de  Caligula  , 
de  Trajan ,  d'Adrien  ;  dont  ^  la  plus  belle  fe  voit 
dans  le  cabinet  du  Roy  :  elle  marque  qu'on  s'aC- 
fembloît  à  Gorty  ne  pour  y  célébrer  les  jeux,  eii 
l'honneur  d'Adrien. 

Outre  les  infcriptîons  de  Gôrtyne  rapportées 
par  Gruter ,  que  Honorio  Belli  auteur  de  quel- 
ques-lettres adrertees  à  Clufîus^  fur  les  plantes  de 
Crète  5  avoît  communiquées  à  Pigafeta  ,  nous  en 
copiâmes  deux  j  qui  étoient  échapécs  aux  recher- 
ches de  Belli. 

*  Dialeg,  i.  ^    Légende, 

KOINON    KPHTrXN     rOPTYl). 
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OOnGTPONION  rîPOBONr^ 
-"^  TON  AÂMnPOTATON  V 
ANernATON  KAlfjf^ 

AnornAPXGON  nPAïtcopiGDisr 

r^pAOrMATÏ  THC  AAMnPAG 
^^^^rOPTYNIGDN  BOYAHC 

OIKOTM6NIOC  AOCr0GOO 
ACKAtiraOAOtOC   PT" 
OAÀMnPÔtATOC  TnATI 
KOC  ANeCTHGeN^ 

Par  décret  de  l*Tllufire  Sériât  dt  Gortytiey  Oécu^ 
fTienins  Dojîtheus  jifclepiodotits  cenfulaire  très  illu^ 
fire  ,  a  érigé  ce  monurhent  a  l^'lllu^rijTifne  ProconjHl 
&  Préfet  dh  Prétoire  PetroHÎHS  Prùlus^ 

» 

En  voîcî  une  qui  n^eft  pas  fi  ancienne. 

*6ni  0GOAGÛPÔY  TÔT  AriGO  APXiGmck! 

KAniAIOT  TOT  n6PIBA'^AH0YtlATO  Y 
eYTYXGOCA]Sr€NeGû0HKOY...O  tOIXOG 

f$A^AnniQisiôç  toy  a  AMI^my^Bi* 

Le.  R.  p.  Dom  ^  Bernard  de  Montfaucon,d'une 
érudition  profonde  ,  &  d'une  capacité  générale- 
ment reconnue  ,  en  a  trouvé  le  véritable  fcns, 

9-    De  lâ  Congtegatiôn  cJc  S.  />.  175. 

Maqç.  FaUogr,  Qrudib,  1 . 
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nporajov  lv><ov<ïfiou  IJ, 

Cette  muraille  a  été  heureufement  rétablie ,  fous 
le  très  faint  Archevêque  Theodsre  ,  &  fous  l'Illu» 
ftre  Proconful  A.PiliuSy  en  la  féconde  année  du 
confulat  de  l* Illuftrijfme  FL  Appion^ 

La  plufpart  des  autres  înfcrîptîons  que  l'on  y 
.  jrenconcre  dans  les  champs, font  cafTées,  ou  iî  ufëes 
qu'on  ne  fçauroît  les  déchîfrer.  Comme  la  faîfbn 
s'ayançoit ,  &  que  le  temps  le  plus  favorable  de 
Tannée  pour  la  recherche  des  plantes  étoît  venu', 
nous  fumés  oblîgcz  de  quitter  Gortync,  fans  pou- 
voir examiner  fes  anciens  ports/ ^Suivant  Stra- 
bon,  le  principal  étoit  à  Lebéne  ,  à  90.  ftades  de  la 
ville,  tirant  droit  au  fud ,  ce  qui.  eft  exactement 
vrai  :  car  on  ne  compte  que  i3,  milles  des  ruines 
deGortync  à  la  mer,  &ci^,  milles  des  mêmes 
ruines  à  Candie,  L'autre  port  de  Gortyne  étoît  à 
Aîetallum  ,  à  16.  milles  de  la  ville  ,  &  plus  occi- 
dental que  Lebéne  ,  puîfque  les  Lebenîens  étoîent 
voiiÎHs  des  Praifiens ,  peuples  au  delà  de  Gîrape- 
^  g:a.,  &ç  |)at   coi)fequent  au  fud-eft  de  Gortyne, 
Strabon  afî  bien  marqué  la  fituation  de  la  plufpart 
des  villes  dé  Crète ,  qu^il  feroit  fort  aîfé  de  les  dé- 
couvrir :  cependant  nos  géographes  les  ont  très- 
mal  placées. 

Le  I .  jfuillet ,  ^prcs  avoir   fait  faire  des  flam- 
beaux de  cire  chez  '^  Tarchîprêtr'e  du  village  des 
Laby-  jj^  faints ,    nous  en  partîmes  pour  aller  voir  le 
dc^an-  l^-byrinthe.   Ce  lieu  fi  célèbre  eU:  un  conduit  fou- 
dic.         terrain  en  manière  de  rue  j  lequel  par  mille  dé- 
tours pris  en  tous  fens  ,  comme  par  hazardôc  fans 

*   RerHfnGeo^r.liù.  iQ»  ^  Piotopapas. 
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aucune  régularité  ,  parcourt  tout  l'întcrîeur  d'u- 
ne coUînc  au  pied  du  mont  Ida  du  côté  du  mîdî  ^ 
à  trois  milles  des  ruines  de  Gortyne, 

On  entre  dans  ce  labyrinthe  par  une  ouverture 
naturelle ,  large  de  fept  ou  huit  pas ,  fi  baffe  qu'à 
peine  un  homme  de  médiocre  taille  poufroit  y 
pafler  fans  fe  courber  :  le  bas  de  l'entrée  eft  fort 
inégal  :  le  haut  aflèz  plat ,  terminé  par  plufieurs 
lits  de  pierre  pofez  horizontalement  les  uns  fur 
les  autres.  Une  efpéce  de  caverne  fort  ruftîque  , 
&  dont  la. pente  eft  douce  ,  fe  préfente  d'abord,  &C 
ne  marque  rien  de  fingulîer  ;  mais  à  mefure  que 
l'on  avance  ,  ce  lieu  paroît  tout  à  fait  furprenant* 
Ce  ne  font  que  détours  ,  dont  la  principale  allée 
qui  eft  moins  embarrallante  que  les  autres  ,  con- 
duit par  un  chemin  d'environ  mille  deux  cens  pas, 
jufques  au  fond  du  labyrinthe  ,  a  deux  grandes  & 
belles  fales^ù  les  étrangers  fe  repofent  avec  plai- 
fîr.  Quoique  cette  allée  le  fourche  à  fon  extrémi- 
té, ce  n'eft  pourtant  pas  là  l'endroit  dangereux  du 
làbyripthe  :  c'eft  plûtoft  à  fon  entrée ,   à  près  de 
30.  pas  de  la  caverne  à  main  gauche.  Si  l'on  s'en- 
gage dans  quelque  autre  rue,  après  avoir  fait  bien 
du  chemin,  on  s'égare  dans  une  infinité  de  recoins 
&  de  culs  de  fac,  d'où  l'on  ne  fçauroit  fe  tirer  fans 
rîfquei:  de  fe  perdre.  Nosj  guides  fuîvîrent  donc 
cette  principale  allée  ,  fans  nous  détourner  à  droi- 
te ni  à  gauche  ;  nous  y  fimes  1160  pas  bien  com- 
ptez :  elle  eft  haute  de  fept  .ou  huit  pieds  ,  lam- 
brîflee  d'une  couche  de  rochers  ,  horizontale  & 
toute  plate  comme  le  font  la  plufpart  des  lits  de 
pierre  de  ces  quartiers  là.   Il  s'y  trouve  pourtant 
quelques  endroits  où  il  faut  un  peu  baîlOTer  la  tête; 
on  rencontre  même  vers  le  milieu  de  la  route,  uri 
paflàgc  fi  étroit ,  qu'oij,  eft  oblige  de  marcher  à 


yS  Voyagé 

quatre  pâtes*  La  grande  allée  eft  o.tdînîtjrei'nèilÉ 
aflez  large  pour  laitier  pafler  deux  ou  trois  per- 
fonnes  de  front  :  le  pavé  en  eft  uni  :  il  ne  faut  ni 
beaucoup  monter  ni  beaucoup  defcçndre  :  les  mu- 
railles font  taillées  à  plomb  ,  ou  faîtes  avec  des 
pierres  qui  embarrafloient  les  chemins  ,  5c  que 
Ton  a  rangées  avec  une  propreté  affçdée  ;  mais  il 
fe  présente  tant  de  rues  de  tous  cotez,  que  l'on 
ne  fçauroît  s'en  tirer  fans  beaucoup  de  précau- 
tionSi 

Comme  nous  âvîons  grande  envie  d'en  revenir^ 
nôtre  premier  foin  fut  de  pôfter  un  de  nos  gardes 
à  l'entrée  de  la  caverne  j  avec  ordre  d'aller  qué- 
rir du  monde  au  village  prochaîn,pour  venir  nous 
dégager ,  fuppofé  que  nous  tlé  foljions  pas  de  re- 
tour avant  la  nuit  :  z.  chacun  de  nous,  portoit  à 
la  main  un  gros  flambeau  allunlé  :  j .  dans  tous 
les  détours  difficiles  à  retro\jver  ,  ïlo#  attachions 
fur  la  droite  des  papiers  numérotez  :  4.  Un  de  nos 
Grecs  laiflbît  à  gauche  de  petits  fagots  d'épînéSi& 
un  autre  répandoit  fur  le  chemin  de  la  paille,  dont 
il  avoît  un  fac  plein  fous  le  bras*  De  cette  maniè- 
re nous  arrivâmes  fans  peine  au  fond  du  labyrin- 
the 3  où  la  grande  allée  le  fourche  &  fe  terminé 
par  deux  fales  ,  d'environ  quatre  toifes  de  largeui' 
prefque  rondes ,  taillées  dans  le  roc.  On  y  voit 
plufîeurs  écritures  faîtes  avec  du  charbon  :  par 
exemple  ,  P.  Francefco  Maria  Pefaro  CapucïnOé 
Irattr  Tadeus  Ntcolaus ,  &  tout  contre  1539*  Plus 
loin  1444.  Ailleurs  on  Ut  QhI  fk  el  ftrenuo  Sîgnor 
Zan  de  Como  caf"^  de  la  Fanteria  i$x6.0xi  trou- 
ve pluficurs  autres  marques  dans  l'allée,  entre  au-* 
très  celle ,  qui  eft  en  marge  ,  laquelle  nous  parut 
de  la  façon  de  quelque  Jçlui te  ,  nous  obfcrvâmes 
Jc5  4i3iWi  ^iyantes  149;,    .i;i6^  1569.  J;79* 
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Î699.  Nous  écrivîmes  auflî  1700,  en  trois  en- 
droits dîffercns  ,  avec  de  la  pierre  noire.  Parniji 
ces  écritures  ,  il  y  en  a  quelques-unes  toiit  à  fait 
admirables  j  qui  confirment  le  *  fyftcme  que  j*ai 
ptopofé  il  y  a  quelques  amiées  fur  la  végétatioij 
des  pierres  :  celles  du  labyrinthe  croillcnt  &  au^ 
gmcntent  fenfîblemcnt/ans  qu'on  pulfic  foupçon- 
ncr  qu'aucune  matière  étrangère  leur  vienne  dç 
dehors  ;  ceux  qui  ont  gravé  leurs  noms  fur  les  mu- 
railles de  ce  lieu  qui  font  de  roche  vive,  ne  s'ima* 
ginoîent  pas  fans  doute  que  les  traits  de  leur  ci- 
feau  duflent  fe  remplir  înfenfiblement ,  &  devenir 
relevez  dans  la  fuite  du  temps  ,  d*une  efpéce  de 
broderie,  haute  d'environ  une  ligne  en  quelques 
endroits ,  &  dd*  près  de  .trois  lignes  en  quelques 
autres  -,  de  forte  que  ces  caradércs,  de  creux  qu'ils 
croient ,  font  prcfentement  rehaufl'ez  en  bas-ré-  , 
lîef  ;  la  matière  en  eft  blanche,  quoique  la  pierre 
d'où  elkibrtfoît  gri(atre.  Je  regarde  ce  bas-rélief 
comme  une  efpéce  de  calus  formé,  par  le  fuc  nour- 
ricier de  la  pierre  ,  extravafé  peu  à  peu  dans  les 
endroits  creufez  en  gravant ,  tout  de  même  qu'il 
fe  forme  des  calus  aux  cxtrémitez  des  fibres  des 
os  caflez. 

Avec  les  précautions  que  nous  avions  prifes ,  il 
nous  fut  très  facile  de  fortîr  du  fond  de  ce  labyrin- 
the :  mais  après  en  avoir  bien  examiné  la  ftru6tu- 
tc,  nous  tombâmes  tous  d'acord  ,  qu'il  n'y  avoir 
aucune  apparcACC  que  ce  fût  une  ancienne  carriè- 
re ,  dont  on  eût  tiré  les  pierres  pour  bâtir  les  vil- 
les de  Gortyne  &  de  CnolTe  ,  comme  ^  Belon  & 
quelques  autres  modernes  l'ont  crû  :  quelle  vrai- 
fcmblançe  y  a-t-il  qu'on  ait  été  chercher  des  pier-^ 

"  Hifi.  deVAcHd.  royaU  des     *  Ohffrv.liVA.chap.e^ 
StUnees^atm^t  1701* 
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tes  dans  le  fond  d'une  allée  ,  de  plus  de  mille  j^i6 
de  profondeur ,  entrecoupée  d'une  infinité  d'au- 
tres allées  oh  l'on  court  rîfque  dé  fe  perdre  à  tous 
momcns  ?  comment  faire  pafler  ces  pierres  dans 
l'endroit  où  il  faut  marcher  à  quatre  pâtes,  lequel 
a  plus  de  cent  pas  de  long  ?  d'ailleurs  la  montagne 
cft  fi  rude  &  fi  efcarpée  qu'on  a  beaucoup  de  pei- 
ne à  y  monter  à  chcvah 

Nous  cherchâmes  inutilement  les  ornières  des 
charretes  dont  parle  Belon  5  quand  même  elles  s'y 
verroîent  encore ,  ne  falloit-îl  pas  vuîder  les  con- 
duits que  l'on  agrandiflbit  f  il  eft  bon  aufli  de  re- 
marquer que  la  pierre  du  labyrinthe  n'eft  ni  bellcj 
ni  dure  ;  mais  blanc  fale  &  (cmblable  à  celle  des 
montagnes  au  pîcd  defquelles  Qortyne  eft  bâtie. 
Pour  la  ville  de  Cnolïè  ,  elle  étoît  éloignée  de  ce 
labyrinthe  vers  la  côte  du  nord  de  *  Créte,à  5 1  !)=• 
jas  de  Gortyne,au  delà  dès  montagnes  tirant  vers 
a  Çandie,prcs  de  quelque  méchant  ^  ruiflèau  ,  fur 
le  bord  duquel  on  célébra  les  noces  de  Jupiter  & 
de  Junon.  Belon  pouvoit  mieux  que  perfônne  dé- 
terminer la  fituation  de  Gnoflc  ,  lui  qui  fe  vante 
d'avoir  vu  le  tombeau  de  ^  Jupiter ,  tel  que  les 
anciens  l'ont  décrit  :'il  eft  fiir  que  ce  tombeau  dc- 
voit  être  dans  la  ville  de  Cnoflc  ,  &  fuivant  la 
route  que  tient  Belon  pour  aller  de  Candie  au 
ftiortl  Ida,  Cnofle  fe  devoît  trouver  fur  fon  che- 
min. 

Il  y  a  donc  beaucoup  plus  d'apparence  que  le 
labyrinthe  eft  un  conduit  naturel ,  que  des  pcr- 
fbnnes  curieufes  ont  autrefois  pris  plaifir  à  rendre 

^  Strab,Rer.Gec^.  Ub,iO.  *    Olferv,  lîv,i,    chtp    l?' 

h  Kk^tos.  Sfrmh.ibU,  Sepùlchrùm     cjus   cft    ia 

^npnt,    Dhd^  5rV.    BU^liotht  Crcca ,  in  oppido  CnolTo. 
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**^ratîcal)lc  ;  fcn  feîfant  aggrandîr  la  plufpart  dcà 
endroîcs  tirop  refétrcz.  Pour  en  èxhauflèt  le  plan-i 
cher  ,  on  ne  fit  que  détacher  quclcjucs  lîçs  de  pier- 
re i  pofez  horizontalement  dans  toute  l'épaîlïèur 
de  la  itlotitagne  t  on  tailla  les  muraille^  à  plomB 
dans  certains  endroits  y  &  pour  débarraUer  les 
chemins ,  on  prit  le  foin  d*en  ranger  les  pierres 
avec  propreté  ;  peut-être  qu'on  ne  toucha  pas  à 
l'endroit  où  il  faut  marcher  à  quatre  pâtes  ,  pour 
faire  connoîtrc  à  la  pofterité  ^  comment  le  reftc 
étoit  fait  naturellement  ;  ^car  âU  delà  de  cet  en- 
droit l'allée  efi  aitffi  belle  qu'en  deçà  :  quelle  pei- 
ne n'euc-on  pas  pour  vuîder  les  pierres  qiiî  fe  trou- 
vèrent en  delà  <*  il  fallut  les  cafler  mci-w  pour  les 
faire  pafler  par  cette  efpccc  de  boyau.  Les  anciens 
Cretois ,  peuples  d'une  grande  polîtcffe  &  fort  at- 
tachez aux  beaux  artSjafïedcrent  de  pcrfcftionncr 
ce  que  la  nature  n'avoit  fait  qu'ébaucher^  Sans 
cloute  que  des  bergers  ayant  découvert  ces  con- 
duits fouterraîns  ;  donnèrent  lieu  à  de  plus  grands 
hommes  d'en  faire  ce  merveilleux  labyrinthe^pouc 
fcrvîr  d'afile  à  plulieurs  familles  dans  les  guerres 
civiles  ,  ou  (bus  les  règnes  des  tyrans  ,  quoiqu'il 
ne  ferve  aujourd'hui  de  retraite  qu'à  des  chauve- 
iouris.  Ce  licii  eft  extrêmement  lec  ,  &  l'on  n'y 
voit  ni  égoûtâ  ni  congélations  ni  cave  gouticie  ; 
on  nous  aflura  mcrrle  que  dans  les  collines  près 
du  labyrinthe  ,  il  y  avoit  deux  ou  trois  autres  con- 
duits naturelsj  fort  profonds  ^  dont  on  pourrait 
faire  de  femblablcs  rner veilles ,  fi  on  le  jugeoit  à 
propos.  On  trouve  dans  Tlfle  beaucoup  de  caver- 
nes &  la  plupart  des  rochers ,  fur  tout  ceux  da 
mont  Ida ,  font  percez  à  jour  par  des  trous  à  y 
fourrer  la  tête  :  on  y  voit  plufieurs  abîmes  pro- 
fonds Se  pcrpcndiculaîres  f  pourquoi  n'y  auroic-il 

Tçmt  U  F 


iz  Voyage 

pas  des  conduits  fouttrraîns  horizontaux  >  fur  tout 
dans  les  lieux  où  les  bancs  de  picne  font  alïïs  ho- 
rizontalement les  uns  fur  les  autres. 

Je  ne  doute  pas  que  ceux  qui  creufércnt  en 
France  ^  l'Amphithéâtre  de  Douvaî  proche  le  pont 
de  Ce  ,  n^y  aient  été  invitez  par  quelque  caverne 
ouverte  en  deffus  ,  à  la  manière  de  nos  puits  y  la 
beauté ,  ou  peut-être  la  bizarrerie  du  lieu ,  les  en- 
gagea à  l'aggrandir ,  &  à  lui  donner  la  foime  d'un 
amphithéâtre  dont  tous  les  dehors  font  couverts 
de  terre  ,  excepté  l'entrée.  Cet  ouvrage  n'eft  pas 
moins  admirable  en  (on  genre  ,  que  le  labyrinthe 
de  Candie  ;  îl  ne  faut  pas  croire  que  ce  labyrinthe 
que  l'on  vient  de  décrire  ,  foît  celui  dont  les  an- 
ciens ont  parlé.  ^  Diodore  de  Sicile  &  ^  Pline 
ftifurent  qu'il  n*en  reftoit  aucun  veftîgc  de  leur 
temps  ,  &  on  l'avoît  fait  fur  le  modèle  du  laby- 
rinthe d^Egypte  ,  Pun  des  plus  fair  eux  édifices  du. 
monde,  embelli  à  fon  entrée  d'un  très  grand  nom- 
bre de  colonnes  y  &  cent  fois  plus  grand  que  celui 
de  Crète.  Il  paroît  d'ailleurs  par  les  médailles  an- 
tiques ,  que  celui  ci  étoît  dans  la  ville  de  Cnofle. 
Il  femble  que  le  labyrinthe  qui  fubfîfte  encore  en 
Candie  ,  ait  été  connu  par  les  auteurs  fuîvans.  ^ 
Ccdren  dit  que  Thefée  étant  pafle  en  Crète.,  à  la 
foUicitation  des  Sénateurs  de  Gortync,  Minotauw 
re  qui  fe  vît  abandonné  &  prêt  à  être  lîVrc  ,  alla 
fe  cacher  dans  une  des  cavernes  d'un  lieu  appelle 
le  labyrinthe.   L'auteur  du  grand  Didlionnaire  ® 
Grec,  rapporte  que  le  labyrinthe  de  Crète,  n'étoît 

«   TJpfins  de  Amphith.  ^    Compend,  Hîfi, 

b    Biblirth,  Hifi.  lih.i.  «     AaCi/fioJpr  cV  If    ^K^rfrJf 

^  Htfi,  n^t,  lib^  i6,   cap,  13.  9iic-at  tçit   o^oç  m  «  nrr* 
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qu\ine  montagne  percée  de  cavernes ,  &  PEvê- 
que  de  Candk  ^  George  Alexandre  ,  cité  par  Vo- 
iiterran  ^  le  décrit  non  feulement  comme  und 
montagne  cteufe ,  niais  creuféé  par  maîn  diiom- 
me  5  &  que  Ton  ne  fçauroît  parcourir  fans  un 
guide  habile ,  éclairé  pal*  des  flanlbeaux  ,  fî  l'on 
!îc  \^t  s'expofer  a  s*égarer  dans  Une  infinité  de 
Jccour\^ 

Le  7.  jtiUlét^ous  couchâmes  à  Ndvi-Caftellî 
chez  le  Signot  Gieronîmo  ,  où  noiis  avions  dîné 
cil  allant  à  Goi'tyne.  On  conferve  chez  lui  un 
marbre  d'un  goût  adiTiirable  :  c^eft  une  tête  de  Bc- 
iier  3  ornée  de  fedolis,  laquelle  a  été  tirée  des  rui- 
iKs  de  cette  faraeufe  ville. 

Le  8.  Juillet,  nous  finies  14.  milles  ,  pour  rions 
fccirer  au  monaftcre  d^Afomatos  ,  &  le  lendemairl 
TOUS  allâmes  à  k  montagne  de  ^  Kentiro  ^  fur  lé 
récit  qu'on  nous  fit ,  qu'il  en  couloit  cent  &  une, 
foncaînes  ;  rie  ferdit-ce  pas-  la  montagne  qud 
Tliéophrafte  appelle  Kedrios ,  &  qu'il  place  ibrt 
piès  du  mont  Ida.  En  effet ,  cette  montagne  n'elï 
q^'à  quatre  milles  du  nionaftére  d'Afomatos  5  fé- 
parée  du  rtiont  Ida  par  la  vallée  dont  nous  avons 
pilé ,  laquelle  va  [ç  perdre  darls  la  plaine  de  la 
Mafferia  ou  Meflaria  ^  comme  prononcent  les 
^recs  î  Kentro  eft  une  montagne  pelée  &c  féchd 
^n  apparence  ,  quoiqu'il  en  fortç  plufieurs  belles 
lourccs  j  qui  vîenneni  fe  rendre  à  un  gros  village 
appelle  Brices  ^  c'cft  à  dire  les  fontaines  5  nous  y 
couchâmes ,  &  nous  courûmes  tout  le  lendemain 
îo.  du  mois ,  fort  contents  de  nt)s  découvertes.- 
Nous  rcpaflames  à  Afomatos ,  pour  prendre  nôtrd 
bagage ,  &  nous  allâmes  coucher  à    fix  milles 
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de  là ,  dans  le"  couvent  d'Atcadî.  *  VAxhoader 
de  Grèce ,  plante  que  nous  avions  cherchée  inuti- 
lement jufques  alors  ,  nous  fit  un  vrai  plaifir  :  elle 
croît  entre  ces  deux  itionaftéres ,  dans  les  fentes 
d'un  rocher  fur  le  grand  chemin  ;  c*eft  là  un  des 
meilleurs  endroits  de  l'Ifle  pour  herborifer. 

J'ai  oublié  de  dire  que  nous  avions  logé  à  Brî- 
ces  y  chez  un  vieux  Papas,  fort  zélé  pour  fon  rite, 
&  d'une  ignorance  pitoyable.  Il  voulut  nous  .pcr- 
fuader  en  mauvais  langage  Italien  ,  qu'il  y  avoir 
une  ancienne  prophétie  écrite  fur  les  murailles  du 
labyrinthe  ,  laquelle  marquoit  que  le  Czar  de 
Mofcovîe  devoir  bien-tôt  fe  rendre  maître  de 
l'Empire  Othoman  ,  &  délivrer  les  Grecs  de  l'eC- 
clavage  des  Turcs  -,  qu'il  fe  fouvcnoit  encore  que 
du  temps  du  fiégc  de  Candie  ,  un  Grec  avoir  afluré 
lé  Vifir  Cuperli ,  qu'il  prendroit  la  place  fuîvanc 
une  autre  prophétie  ae  ce  même  labyrinthe  :  ces 
bonnes  gens  prennent  pour  des  prophéties  les  ca- 
raâëtes  dont  tes  étrangers  barbouillent  les  mu- 
railles de  ce  lieu.        / 

Etant  de  retour  à  Retîmo  ,  on  nous  avertît  que 
c'étoit  la  faifon  de  la  récolte  du  ^  Ladanum  »  8c 
que  fi  nous  fouhâitîonis  de  la  voir  faire,  nous  pou* 
vioiis  aller  à  Melîdoni ,  aflèz  beau  village,  le  long 
delà  marine  à  21.  milles  de  Retimo:nous  cou« 
châmes  dans  ce  village  le  22.  Juillet  chez  un  Pa- 
pas ,  pour  lequel  le  Dofteur  Patelaro  nous  a  voit 
donné  des  lettres  de  reconunandation.  Ce  Papas 
nous  promît  de  nous  faire  voir  toutes  les  rarct^z 
du  pays  ,  &  fur  tout  une  înfcription ,  qui  cft  à 
l'entrée  d'une  caverne  auprès  de  ce  village»  Le 

•  Arbutus  foHonon  ferrato  ^  Drogue  qui  fert  Mêx  jfpo» 
C.B.  Pin.  4^0.  Adrachne  tUmns  éi* mux VAr/nmeHru 
Theophi:aftiQttr.Hift.4S. 
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Icïidcmaîii  nous  fumes  bien  mortifiez  par  le  pro- 
cédé d'un  *  Turc  ,  qui  cxîgcoît  la  *  dîxme  dans 
ce  quartier ,  8c  que  nous  n'avions  pas  ofé  prier  à 
fouper,  parce  que  nous  n'avions  que  du  cochon  à 
manger  :  ce  Turc  ayant  appris  nôtre  deflein  ,  vînt 
chez  le  Papas ,  &  lui  deffendît  de  nous  mener 
dans  la  caverne  ,  difant  que  nous  étions  des  ef- 
pîons  ;  que  nous  faîiîons  des  remarques  fur  tout; 
qu'on  l'avoit  averti  que  nous  deffinious  même 
jufquesaux  plantes  ,  &  qu'il  ne  fouffriroît  pas  que 
nous  allaflîons  confulter  ces  vieux  marbres  rem- 
plis de  prophéties ,  qui  regardoient  le  grandTScî- 
gneur.  J'eus  beau  lui  faire  dire  que  nous  étions 
médecins  ;  que  nous  ne  cherchions  qu'à  faire 
plaîlir  aux  gens  du  pays ,  en  leur  dîftribuant  gra- 
tuitement des  remèdes  ;  que  fi  nous  deflinions  les 
plantes ,  c'ëtoit  pour  nôtre  propre  inftruftion ,  & 
que  cela  ne  pouvoit  nuire  àperfonnc.  Il  n'eut  au- 
cun égard  à  nos  raîfons  ,  &  menaça  de  la  baftona- 
de  le  Papas  &  tous  les  autres  Grecs  du  village. 
Nôtre  ^  interprète  lui  repréfenta  fort  inutilement 
que  nous  étions  des  François  que  la  curîofité  avoît 
attirez  à  Melîdonî^  pour  voir  amafler  le  Ladamun, 
&  qu€  nous  étions  bien  aifes  de  voir  par  occafion 
les  autres  raretez  du  pays.  Sur  cela  je  pris  un  de 
nos  voîturîers  par  la  main ,  pour  nous  faire  con- 
duire à  la  caverne  en  queftion  ,  cfpérant  de  trou- 
ver dans  cette  infcrîption  le  nom  de  quelque  an- 
cienne ville  ,  fur  les  ruines  de  laquelle  on  avoît 
bâti  Melîdoni  ;  cette  agréable  vifion    nous  char- 

*  Soubachi ,   oh   Vaivodc  >  butum  dccimac  partis. 

Com>nh ,  Suhdele^ué,  ^    ^^f^fA»tOçj  (Ê  A^faiyiottoç. 

^  Décatie  en  langue   Fr/m-  y^  Txfpv^oç,  Drogauq, 

^tte ,  Décime  ,  Dixmc  ,   ii  Drogucman  ,  Diagoman, 
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jnoît  j  maïs  le  voitui'îer  ne  jugea  pas  à  propos  de 
marcher  i  non  plus  que  les  gens  du  pays,quî  trem- 
l^loient  comme  des  crîmînels.  Le  Turc  ne  faîfbîc 
qu'en  rîre  :  îl  me  fit  dire  que  vérîtablement  nous 
ne  dépendions  p^s  de  luî  j  mais  qu'il  étoît  le  maî- 
tre des  Grecs  ,  &  qu'affiiréracnt  îl  fe  feroît  obé  ir  : 
que  fi  nous  voulions  acheter  du  Ladanum  ,  îl  en 
feroît  porter  du  plus  beau  ^  fans  qiiç  nous  prîf- 
|îons  la  peine  d'aller  fur  les  lieux  ;  après  quoi  îl 
réitéra  les  deffenfes  ,  &  fur  tout  îl  înfîfta  qu'on  fe 
gardât  bien  de  nous  apprendre  la  manière   dont 
on  préparoit  cette  drogue.    Voyant  la  dureté  de 
Cet  homme ,  nous  entrâmes  dans  U  maifon  du 
Papas  pour  faire  charger  nôtre  bagage  &  nous  re- 
tirer.  Je  m'avifaî  de  demander  qii'on  nous  ven- 
dît au  moins  ,  ^  l'inftrument  avec  lequel  on  amaf- 
foit  le  Lada^num,  C^cft  une  efpéçe  de  fouet  a  long 
manche ,  &  à  double  rang  de  çourroyes ,  tel  que 
la  figure  le  rcpréfente  :  ces  pauvres  Grecs  étoient 
fi  épouvantez  des  menaces  du  Vaîvode ,  quMls 
n^olerent  p^s  le  vendre  fans  fa  permîflîon  :  nous 
eûmes  beau  leur  dire  qu'ils  n*avoient  qu'à  nous 
l'apporter  en  cachette ,  &  pafler  par  la  porte  du 
jardin  5  ils  ne  voulurent  jamais  y  confentîr  :  eu 
vain  allércnr-îls   prier  l'officier,^  il  accompagnst 
4e  menaces  fon  refus  obftiné. 

On  vînt  dans  ce  temps-là  ,  nous  prîer  d'aller 
voir  un  Papas,  qui  s'étoît  calfé  une  jambe  depuis 
quelques  jours  :  nous  luî  dîmes  ce  qu'il  falloir 
^îre  pour  guérir  &  nous  allâmes  fur  le  champ  re- 
joindre nos  gens.  L'autre  Papas  qui  conduifoît 
f ouce  cette  Intrigue ,  nous  vînt  annoncer  d'un   air 

*  E^>'«r?<24  j(^  Bpy36çtls/t«f ,         fient  une  Boutique ,  oh  une 
Inftrumçut  :  quoique  ordi^  frifon. 

^ai^ement^  ce»  mots  figni^ 
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gaî ,  qu'il  avoît  trouvé  le  moyen  de  nous  faire 
vendre  deux  fouets  ,  fans  que  le  Turc  qui  étoic 
prcfent  s'y  oppofàr  ;  gu'ordînaîrement  ces  inftru- 
mcnts  valoîent  deux  ecus  pièce  j  que  pour  nous 
qui  lui  avions  été  reconmiandez  par  le  Do6tcur 
Patelaro,  naus  n'en  payerions  qu^un  ccu  &c  demi. 
Je  lui  donnai  trois  écus  en  prefence  du  Turc ,  qui 
fumoît  toujours  d'un  grand  fang  froîd.   A  l'égard 
de  la  caverne  ,  le  Papas  nous  dît  qu'il  n'étoîr  pas 
poflibïe  d'y  aller  5  parcequc   l'officier  s'imaginoîc  ^ 
qu'il  y  avoît  des  prophéties   touchant  le  bien  de 
l'empire  \  que  pour  ce  qui  étoit  du  Ladanum  ,  il 
nous  conduîroit  lui  même  par  des  chemins  dé- 
tournez fans  que  le  Turc  s'en  apperçût.   Dans  la 
croyance  où  j'étoîs  que  ce  prêtre  agillbit  de  bon- 
ne foy  ,  je  le  fis  afllirer  que  nous  ne  manquerions 
pas  de  reconnoîtrc  fes  peivies  :  nous  montâmes 
donc  à  cheval  pour  le  fuîvrc  ;  mais  à  peine  eûmes- 
nous  fait.un  quart  de  Ueue  ,  que  le  Turc  vînt  après 
nous  hurlant  comme  un  démon ,  menaçant  le  Pa- 
pas de  la  baftonade  ,  &  fur  tout  de  faire  fçavoîr 
inceiramment  à  ^  l'Aga  du  quartier  qu'il  favorî- 
foit  des  efpious.  Nôtre  Papas  monté  fur  une  belle 
mule  5  lui  répondit  en  brave  ,  qu'il  pouvoir  cctrirc 
tout  ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Nous  pouriuivî- 
mes  nôtte  chemin  3  fort  attentifs  à  chercher,  des 
plantes  :  quelque  temps  après  ,  ce  maître  fripon  à 
barbe  roulfe  &  longue  ,  nous  fit  répréfenter  par. 
nos  Yoîturîers  ,  que  pour  l'amour  de  nous ,  il  s'cx- 
pofoit  non  feulement  à  l'infamie  de  la  baftonade  : 
maïs  encore  à  perdre  tout  fon  bien.  Je  répondis 
qu'il  valoir  mieux  reculer  ,  &  que  nous  ferions 
fâchez  qu'on  le  mahraitât  à  nôtre  occafion.  Apres 
quelques  raifonncmens  fort  ennuyants ,  il  fut  cou- 

^    Commaadaac, 
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jclu  qvL'Otï  lui  donneroît  trois  ccus  ,  un  pour  lui  & 
4eux  pour  ^ppaîfer  k  Vaivodc.  Ce  procédé  nous 
fît  fpupçonner  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  le 
Tiirc  ,  &  qu'ils  etoîcnt  convenus  de  nous  cxcro- 
qucr  cctf e  fommc  :  c-eft  en  quoi  les  Grecs  font 
,4angereux  ;  îls  n-ont  pas  tout  à  fait  oublié  ces  an- 
ciennes manières  de  llfle  que  Plutarquc  appelle 
le  •  GrétifiTie,  La  fourberie  de  celui-ci  fut  groC? 
fîére  :  il  eut  été  mieux  payé,  &  nous  l'aurions  cru 
honnête  homme,  s'il  fut  allé  fur  le  champ  préfciv 
ter  les  deux  écus  au  Turc  ^  pour  l'empêcher  d'é? 
pire  àl'Aga. 

Enfin  tirant  du  coté  de  U  mer  ,  nous  nous  trour 
vâmcs  fur  des  collines  feçhes  &  fabjoneufcs,  cou-f 
vertes  de  ces  petits  ^  arbrîfleaux  qui  fournitïenc 
le  Ladamm.  Ç'étoit  dans  la  plus  grande  chaleur 
ldu  jour ,  &  il  ne  faifoit  pas  de  yent  :  cette  dîfpo- 
fîtîon  du  temps  eft  nécelïaîre  pour  amaflèr  le  L4r 
flanurn.  Sept  ou  huit  p^yfans  en  çhemîfe  &  en  ca^ 
leçon  y  rouloîent  leurs  fouets  fur  ces  plantes  :  à 
x)rce  de  les  fecpuer  &  de  les  frotter  fur  les  feuîL 
es  de  cet  arbuftc  ,  leurs  çourrqyeç  fç  chargeoîenc 
4'une  efpéce  de  glu  odoriférante  ,  attachée  {lir 
îes  feuilles  ;  c'eft  une  partie  du  fuc  nourricier  de 
U  plante  ,  lequel  tranfude  au  travers  de  latîfliire 
4ç  ices  feuilles  comme  une  fueur  grafle  ,  dont  les 
gouttes  font  linfanrcs  ,  &  aufli  claires  que  la  Te- 
irebentîne. 

Lorfque  les  fouets  font  bien  chargez  de  cette 
graî(ïe  on  en  racilTe  les  courrpyes  avec  un  cou- 
ccau  5  &  l'on  met  en  pains  ce  que  l'on  en  détache: 
^'eft  ce  que  nous  recevons  fous  le  nom  de  Lada^ 
nnm.  \J\\  homme  qui  travaille  avec  application , 
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en  amaffe  par  jour  environ  ^  trois  livres  deux  on- 
ces &  même  davantâgej  lefquclles  fc  vendent  un 
jéçu  fur  le  Heu  :  cette  récolte  n'eft  rude  que  parce 
qu'fl  faut  la  faire  dans  la  plus  grande  chaleur  da 
jour  &  dans  le  calme  :  cela  n^empêchc  pas  qu'il 
ny  ait  des  ordures  dans  le  Ladanum le  plus  pur  , 
parce  que  les  vents  des  jours  prccedcns  Qnt  jette 
de  la  poufliére  fur  ces  arbrilfeaux.  Pour  augmen- 
ter le  poids  de  cette  drogue  ,  ils  la  pctriflcnt  avec 
pn  fabion  noirâtre  &  très  fin  ,  qui  fe  trouve  fur 
les  lieux  ,  comme  Ci  la  nature  avoît  voulu  leur  ap- 
prendre à  fophîftîquer  cette  marchandife  :  il  eft 
difficile  de  connoître  la  tromperie ,  lorfqu'on  a 
bien  mêlé  le  fabion  avec  Iç  Ladanum  -,  il  lé  faut 
mâcher  long-temps  pour  découvrir  s'il  craque 
fous  la  dent,  ouïe  filtrer  après  l'avoir  di{Ibus,afin 
de  féparer  ce  qu  ony  a  ajouté. 

^  L'Arbrîfleau  qui  produit  le  L^^4««w?  eft  fort 
touffu ,  &  s'élève  à  deux  ou  trois  pieds.  Sa  fleur 
qui  eft  d'un  pouce  &  demi  de  diamètre  ,  a  cinq 
Quilles  couleur  de  rofe  ,  chîfonécs ,  aflèz  rondes  , 
quoique  étroites  à  leur  naiflance ,  marquées  d*un 
onglet  jaune  &  bien  fouvent  déchirées  fur  les 
bords  :  de  leur  centre  fort  une  touffe  d'étamînes 
jaunes  ,  chargées  d'un  petit  fommet  feuille  mor- 
te :  elles  environnent  un  piftile  long  de  deux  li- 
gnes ,  terminé  par  un  filet  arrondi  à  fon  extrémi- 
té. Le  calice  eft  à  cinq  feuilles,  longues  de  fept  ou 
huit  lignes,  ovales ,  vénées ,  velues  fur  les  bords, 
pointues  &  le  plus  fouvent  recourbées  en  bas  ;  la 
Beur  étant  paflée ,  ce  piftile  devient  un  fruit  ou 

*   Une  Oquc.  «jua   Ladanum  in    Crera 

b    CiftiK  Ladanifcra  ,  Crcti-  colligicur.Bcil.Obrcrv.cap. 
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coque  longue  d'environ  cînq  lignes  j  prefquc  ova- 
le, dure,  obcufe  ,  brune  ,  couverte  d'un  duvet  fo- 
yeux  ,  envelopée  de  feuilles  du  calice  ,  partagée 
dans  fa  longueur  en  cînq  loges  remplies  de  grai- 
nes rouffes ,  anguleufes ,  de  près  d'une  ligne  de 
diamètre.  La  racine  de  cet  arbrîfleau  eft  ligncufe, 
divifée  en  groïïès  fibres  longues  de  huit  ou  neuf 
pouces  &  chevelues  j  le  bois  en  eft  blanc  ,  l'écor- 
ce  rougeâtre  en  dedans  ,  brune  en  dehors ,  &  ger- 
fée  de  même  que  celle  de  la  tige  :  cette  tige  dès 
fa  naiffance  eft  divifée  en  branches  greffes  com- 
me le  petit  doit,  dures ,  brunes  ,  grifâtres  ,  fubdi- 
vifées  en  rameaux  rouge-brun,  dont  les  petits  jets 
qui  font  vert-pale  ,  velus  ,  ont  les  feuilles  oppo- 
{ees  deux  à  deux,  oblongues ,  vert-brun  ,  ondées 
fur  les  bords ,  épaiffes  ,  vénées  ,  chagrinées  ,  lar- 
ges de  huit  ou  neuf  lignes,  fur  un  pouce  ou  quin- 
ze lignes  de  longueur  ,  émouffées  à  la  pointe,fou- 
tenuës  par  un  pédicule  long  de  trois  ou  quatre  li- 
gnes fur  unç  ligne  de  largeur  ;  celles  qui  font 
vers  les  fleurs  font  prefque  rondes  ,  &  leur  pédi- 
cule a  deux  lignes  de  large.  Toute  la  plante  eft  un 
peu  ftî^tique  ,  &  d'un  goût  d'herbe  :  elle  fe  porte 
bien  à  Paris  dans  le  Jardin  Royal ,  &  reflemble 
allez  à  cette  efpéce  de  Cîfte  qui  dégénère  de  la 
graine  du  ^  Cifte  à  feuilles  de  Gcrmandrée.  Cette 
dernière  efpéce  fe  diftinguc  par  les  nerfs  qui  tra- 
verfent  la  longueur  de  fes  feuilles. 

Du  temps  de  Dîofcoride  &  même  plus  ^  an- 
ciennement ,  on  n'amaflbît  pas  feulement  le  La- 
danum  avec  des  fouets ,  on  détachoit  avec  foin 
celui  qui  s'écoit  pris  à  la  barbe  &  aux  çuifles  des 

'.  Ciftus  mas,  foiio  Chama:-  quo  Avi^ttvot-  (^    Aâ^uvof 
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chèvres  ,  lorfqu'elles  broucoîent  le  Ciftc.  Le  me» 
me  auteur  a  fort  bien  marqué  cette  plante  ,  fous 
le  nom  de  Lédon. 

Voilà  ,  Monfeîgneur  ,  ce  que  nous  obfervâmes 
autour  de  Melîdonî:  cependant  la  caverne  &  l'inf- 
crîptîon  nous  tenôîent  toujours  au  cœur  ;  je  m'c- 
rois  mis  en  tête  que  l'ancien  nom  de  ce  village  y 
devoît  être  mentionné ,  néanmoins  il  s'agifToit  de 
coûte  autre  choie,  j'ai  découvert  au  milieu  de  Pa- 
ris ce  que  je  n'avois  pu  voir  en  Candie,  en  feuille- 
tant le  recueil  des  infcrîpcions  de  *  Gruter  ,  celle 
,  de  la  caverne  de  Mclîdoni  s'cft  préfentce  dans  le 
temps  que  j'y  penfoîs  le  moins  :  elle  fait  mention 
d^un  certain  ^  jirternïs  ou  Sallonius^  qui  offre  un 
facrifice  à  Mercure  à  l'occafion  de  la  mort  de  fa 
femme.  Comme  ce  fait  particulier  n'eft  d'aucune 
çonféquence  ,  il  feroit  inutile  de  rapporter  ici 
l'infcription  ,  qui  eft  en  douze  vers  ;  on  y  trouve 
pourtant  un  fait  de  géographie  ,  fçavoir  que  le 
mont  ^  Tallée  où  Mercure  faifoit  fa  ré/îd<nce ,  & 
qui  avoir  fait  donner  un  furnom  à  Jupiter,  n*étoit 
pas  loin  de  Melidoni  :  on  avoit  en  Crète  beaucoup 
de  vénération  pour  ces  divinîtez  :  Jupiter  eft  fou- 
vent  nommé  Cretois  &c  Idéen  fur  des  méclailles3& 
Mercure  étoît  appelle  dans  cette  Ifle^le  Dieubîen- 
faifant ,  &  le  diftributeur  des  biens. 

Le  13,  Juillet ,  nous  couchâmes  à  Peribolia  , 
petit  villageà  un  mille  de  Rctîmo  où  l'on  ne  voit 
que  des  jardins  .>  dont  les  Concombres  font  admî- 
irables  ,  &  juftement  ^  PeriboU  en  grec  vulgaire  Çi- 

*  Pag.  mlxvitj.  L^Aftf  ovofi^  Tvù,  Z^fzi  'mi^ 
l>    APTBMIS    H    XAAAO-  rofiltfPioïf,  WK^    Ti   ta,v» 

NloX  941104  htij^,  Ety mol  magOn 

^   Où^ÉjTï  Tet)^Mi<n9  l^^ififtcti  edlt,  Sylhurg.  fag,  517. 
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gnîfic  un  jardin.  Le  14.  Juillet  nous  reftâmes  k 
Néocorîo  5  autre  village  à  dix  milles  d'Almyron, 
&  à  deux  milles  de  Stilo,  au  pîed  de  grandes  mon,, 
tagnes  ,  qui  fe  joignent  à  celles  de  la  Sphax:hîe  : 
lous  CCS  quartiers  produifent  une  très  belle  efpcçe 
de  ^  Sauge, 

^    Ceft  un  arbrîflfeau  fort  touffu  ,  haut  d'environ 
deux  ou  trois  pieds  j  le  tronc  en  eft  tortu ,  dur  , 
caflant ,  épais  de  deux  pouces  ,  rouflatre  ,  couvert 
d'une  écorce  grife,  gerléejdîvifé  en  plufieurs  bran- 
ches groflcs  comme  le  petit  doigt ,  fubdîvifé  en 
rameaux  dont  les  jets  font  quarrea ,  oppofez  deux 
à  deux  ,  blanchâtres ,  cotoneux,  garnis  de  feuilles 
oppofées  aufli  par  paires,  longues  de  deux  pouces 
&  demi ,  quelquefois  davantage ,  fur  un  pouce  ou 
quinze  lignes  de  largeur  3  chagrinées  ,  blanchâ- 
tres, frîfces,  vénées  fort- proprement ,  roîdes ,  du- 
res ,  pointillces  par  deflbus  ,  foûtenues  par  un  pé-? 
dicuie  long  de  (cpt  ou  huit  lignes  ,  cotoneux  ôc 
filloné.  Les  fleurs  naîflcnt  en  manière  d'épi,  long 
d'un  pied ,  rangées  par  étages  aflcz  ferrez  :  chaque 
fleur  eft  longue  d'un  pouce  ou  de  quinze  lignes  : 
c'eft  un  tuyau  blanchâtre ,  gros  de  4.  ou  y. lignes, 
évazé  en  deux  lèvres ,  dont'îa  fupérieure  eft  creu- 
fée  en  cuîlleron  ,  velu  ,  bleuaftre  plus  ou  moins 
foncé,  longue  de  huit  ou  dix  lignes.  L'inférieure 
eft  un  peu  plus  longue  ,  découpée  en  trois  parties^ 
dont  les  deux  latérales  bordent  l'ouverture  de  la 
gorge,  qui  eft  entre  les  deux  lèvres  ;  la  partie  mo- 
yenne s'arrondît  &  fe  rabat  en  manière  de  collet , 
cchancrée  ,  bleu  lavé,  frifée,  marbrée  ,  panachée 
de  blanc  vers  le  milieu.  Les  étamînes  font  blan- 
châtres, divîfces  à  peu  près  comme  l'os  hyoïde  : 

*  Salvia  Cretica,  fruccfccns»  ribus  ,  incanis  &  ciifpij. 
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le  pîftîle  quî  fc  courbe  &  fe  fourche  dan$  la  lévrd 
fupérieurc  eft  garni  de  quatre  embryons  dans  fa 
partie  inférieure  >  lefqucls  deviennent  autant  de 
graines  ovales  ,  noirâtres ,  longues  d'une  ligne. 
Le  calice  eft  un  tuyau  long  de  demi  pouce  ,  verc- 
pâle,  mêlé  de  purpurin  ,  découpé  irrégulièrement 
en  cinq  pointes,  évazé  en  manière  de  cloche. 

Cette  efpéce  de  Sauge  a  une  odeur  quî  partîcî-- 
pe  de  la  Sauge  ordinaire  ,  &  de  la  Lavailde.  Les 
jets  de  cette  plante  piquez  par  des  înfedes ,  s'élè- 
vent en  tumeurs  dures,  charnues  ,  de  huit  ou  neuf 
lignes  de  diamètre  ,  prefque  fphériques  ,  gris  cen- 
dré, cotoneufes,  d*un  goût  agréable  ,  garnies  aflez 
fouvent  de  quelques  feuilles  en  manière  de  fraife  : 
leur  chair  eft  dure  &  tranfparente  quelquefois 
comme  de  la  gelée.  Ces  tumeurs  fe  forment  par  le 
fuc  nourricier,  extravafé  à  l'occafion  des  vaiueaux 
déchirez  par  la  piqueure.  On  trouve  aufii  de  pa^ 
reîlles  tumeurs  fur  la  *  Sauge  ordihaîre  de  Can- 
die :  on  les  porte  au  marche  ,  où  on  les  vend  fous 
le  nom  de  Pommes  de  Sauge. 

,Le  i_j.  Juillet,  après  avoir  cottoyé  ces  mon ta- 
giies ,  nous  nous  rendîmes  à  un  autre  ^  village  de 
iticme  nom ,  à  trois  milles  de  la  Canée  ,  &  contî- 
iiuant  nôtre  route  vers  les  hauteurs  couvertes  de 
neige ,  nous  y  trouvâmes  plus  de  plantes  rares  que 
nous  n'avions  fait  dans  le  refte  de  l'Ifle  ,  quelques 
peines  &  quelques  foins  que  nous  enflions  pris. 
Nous  fumes  obh'gez  de  revenir  le  18.  à  la  Canée 
pour  nous  décharger  de  tous  nos  tréfors ,  &  pour 
faire  fecher  nos  plantes  dans  de  nouveaux  papiers: 
après  quoi  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  re- 
tourner dans  un  ps^ys  iî  avantageux  pour  les  dc- 

»   Salvia  Crciica ,  poaûfcra     ^   Pciibolia,w  Mcforghiaaî 
Cluf.Hift.H3. 
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couvertes  ;  tnaîs  lorfque  nous  fumes  arrivez  Vëftf 

les  fommets ,  où  nous  efperîons  de  voîr  des  chofcs 

encore  plus  fîngulîéres ,  le  brouîUar  &  la  neîge 

nous  obligèrent  d'abandonner  nôtre  defleîn.  Nous 

en  partîmes  le  2 2. Juillet  pour  aller  voîr  le  cap  des 

Grabufes* 

Le  23,  nous  paflames  tout  le  long  de  la  marine^ 
à  la  vue  de  l*Ifle  de  Sant-Odero  ou  de  faînt  Théo- 
dore j  connue  autrefois  fous  le  nom  de  *  Lcuce. 
On  coucha  ce  jour  là  à  Placatona  :  le  24.  Juillet 
on  pafla  par  Chîfamo  petite  ville  fur  le  bord  de  la 
mer  5  à  30.  milles  de  la  Canée  ,  &  l'on  s'arrêta  à 
un  méchant  ^  village  à  deux  milles  au  delà  de  Chi- 
famo  &  à  huit  milles  du  cap  des  Grabufes.  Chifa- 
mo  eft  l'ancienne  ville  de  ^  Cifamum  ,  dont  Stra- 
bon  5  Pline  &  Ptolemée  ont  fait  mention.  On  y 
établit  dans  la  fuite  le  ^  douzième  évêché  de  l'Ifle. 

Le  2J4  Juillet,  nous  parcourûmes  la  montagne 
des  Grabufes ,  &  nous  defcendîmes  par  un  pays 
horrible ,  à  la  pointe  du  cap,  &  à  la  vue  du  fort 
des  Grabufes ,  bâti  fur  un  méchant  écueil  ,  ac- 
compagné de  deux  autres  petites  Ifles  défertes.On 
ne  fçauroit  prendre  ce  fort  que  par  famine ,  & 
pour  empêcher  qu'on  ne  le  ravitaillât ,  il  faudroic 
tenir  la  mer  toute  l'année,  ce  que  le  vent  du  nord 
ne  permettroît  pas  pendant  l'hyver.  Les  Turcs 
ont  eu  cette  place  à  bon  marché  ,  le  commandant 
Vénitien  la  leur  vendit  il  y  a  quelques  Jannées  s 
pour  un  barril  de  fequins  :  on  ne  le  connoît  à 
Conftantînople  que  fous  le  nom  du  Capitaine  Gra- 
bufe  :  ce  fort  étoit  une  des  trois  places  que  k 
République]  pofledoît  autour  de  l'ifle  5  il  ne  lui 

«    Tlîn.  hift,nar.llb.4.cap.i2,.         Kt<nAfABU  SirakKertim geo^* 

^    Ncocorio-Mcffoia.  l'tb»  10. 

*  Flm*Uift.mtdib.^x0f.i%»     ^  UovelL  Imf.  Lem. 
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rcftc  plus  que  la  Sudc  &  Spîna  longa.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  les  Ifles  des  Grabufcs  ,  font 
les  Iflcs  de  *  Cortce  &  de  Myle  ,  puîfqu'clles  {ont 
oppofées  à  la  Morée ,  appellée  le  Péloponnefc  ou 
l'ifle  de  Pelops  ,  laquelle  n'a  changé  de  nom  que 
par  la  grande  quantité  de  Meuriers  que  Ton  y  a 
plantez. 

On  ne  fçauroît  douter  que  le  cap  des  Grabufcs, 
ne  foît  le  cap  ^  Ctmarvs  de  Strabon,  Suivant  cet 
auteur  ,  l'ifle  de  Crète  eft  dîvîfée  au  couchant  en 
deux  caps ,  Tun  méridional  appelle  ^  front  de  Bé- 
lier 3  l'autre  feptentrionnal  nommé  Cimaros.  Aînfi 
ce  nom  ne  peut  convenir  qu^au  cap  des  Grabufes 
ou  au  cap  Spadajmaîs  outre  que  le  cap  Spada  n'eft 
pas  à  l'extrémité  de  l'ifle  ,  ni  oppofé  au  cap  du 
front  de  Bélier  ;  il  eft  certain  que  le  cap  Spada  eft 
le  cap  ^  Didynnce  de  Strabon ,  fitué  fur  le  mont 
Tityre ,  c'eft  à  dire  ,  fur  les  montagnes  de  la  Ca- 
née  où  étoît  le  temple  de  Diane  Didynne. 

Triftan  &  Seguin  ont  fait  graver  une  belle  * 
médaille  de  Trajan  ;  au  revers  eft  une  femme  affi- 
fe  fur  une  montagne  :  peut-être  qu'on  a  voulu 
repréfcnter  Diane  fur  le  mont  Tityre  ou  fur  le 
mont  ^  Dîdynnée ,  que  je  prcns  pour  le  cap  Spa- 
da. Tout  le  monde  fait  que  Diane  fut  honnorée 
en  Crète  fous  le  nom  de  Didynne  ou  de  S  Brito- 


Corica:  &  My!a:.  PihMift. 
nat.  Lîb  4.,  ct*f).l%, 

Rerum  geog.  Ub,\o. 
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niartîs,  à  î*occafion*d*une  Nymphe  de  ce  nota 
qu'elle  aîmoît  tendrement  ^  &  que  Ton  nomma 
Dîdynne  ^  parée  qu'elle  s'avîfa  la  première  de 
faire  tendre  des  toiles  pour  prendte  les  bêtes  fau- 
ves :  îl  vaut  mieux  s*en  tenir  à  ce  qu'en  dît  ^  Dio- 
dorede  Sicile ,  qu'à  toutes  les  fables  qu'ort  a  pu- 
blie'esfur  Dîftynne. 

Le  26.  Juillet  j  nous  allâmes  aux  ruinés  de  ^ 
Paleocaftro ,  ou  Château  vieux,  félon  le  grec  vul- 
gaire. Les  gens  du  pays  ignorent  fon  ancien  nomî 
il  eft  pourtant  à  croire  que  c'etoit  là.  ville  ^  d'A- 
ptere ,  pui{que  Strabon  avance  que  Chîfamo  en 
étoît  l'arfenal  &  le  port  :  en  effet  Chîfamo  eft  un 
port  de  mer,  fur  une  grande  rade  forniée  par  les 
cornés  du  cap  des  Grabufes  &c  du  cap  Spada  ;  or 
les  ruines  de  Paleocaftro  font  à  la  vue  cie  ce  portj 
fur  une  roche  efcarpée  &  fortifiée  par  la  nature  : 
c'eft  au  pied  de  cette  roche ,  entre  la  ville  &  la 
mer,  qu'eft  ce  fameux  ^  champ  où  les  Sirènes 
vaincues  par  les  Mufes  dârîs  un  célèbre  deffi  de 
lîiufïque ,  perdirent  leurs  ailes,  fî  nous  en  croyons 
quelques  anciens   ^  auteurs.  On  prétend  même 
que  la  ville  prît  fon  noiti  de  cette  fable  :  car  Ap- 
tère fîgnîfîe  fans  ailes  :  néanmoins  Tètymologie 
qu'en  donne  ^  Eufebe  de  Cefarèe  ,  eft  plus  vrai- 
fèmblable  ;  il  prétend  que  ce  fut  Aptéras  Roy  dé 
Crète  qui  lui  donna  fon  nom  après  1^ avoir  faîte 
bâtir. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'anciens  marbrés  dans 

•    Bibliot*  Htfi.  Itk  s.  w  '^  ^Xeeflifç.   StBfhan, 

^    n^Axwo'ioifçdr.  *    Sfeph.  Etymol.  magti,  S«i- 

Uh,  10»  Stephan»  Apccron.      ^    K/ij^yç  e^nA^fOo'ir    A^i» 
Plm»  Hift,narJïh,4^cap.i%,  c^i  yj^i  %*    TnXtv  tKTtrêK 
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les  tulnés  d'Aptère  5  quoiqu'elles  foîent  de  grandi 
étenduëi  On  y  voit  une  affcz  belle  frîze ,  qui  ferc 
de  linteau  à  la  porte  d'une  chapelle  pratiquée  dans 
tiii  rocher  5  &  l'on  doit  remarquer  en  paflanti  que 
c'eft  un  des  quartiers  de  l'Ifle  ^  où  il  y  a  le  plus  de 
^rotcs  Se  de  caverncà.  Attenant  la  roche  à  l'un 
des  coins  d'une  des  anciennes  portes  de  la  ville  , 
on  Ut  fur  line  longiie  pierre  IMP,  CAESAR. 
en  parfaitement  beaux  caraûéres.  Nous  ne  pûmes 
{)as  trouver  le  reftë  de  l'înfcrîption  pbUr  appren- 
dre quel  écoît  ce  ptince;  Sur  un  autre  bout  de 
jHerre ,  qui  fert  de  linteau  à  la  porte  d'uhe  mafu-» 
rc  ,  on  lit  ces  caratacres;  I V  1 1.  C  O  S*  III. 
Tout  cela  marque  que  là  ville  a  été  confidérablc 
dans  fon  temps ,  &  il  n'y  auroit  aucun  doute  que 
Paleocâftro  ne  fut  le  tcfte  de  l'ancienne  ville  d'A* 
ptéfc ,  n'ctoit  que  Scrabon  ne  la  place  qu'Ji  dix 
milles  de  la  Canée  -,  mais  il  n'y  a  rien  de  bien  cer- 
tain touchant  les  mefurcs  des  anciens  ^  ou  f  cUt-^ 
être  que  cet  endroit  de  Stràbon  eft  corrompu. 

^  Bérccynthc ,  ranîeufe  montagne  chez  les  an- 
ciens 3  eft  fans  doute  dans  le  voifinage  d' Aptère  5 
commd  ce  nom  s'eft  perdu  il  eft  mal  aifé ,  pout 
ne  pas  dire  impoffible^  de  la  diftingucr  parmi  cel- 
les qui  font  aux  environs  de  cette  ville.  Il  y  au- 
roit pourtant  plaifîr  de  fçavoir  o«-Heft  Bérecynthe^ 
puifqu^on  n'oubliera  jamais  lé  nom  d'une  monta- 
gne où  les  Dadtyles  Idéens  trouvèrent  l'ufage  du 
feu ,  du  fer  ,  &  du  cuivre.  ^  On  verra  dans  le^ 
éclaîrciffcmens  ^que  nous  donnerons  fur  l'ancien- 
ne Crète  ,  qui  ëtoient  ces  Daftyles  Idéens  ,  &  ce 
qu'il  en  faut  croire.  Meurfîus  a  fait  une  exccUcnic 

t  Diçd.    Sic.  Bihliot,    Hîfi.      lib^  5. 
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remarque  fur  l'endroit  de  ^  Dîodore  de  Sîdic,  ou 

il  eft  parlé  d'Aptère. 

Le  2.7.  Juillet ,  nous  allâmes  au  couvent  de 
Cougna  ,  tout  à  l'entrée  du  cap  Spada  y  à  la  vue 
de  la  Canée  ,  nous  avions  dclfein  de  vîiîter  ce  cap 
avec  attention ,  maïs  il  fallut  partir  fur  le  champ, 
parce  que  le  conful  de  la  Canée  nous  fit  averdi' 
par  un  exprès ,  qu'un  patron  de  barque  de  Pro- 
vence devoît  mettre  à  la  voile  pour  Négrepont, 
&  qu'il  l'avoit  engage  d^^ious  débarquer  à  Milo. 
L'occafion  nous  parut  fà^^orablc  pour  aller  dans 
l'ArchîpM  :  cependant  le  vent  cefl'a  le  lendemain, 
&  la  bonace  nous  donna  tout  le  tdïips  de  faire 
nos  balots  à  la  Canée  ,  &  de  mettre  par  écrit  les 
réflexions  que  j'avoîs  faîtes  à  loîfir  dans  cette  Ifle  ; 
YY  en  ay  joint  quelques  autres  depuis  ce  temps-là. 
^  L'ifle  de  Candie  eft  éloÎTOéedeMarfeille  d'en- 
vîron  1600.  milles  &  de  600.  de  Conftamînople. 
On  compte  400.  milles  de  Candie  à  Damiette  en 
Egypte,  300.  à  Chypre  ,  100.  à  Mîlo&  40.  à  Ce- 
rîgo.  jamais  fituatîonne  fut  plus  favorable  que 
celle  de  Candie  pour  établir  un  grand  empire, 
comme  ^  Ariftote  l'a  remarqué:au  milieu  des  eaux, 
elle  eft  à  portée  de  l'Europe  ,  de  l'Afie  &  de  l'A- 
frique. 

La  longueur  de  Candie  fe  doit  prendre  du  cap 
des  ^  Grabufes  au  ^  cap  Salomon  j  on  compte  de 
l'un  a  l'autre  250.  milles  ,  &c  un  homme  à  cheval 
peut  aifément  faire  ce  chemin  en  dix  Jours.  Stra- 

a    //  fmt^  lire ,  m  t?  A^r/i-      <^    jirtfl,  de  Reptihl.    lib.  i. 
^îoft  x^'^tt  y    titi    lîeii  de  cap.  lO, 

A»7»<«9ni^iô»v.  Diod.  S/V,  ^   A' x poÊ  jjjfUf  x'ti^S^i*  ^^^^^* 
thtd.  Rerum  g  eogr,  lib. 10, 

^   Creta  Jovis  magni  mcdio  *  AnparupUf'Éptffmttt.ejaf' 
jaccc   infula  ponto.  Vîrg,  dem. 

Mneid,   lib,  j.    v.  104. 


bon  donnoît  187;  milles  &  demi  de  longueur  i 
cette  Ifle.  *  Plînè  xjo.  parce  qu^îls  comptoîent  du 
^  cap  faînt  Jean  quc^  quelques-uns  appellent  en- 
core cabo  Crio  ^  au  cap  Salomoh  :  à  ce  compté  il 
faut  mettre  une  journée  de  plus  :  fuîvant  la  fuppu- 
tation  de  ^  Scylax  ^  elle  a  j  1 1;  milles  &  demi  de 
long.  Quant  à  la  largeur  de  Candie  ,  elle  n'eft 
que  d'environ  55 .  niillcs  comme  ^  Pline  le  mar-i 
que  ;  de  forte  qu'on  peut  la  traverfer  en  deux 
jours  vers  le  milieu  de  l'Iflc  où  elle  eft  plus  large 
qu'ailleuts.  Strabon  &  Scylax  ont  eu  ràîfon  de 
dire  qu'elle  croit  étroite  ,  longue  j  étendue  du  le- 
vant au  couchant  :  auffi  Eftienne  le  Géographe 
airùre-t-il  qu'on  l'appelloit  l'Ifle  longue* 

*  Bélpn  n'a  pas  bien  connu  le  tour  de  l'Ifle  de 
Candie  ,  il  le  détermine  à  1  jzo.  milles,  quoiqu'il 
ne  foit  que  de  600.  comme  en  convient  M^  de  ^ 
Brèves.  Les  gens  du  pays  font  de  même  fentimenr^ 
&  cette  mefurc  répond  à  celles  de  Strabon  &  de 
Pline}  le  6  premier  lui  donne  61  j.  milles  de  cir- 
conférence ,  &  "  l'autre  j  90.  Il  eft  furpreiiarit  que: 
les  mcfures  des  anciens  le  trouvent  quelquefois  il 
confotmes  à  celles  des  Grecs  d'aujourd'hui  :  il 
fcrable  que  ces  derniers  les  aycnt  confcrvées  par 
tradition  :  car  ils  n'ont  pas  des  mefures  certaines, 
&nefe  fervent  que  de  pas  communs  5  c'eft  à  dire 
des  enjambées  d'environ  ddux  pieds  &  demi  cha- 
cune. Oii  verra  quelquefois  auffi  dans  la  fuite  de 
cette  relation  ,  que  le  compte  des  anciens  étoit 
bien  éloigné  de  celui  des  modernes. 

*  Hîfl,  Mt.  lib.  4.  cti^,\t,  *   OhfetvMh.i.  csp.^* 
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Les  habitons  de  Candie^  Turcs  on  Grecs ,  font 
nacutellement  de  belle  taille»  vigoureax>robuftes; 
ils  aiment  fort  à  tirer  de  l'arc  ,  de  tout  temps  ils 
fe  font  dîftinguez  dans  cet  exercice  ,  &  ^  Paufa- 
nias  allure  qu^il  étoit  comme  attaché  à  leur  na- 
tion ,  prcférablcmcnt  à  tous  les  autres  peuples  de 
Grèce  ^  auffi  ne  voit-on  que  carquois  repréfentcz 
fur  les  plus  anciennes  médailles  de  t'Iflc.  ^  Ephorc 
nous  a  confervé  une  loy  par  laquelle  Minos  or- 
donnoît  qu'on  montrât  aux  enfans  à  tirer  de  Parc: 
les  archers  de  Crète  commandez  par  Stratocles 
furent  d'un  grand  fecours  dans  ^  la  retraite  des 
dix  milles  ;  il  tfy  a  qu'à  lire  •  Arrien  pour  voir 
de  quelle  utilité  ils  furent  à  Alexandre  :  il  y  a 
apparence  qu'ils  employoient  pour  leurs  floches 
cette  petite  eipéce  de  *  Rofeau  dure ,  menue  Se 
piquante,  qui  naît  dans  les  fables  de  l'Ifle,  le  long 
de  la  marine.  Théophrafte  &  Plîhc  en  ont  parlé  j 
Profper  Alpin  en  a  donné  une  affez  méchante  £u 
gure. 

Les  Cretois  fc  fervoîent  auffi  fort  utilement  de 
la  fronde  :  aujourd'hui  on  n'en  connoît  plus  l'u- 
fage.Tîte  Live  n'a  pas  oublié  les  avantages  qu'Eu- 
menés  &  le  Conful  Manlius  tirèrent  des  archers 
&  des  frondeurs  de  cette  Ifle  j  l'un  à  cette  fameu- 
fe  journée  où  Antiochus  fut  vaincu  par  Scipion  > 
l'autre  à  la  bataille  du  mont  Olympe,  où  les  Gau- 

^  Min^ie*ê9  49  Tfltvif  Def-  vis  cxic  ab  Ztca.OvùiMet. 

eript»  GfAc.  m  Attie»  tih.  ;. 
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^  Xtmphm.lW.^.  Theûf h.  Hifl.  pUutJib  4,€,ii. 
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lois  forent  défaits.  Appîen  remarque  qu'il  y  avoît 
des  frondeurs  Cretois  à  Pharfale  dans  rarmée  <le 
Pompée.  A  l'égard  des  autres  exercices  du  corps. 
la  dance,  i^  chaflè,  la  courfe  ^  le  manège,  ils  y  ex- 
cclloîcnt.  Pour  leurs  mœurs ,  quelque  foin  qu'a- 
ient pris  leurs  légiflateurs  de  les  former,  elles  ont 
ctc  blâmées  en  pluficurs  chofes.  *  Polybe  alïurc 
que  de  tous  les  hommes ,  il  n'y  avoit  que  les  Cré- 
tois,qui  netrouvalïènt  aucun  gain  fordide.  ^  Saint 
Paul  n'en  a  pas  fait  le  panegirique,  non  plus  que 
^  Conftantin  Porphyrogcnete.  Suidas  &  ^  Calli- 
maaueles  traitent  de  menteurs  &  d'impofteurs  : 
les  laies  amours  de  ces  peuples  ne  font  que  trop 
connacs,par  ce  que  *  Strabon,  ^  Servius  &  6  Athé- 
née nous  en  apprennent. 

Us  font  plus  honnêtes  gens  aujourd'hui  :  on  ne 
voit  dans  cette  Ifle  ni  gueux ,  ni  filoux  »  ni  men- 
dians ,  ni  allàlEns ,  ni  voleurs  de  grand  chemin. 
Les  portes  des  maifbns  ne  fe  ferment  qu'avec  des 
tringles  de  bois  fort  légères ,  qui  fervent  (Je  ver- 
roux.  Quand  un  Turc  vole ,  ce  qui  arrive  rare- 
nient ,  on  l'étrangle  dans  la  prifon ,  pour  l'hon» 
ncurdç  la  nation  :  on  le  met  dans  un  faç  plein  de 
pierres  &  l'on  va  le  jetter  dans  la  mer  :  fi  c*eft  un 
Orcc,  il  eft  condamné  à  la  baftonade  ou  pendu  au 
premier  arbre.  La  plupart  des  Turcs  de  l'Iile  font 
^  renégats  ou  fils  de  renégats  ;  les  renégats  font 
ordinairement  moins  honnêtes  que  les  vrais  Turcs. 

'  Il  If.  6,  nttich^    hymn,    in  J»vem* 

J>tSÂic  ^fs^cs    of^h    A4  Ktr,  Geog.  libA9* 

Titum^  ^    Servms  Mneid.    lih,  x<k 

Confl,  Porphyr.  ^  Boucma. 
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XJn  bon  Turc  ne  Ait  mot  quand  il  voit  des  Chr^r 
tiens  manger  du  cochon  &  boîre  du  vin  :  les  re- 
négats qui  et>  mangent  &  qui  en  boivent  en  ça- 
çhettç,lcs  grondent  &  les  înfultent.  Il  faut  avouer 
que  ces  n^alheureux  vendent  leur  ame  à  bon  mar- 
ché :  ils  ne  gagnei^t  à  changer  de  religion  qu'une 
vefte ,  &  le  privilège  d'être  exenipts  de  la  capîta» 
tîon ,  laquelle  n'eft  pourtant  que  d'environ  cinq 
jécus  par  an. 

Les  payfans  Grecs  ne  portait  fur  la  tête  qu'u- 
ne calote  rouge  ,  femblable  a  celle  de  nos  enfans 
de  cœur  \  à  la  campagne  ,  pour  fe  garentir  du  fo- 
leil ,  ils  n'ont  d'autre  fecours  que  celui  d'un  mou- 
choir qu'Us  mettent  fur  leur  calote  ,  &  qu'ils  re- 
lèvent par  un  des  coins  avec  leur  bâton  pour  en 
faire  une  efpéce  de  parafol.  Les  Turcs  qfent:  de  la 
même  commodité,  Les  Grecs  font  vêtus  à  la  lége-; 
fe  j  ils  n'ont  que  des  caleçons  bleus  de  toilç  de  co- 
ton ,  fort  larges  &  qui  tombent  fur  les  piedsj  mais; 
le  fond  de  ces  caleçons  defcend  beaucoup  plus  bas 
îju'il  ne  faut,  &  les  fait  paroîtrc  fort  ridicules,  Oa 
ne  voit  perfonne  qui  ne  foit  bien  chauffé  dans  çetr 
te  Ifle  j,  au  lieu  que  les  payfans  d'Europe  ont   la 
plupart  les  pieds  à  demi  nuds.  Dans  les  villes,  les 
(Grecs  fe  fervent  d'cfcarpîns  dé  marroquîn  rouge 
fort  propres  &  fort  légers  ;  *  à  la  campagne  ils  por- 
tent des  botînes  de  même  étoffe  ,  qui  durent  des 
.   années  entières  &  font  auffi  bien  chauffez  que  l'é- 
toient  les  anciens  Cretois  du  temps  ^   d'HîppOr 
fcrate.  Ce  fameux  médecin  en  parle  comme  d'u- 
ne chaufllue  fort  commode  ,  &  ^  Galien  fon  com^ 
mentateur  alfure  qu'elle  montpit'à  mi-jambe  3 

?  Y^^î^ï^PS  >  campagnards^  ^  Galenus  Comment,   4,  in 

Biai^»»ç  >  Rufitms.  lih.  pràdlH.  Hifpocr. 
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qu'elle  écoît  d'une  bonne  peau,  percée  en  plufieurs 
endroîcs  ,  pour  laîlfer  palier  des  courroycs  qui  la 
fcrroîent  &  rempêchoîent  de  tomber. 

A  Wgard  des  dames  ^  nous  en  avons  vu  d'afTez 
jolies  à  Gîrapetra  :  ailleurs  elles  font  laides  ;  leur 
habit  ue  marque  poînt  la  taille  ,  qui  cft  pourtant 
ce  qu'elles  ont  de  plus  beau.  Cet  habit  eft  très 
/impie  :  c'eft  une  jupe  de  drap  rouge,  tirant  fur 
le  grlfdelîn  ,  fort  pliflée  ,  fufpcnduë  fur  les  épau- 
les par  deux  gros  cordons,<&:  qui  leur  laîlfe  le  lein 
tout  découvert.  Les  dames  de  l' Archipel  portent 
des  caleçons  ;  les  Candiotes  n'ont  que  la  chcmife 
fous  leur  jupe  \  leur  coiffure  eft  de  la  même  {im- 
plicite :  elles  couvrent  leur  tête  d'un  voile  blanc  , 
qui  tombe  d'aflez  bonne  grâce  fur  leurs  épaules  : 
dailleurs  ces  dames  font  fort  mal  propres.  On 
voit  fort  peu  de  Turques  dans  les  rués ,  encore 
ont-dlcs  le  vifage  couvert ,  &  font  toutes  enve- 
lopées  dans  une  vcfte  de  drap.  Les  Juives  paroif- 
fènr  allez  ragoûtantes.  Les  Négrcifes  font  les  plus 
laides  femniesde  l'Ifle. 

Il  n'y  a  pas  de  gens  au  monde  plus  famîh'crs 
que  les  Grecs  ;  par  tout  où  nous  pallions ,  ils  vc- 
noient  fe  mêler  parmi  nous  ,  femmes ,  filles ,  gar- 
çons ,  vieillards  ;  on  examhioîc  nos  habits ,  nôtre 
hnge  5  nos  chapeaux  j  tout  le  village  s'aflembloit , 
partie  autour  de  nous  ,  partie  fur  les  terralTcs.  Ce 
n'écoît  pas  pour  nous  înfulter,  ce  font  de  fort  bons 
humains  ;  ir.aîs  comme  nous  prenions  fouvent  la 
travcrfe  pour  aller  chercher  nos  plantes  dans  des 
monragnes  où  l'on  n'a  jamais  vu  d'étrangers  ,  la 
curîofité  les  portoît  à  nous  venir  voir.  Apres  avoir 
bien  confidcrc  notre  équipage  ,  on  commcnçoit  à 
rire  :  eux  de  nos  manières  &  de  nos  habits,  &  nous 

de  leur  fotife.  Tout  cela  fe  paflbit  dans  les  rues  , 
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tandis  que  nos  guides  cfcoicnc  occupez  à  nous 
pherchcr  un  gîte  :  le  gîte  tjroiîvé  iipuç  commen-r 
cions  à  marcher  ,  efcortez  de  la  moitié  du  vila- 
ge  :  ordinairement  on  faîfoît  une  ftation  devant  la 
porte  de  la  maifon ,  pour  attendre  qu'on  eiit  dit 
iîpé  la  fumée  ,  &  qu-on  eût  chafle  les  mouches , 
les  coufins  ,  les  punaifes ,  les  puces  ^^  &  lc$  foutr 

^ÎÎÎS, 

On  profitoît  de  ce  temps-là  pour  les  corifult^- 
tîons  :les  malades  écoient  portez  au  milieu  de  la 
rue  >  de  mênie  que,  du  temps  d'Hîpppcrate.  Nous 
nous  feryîons  fouvent  des  premières  plantes  qu} 
fe  préfentoîent,  &  lorfque  le  befoin  le  demandoit, 
lious  leur  faisions  préfent  de  quelque  vomitif 
j^our  eipportcr  le  levain  des  maladies  les  plus  fa- 
fheufes  :  le  plu?  fouvent  c'étoit  à  des  Grecs.  On 
ménageoit  beaucoup  les  Mufulmans^fur  tout  dans 
les  lieux  par  où  nous  prévoyions  d'être  obligez  de 
repalfer.  Qiii  fçait  s'il  ne  leur  auroit  p^s  p^rîs  en- 
vie de  nous  donner  la  baftonade  ,  Il  nos  îremedeç 
jieç  eurtènt  trop  fatiguez  }  Texemple  du  Pacha  de 
Candie  nous  avoît  frappé ,  &  i^ous  n'aurions  pu  en 
pc  cas  là  recommencer  nos  travaux  de  fix  femai- 
ncs.  Sur  les  terres  des  Turcs  on  applique  fort  gra- 
yenient  les  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds> 
ils  les  comptent  avec  les  grains  de  leurs  chape- 
Jets  ,  &  fans  s'informer  de  quelle  faculté  l'on  eft, 
{|s  vous  régalent  encore  fouvent  d^  quelques 
f  0ups  de  bâton  fur  les  épaules. 

Quoique  nous  euflîons  laîfté  nôtre  air  grave  à 
)Pari$3  0hne  laillbît  pas  de  nous  fatiguer  à  tous 
j(pomens  :  on  couroit  après  nous  en  foule ,  en 
(priant  ,  *  Médecins ,  donne^nous  quelques  flan^ 
fes  four  guérir  nos  moHXé  Si  nous  reliions  fur 
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l^s  grands  chemins  pour  çn  décrire  ou  pour  ca 
(dcfliner  quelqu'une  ,  on  nous  amenoîç  auffi-tôc 
des  enfans  ou  des  viçîllards  malades  :  nous  leur 
donnions  des  remèdes  &  des  ^vis  avec  plalHr  \  co 
qi^i  noi^s  faifoic  perdre  biieu  du  temps  :  mais  ou- 
tre I4  çonfolation  que  nous  avions  de  faire  du 
bien  »  nous  profitions  de  ces  occadons  pour  ap- 

!  prendre  les  noms  vulgaires  des  plantes  qui  fc  pre« 
êntoîent.  Je  regardoîs  le  cerveau  4e  ces  pauvres 
Grecs ,  comnie  autant  d'înfçriptîons  vivantes,  Icf- 
quelles  fervent  à  nous  confervcr  \t^  noms  citez 
p4r  Théoph.rafte  &  par  Diofcpride }  quoique  fur? 
jettes  à  divcrfes  altérations  >  elles  dureront  fan^ 
doute  plus  long-temps  que  les  marbres  le$  plu$ 
durs,  parce  qu'elles  fe  renouvellent  tous  les  jours, 
au  lieu  que  les  marbres  s'effacent  ou  fe  détruifent^ 
Aind  ces  fonces  d'infcripcions  conferveroft  dans 
les  (lécles  à  venir  ,  les  noms  àç.  plusieurs  plante$ 
connues  de  ces  habiles  Grecs; ,  qui  vivoient  dans 
des  temps  plus  fçavans  &  plus  heureuxjuous  avons 
apris  de  cette  manière  plus  de  joo.  de  ces  noms 
vulgaires ,  qui  par  leur  rapport  avec  les  noms  an- 
ciens ,  décident  fouvent  des  plantes  les  plus  fami- 
lières aux  premiers  Biotaniftes, 

C  etpic  principalement  aux  Papas  &  aux  Calo- 
yers  que  nous  nous  a^rcffions  pour  cela  :  nous  le  . 
î  cgardions  comiiie  defçendans  en  ligne  droite  d  : 
ces  fages  Curetés  ,  qui  renfermoîent  dans  leur  tê- 
te toute  la  fcîence  de  leur  temps  :  ceux-ci  pourtant 
ipac  de  francs  ignorans,  qui  fçavent  un  peu  mieux 
fe  mettre  à  leur  aife  que  leurs  voiiînsj  aufli  poffé- 
denc-îls  le  plus  beau  &  le  meilleur  bien  de  Tlfle. 
S'il  y  a  un  bon  fond  ,  une  plaine  fertile,  de  beaux 
Oliviers,  des  Vignes  bien  cultivées,  il  ne  faut  pas 
demandfer  à  qui  elles  appartieiment  >  on  trouve 
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bien-tôt  le  monaftérc  :  s'il  n'y  a  pas  de  monaflrére, 
k  Papas  ne  loge  pas  loîn  de  là.  Toutes  les  belles 
fermes  dépendent  des  couvens  ;  c'eft  peut-être  ce 
qui  a  ruiné  le  pays,  car  les  moines  ne  font  gitéres 
propres  à  foutenir  un  état.  Il  cft  vrai  que  ces  moi- 
nes Grecs  font  de  bonnes  gens  y  ils  ne  s'occupent 
qu'à  labourer  la  terre  ,  &  ne  fe  mêlent  pas  de 
médecine  :  ces  religieux  font  très  maigre  chère  j 
le  gibier  du  pays  feroit  inutile,  s'il  ne  s'y  trouvoit 
d'autres  perfonnes  pour  en  faire  ufage. 

Les  bourgeois  de  Candie  fe  traitent  fort  bien  : 
^  on  nourrie  dans  l*Ifle  beaucoup  de  volaille  ,  Je 
pigeons  ,  de  bœufs  ,  de  moutons  ,  &  de  cochons. 
On  y  voit  quantité  de  tourterelles  ,  de  perdrix 
rouges,  de  bécaifes,  de  becfigues,  de  lièvres^  point 
de  lapins.  La  viande  de  boucherie  y  eft  très  bon- 
ne ,  hormis  durant  l'hyvcr  :  faute  de  pâturage,  on 
cft  obligé  dans  cette  faifon  de  faire  paître  les  trou- 
peaux, le  long  de  la  mer  parmt  les  joncs  ,  où  ils 
deviennent  fi  maigres,  que  leur  chair  n'eft  que  de 
la  filafl'e.  Les  Grecs  ne  s'en  embar raflent  guéres  : 
ils  fe  ragoûtent  avec  des  racines  ;  &  c'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  au  proverbe ,  qui  dit  que  les  Grecs 
s'engraiflènt  où  les  ânes  meurent  de  faim  :  cela  eft 
vrai  à  la  lettre,  les  ânes  ne  mangent  que  les  feuiU 
les  des  plante^  ,  ôc  les  Grecs  emportent  jufqaes  à 
la  racine.  Nous  admirions  quelquefois  leur  genre 
de  vie  :  nos  matelots  pallbîent  les  journées  entiè- 
res à  ne  manger  que  de  mauvais  bifcuît,  «3^  de  ces 
moufles  falécs  ,  qui  croiflent  fur  des  rochers  cou- 
verts de  l'eau  de  la  mer. 

Quoiqu'il  n'y  air  pas  dans  cette  Ifle  la  moitié 

a    Quidquid   in  Creca  nafcî-  gcnitis.   flhi,  Wfî,naT,  Iw. 
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4u  monde  qu'il  faudroîc  pour  la  cultiver ,elle  pro- 
4uîc  néanmoins  plus  de  grains  que  fes  habîcans 
Xj'cn  confomment.  Non  feulement  elle  abonde  en 
vins  ;  mais  elle  fournît  aux  étrangers ,  des  huiles  , 
de  la  laine  ,  de  la  foye  ,  du  miel ,  de  la  cire ,  deç 
fromages,  du  Ladanum.  On  y  cultive  peu  de  Co- 
%on  &  de  Sefame  :  le  Froment  y  eft  excellent ,  fiir 
tout  aux  environs  de  Candie  &  dans  la  plaine  de 
Ja  Meflarîa  :  mais  on  n'y  {caît  pas  faire  le  pain  : 
c'eft  une  pâte  molaiTe  ,  écra(ee ,  &  fi  peu  cuite 
qu'elle  s'attache  aux  dents.  Les  François  y  font  de 
très  bon  pain  ,  bien  cuit  &:  bien  levé  ,  dont  les 
Turcs  font  friands. 

Les  vins  de  Candie  font  excellens ,  rouges  , 
blancs  &  clairets»  ^  Il  n'cft  pas  furprenant  que 
Von  voye  des  médailles  des  plus  anciennes  frap- 
pées au  nom  des  Cretois ,  fur  le  revers  defquelles 
on  ait  repréfenté  des  couronnes  de  ^  Lierre  entre- 
mêlées de  grappes  de  raîfin  :  les  vins  de  ce  climat 
ont  autant  de  verdeur  qu'il  en  faut  pour  corriger 
leur  liqueur  :  cette  liqueur  bien  loin  d'être  fade  , 
^ll:  accompagîiée  de  ce  baume  délicieux  qui  fait 
méprifer  tout  autre  vin  à  ceux  qui  ont  bien  goutc 
les  vins  de  Candie.  Jupiter  ne  beuvoît  pas  d'au- 
tre nectar,  lorfqu'il  regnoit  dans  cette  Ifle.  Qiioi- 
que  ces  vins  foient  pleins  de  feu  ,  ^  Galîen  ne 
lailfoit  pas  d'y  eu  trouver  d'alfez  tempérez  pour 
en  permettre  l'ufagc  à  ceux  qui  avoient  la  fièvre. 

Les  Turcs  ne  fçauroient  s'empêcher  de  boire  de 
fi  bon  vin,  au  moins  pendant  lanuit,&  lorfqu'ils 
s'en  mêlent ,  c'eft  à  fond  de  cuve.  Les  Grecs  en 
boivent  jour  &  nuit  fans  eau  ,  &  à  petits  coups , 

*   Golfi^^GrA'.  *   Commentai,  in  Uh.Hlppoc. 

^   Larga  vitis  mira  foli  in-  de  vî^us  ratione  in  morh, 

dui^encia.  Soiin*  caf.ii.  aoéf. 
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trop  heureux  d'enfevclîr  de  temps  en  temps  dans 
cette  boirtbn  le  fouvcnîr  dé  leur  mîfcre.   Quand 
on  vcrfedc  l'eau  furxres  vins  ,  le  verre  paroît  tout 
rempli  de  nuages  ,  traverfez  de  filets  ondoyans   & 
comme  crêpez ,  formez  par  la  grande  quantité 
d'huîlc  cthérée,  qui  domine  dans  cette  liqueur.   Il 
feroît  aifé  d'en  tirer  d'excellent  efprit  de  vin  :  ce- 
pendant *  l'eau  de  vie  que  l'on  boit  en  Candie,  de 
même  que  par  tout  le  Levant,  eft  dçteftablc  :  pour 
faire  cette  liqueur  ,  on  met  de  l'eau  fur  le  marc 
des  raîfins,  que  l'on  charge  après  i  j.  ou  20.  jour$ 
de  dîgeftion  ,avec  des  pierres  plates  fort  lourdes, 
afin  de  l'exprimer  :  on  diftiU  cette  piqueté  à  moi- 
tié  ,  &  l'on  jette  le  refte  :  pour  mieux  faire  ,  îl 
faudroit  jet  ter  le  tout  ;  car  leur  eau  de  vie  n*«t 
point  de  force  &  ne  fent  que  le  brûlé  }  elle   eft 
roulTàtre ,  &  fe  corrompt  facilement, 

La  laine  de  Candie  non  plus  que  celle  de  Grè- 
ce ,  ne  peut  fcrvîr  qu'à  des  ççoffcs  grofficres  ,  à 
des  lîzlçres ,  ou  à  des  matelas,  La  loye  de  cette 
Ifle  feroit  parfaitement  belle  fi  on  avoit  Tâdreflc 
de  la  façonner.  Le  miel  en  eft  excellent ,  &  (enç 
le  Thym  dont  tout  le  terroir  eft  couvert  :  fbn 
odeur  n'accommode  pas  tout  le  monde ,  il  eft  do- 
ré &  plus  liquide  que  celui  de  Narbonnc.  La  cire 
&  le  Ladanum  de  cette  Ifle  ne  font  pas  à  méprîfer. 
On  eftime  les  fromages  des  montagnes  »de  la  Spha- 
chie,  ^  Athénée  allure  qu'on  faifoit  en  Crète  des 
fromages  minces  &  larges  pour  brûler  dans  les 
facrîfices  ;  apparemment  qu'ils  étoîen^  exce liens  , 
puîfqu'on  n'employoit  rien  que  de  bon  dans  ces 
cérémonies, Quoique  la  Candie  foit  un  riche  pays, 
cependant  les  meilleures  terres  de  l'Ifle  ne  font 
guéres  bien  cultivées  ,  &  même  les  deux  tiers  dç 
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té  Royaume  ne  font  que  montagnes  féches  y  pe- 
lées ,  dcfagrcables  ,  efcarpées  ,  t^îUces  à  plomb  & 
plus  propres  pour  des  chévrcé  que  pour  des  hom- 
mes. 

On  refpîre  un  fort  bon  aîr  en  Candie  :  il  n'y  a 
que  le  '  vent  de  terre  à  craindre  :  on  a  pcnfé  deux 
ou  trois  fois  abandonner,  la  Canée  où  ce  vent  eft 
tout  à  fait  fuffocant.  On  a  remarqué  plus  haut  , 
que  fouvent  il  e'touffoit  les  gens  en  pleine  campa- 
gne :  nous  eûmes  grand  peur  de  pareil  accident  en 
venant  du  cap  Mélîer  à  la  Canee.  A  l'égard  des 
eaux ,  on  n'en  fçaurdît  trouver  de  plus  belles  nî 
de  meilleures.  Tout  bien  confideré  l'on  peut  dire 
que  cette  ^  Ifle  eft  placée  fous  un  beau  ciel  :  aufli 
l'appelloit-on  autrefois  l'ifte  heureufè  :  il  n'y  a  pas 
jufqucs  aux  pierres  qui  n'en  foient  eftîmables. 

La  plupart  des  villages  y  font  bâtis  de  marbre 
blanc  3  mais  il  eft  tout  brut  ôc  ne  paroît  pas  plus 
que  nôtre  moilon  :  on  n'employé  le  marbre  que 
parce  qu'il  eft  plus  commun  que  les  autres  pier- 
res ,  par  la  même  raifon  que  le  fer  eft  plus  rare  en 
Amérique  que  l*or  &  l'argent.  Que  dîroient  les 
Dîpaenes ,  les  Dédales ,  les  Scyllîs ,  les  Ctéfiphons, 
les  Métagénes ,  s'ils  voyoîent  blanchir  le  marbre 
avec  de  la  chaux  }  Excepté  Dédale  ,  ^  tous  ces  ha- 
biles fculpteurs  &  architc6tes  étoîent  Cretois,  & 
les  deux  derniers  avoîent  bâti  le  temple  de  Diane 
a  Ephéfe  :  ces  grands  hommes  n'employoîent  pas 
la  Doiie  au  lieu  de  mortier,  comme  les  Grecs  d'jau- 
jourd'huî ,  qui  ne  font  que  délayer  la  terre  avec 

*  Vent  da  Sud.  cllatam  prodidcrunr,  Solh. 

^  Macaros.  P/îw.  Hift.  nat.  Polyhift.  cap.  1 1. 

liff'^,  cap,  jt,  *   P/i«.   Hift,oat,lib,y6,raf^ 

Nonnulli  «iam  à   tcmpcric  ^.  &  lib,  ^^eap.^y^Vitrun*, 

^li>   Ulun^fmi  Mnv  ap-  Arehiu  lib*l^cap,i. 
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.  de  l*eait ,  fans  y  mêlei^  ni  chaux  nî  fable.  Ûatis  IcJ 
villages,  les  maîfons  n'ont  qu-unfeul  étage  partal- 
gé  en  deux  ou  trois  pièces  éclairées  chacune  par 
une  ouverture  où  l'on  a  engagé  une  cruche  dé 
grez  d'un  pied  &  demi  de  dîamétte ,  ouverte  par 
les  deux  fonds  y  &  maçonnée  dans  le  couvert  :  ce 
couvert  eft  en  terraffe  >  &  confifte  en  une  couche 
de  terre  épaifle  de  demi  pied  ^  étendue  fur  des  fa-* 
gots  foutenus  >  chez  les  plus  aîfez  ,  par  dés  fablié- 
ires  couvertes  de  planches.  Nos  Auvergnats  &  nos 
Limoufins,  trouvetoicnt  bien  à  s'occUjJcr  dans  ce 
pays-là. 

Pendant  la  paix  ,  on  Vît  fort  doucement  dans 
cette  Ifle  :  durant  la  guerte  ,  toute  la  campagne 
cft  défolée  par  les  Gains  :  on  appelle  de  ce  nona 
là  les  Grecs  révoltez  &  retirez  chè:^  les  Vénitiens^ 
à  la  Sude ,  ou  à  Spîna  longa.  Ces  Càîm  ,  ou  faui 
frères,  brûlent,  faccagent ,  violent  &  commettent 
toutes  fortes  de  ctuautéz  :*  ils  s'attachent  fur  tout 
à  faire  des  prîfonniers  Turcs  ,  qu'ils  rançonnent 
le  plus  qu'ils  peuvent.  Si  un  Cain  eft  pris  ^  il  n'y 
a  point  de  quartier  pour  lui  :  on  l'erapalle,  ou  on 
le  met  au  ^  Ganche.  Dans  k  dernière  guerre ,  il 
y  en  eut  un  >  qui  pour  éviter  le  dernier  fupplice  ^ 
offrit  ^  deux  mille  écuS  :  le  Pacha  ne  laîfïa  pas 
que  de  le  faire  empaler  avec  fon  argent  aU  côl. 

Pour  empaller  un  malheureux  j  on  le  fait  cou- 
cher ventre  à  terre  >  après  lui  avoir  lié  les  main» 
derrière  le, dos  :  on  lui  endofïe  le  bas  d'un  âne,  fur 
lequel  s'afïbyent  deux  valets  du  bourreau  ,  afin  de 
le  bien  aflujetir  ,  tandis  qu'un  autre^luî  cogne  le 
y  ifage  contre  terre  avec  les  deux  mains  qu'il  lui 
appuyé  fortement  fur  le  col  :  un  quatrième  officier 

h  Quatre  boi^rfcs.  la  hurfej^éfi  de  500.  écus^ 
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lui  fend  le  derrière  de  la  culotte  avec  des  clfeaUx, 
&  lui  enfonce  un  pal  dans  le  fondement  y  ce  pal 
cft  une  broche  de  bois  ,  qu'il  fait  avancer  avec  les 
maîns  autant  qu'il  peut  :  après  cela  un  autre  eftaf- 
fier  chalïe  cette  broche  avec  un  maîUet  jufques  à 
ce  qu'elle  forte  par  la  poitrine  :  enfin  on  plante  le 
pal  tout  droit ,  &  fî  ces  malheureux  vivent  encore 
quelque  temps ,  les  Turcs  les  plus  zélez  pour  l'é- 
tat s^approchent  d'eux  pour  leur  chanter  poiiille  , 
bîenlomde  les  exhorter  à  fe  faire  ^  Mululmans. 
Les  Turcs  font  fi  perfuadez  ,  qu'un  homme  qui  a 
fait  un  grand  crime  eft  indigne  d'être  Mufulman  j 
que  lors  qu'un  Mufulman  eft  condamné  à  mou- 
rir perfonne  ne  l'affifte ,  parce  qu'ils  croyent  que 
fon  crime  l'a  rendu  J^aour^c'cù,  à  dire  infidèle  & 
Chrétien. 

Le  Gauche  eft  une  cfpéce  d'eftrapadc  ,  dreflec 
ordinairement  à  la  porte  des  villes  :  le  bourreau 
élevé  les  condamnez  par  le  moyen  d'une  poulie; 
Se  lâchant  enfui  ce  la  corde,  il  les  laîfle  tomber  fur 
des  crochets  de  fer,  où  ces  malheureux  demeurent 
acrochez  tantôt  par  la  poitrine,  tantôt  par  les  aîf- 
fellcs ,  ou  par  quelque  autre  partie  de  leur  corps  : 
on  les  laîflfè  mourir  en  cet  état  :  quelques-uns  vi- 
vent encore  deux  ou  trois  jours  :  il  y  en  a  qui  de- 
mandent à  fumer  .tandis  que  leurs  camarades 
crient  comme  des  enragez.  On  dît  qu'un  Pacha 
pallant  devant  une  de  ces  potence^f  en  Candie , 
jetta  les  yeux  fur  un  de  ces  miférablcs,  qui  lui  dît 
d'un  ton  railleur  :  Seigneur  ,  puifque  tu  es  fixha- 
ritâble  fuîvant  ta  loy  fais  moi  tirer  un  coup  de 
moufquet  pour  finir  cette  tragédie. 

Quoique  la  vie  des  Candiots  foit  aflez  molle  , 
ils  ne  laillènt  pas  de  monter  fouvent  à  cheval.  & 
*  Fidèles. 
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de  chafler  j  îls  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  dé  cfiaf- 
fer  à  pîcd  :  les  Seigneurs  du  pays  ont  ordînaîrè- 
mencdes  chevaux  de  Barbarie  parfaitement  beaux^ 
&  qui  durent  bien  plus  long-  temps  en  ce  pays-là 
qu^en  France  ,  où  le  fcreiri  Se  le  fpîn  lès  rendent 
pouflîfe  &  fluxîonaires.  Les  chevaux  de  l'Iflc  font 
des  bidets  pleifts  de  feu  y  dont  l'éncoulure  eft  aflez 
belle  &  la  queùëfort  longue  ;  la  plupart  ont  fi 
peu  de  boyau  que  là  fclle  fte  fçâurûit  leur  tenir 
fur  le  dos  :  îls  font  entiers  &  fe  cramponent  fi 
adroitement  dans  Icfs  rochers,  qu'ils  grimpent  d'u- 
ne vîtefic  admirable  dans  le$  lieux  les  plus  efcal-*» 
t)ez  :  on  n'a  qu'à  ks  prendre  d'une  main  par  le 
crin,  &  tenir  la  bride  de  l'autre  5  dans  les  defcen- 
tcs  les  plus  horribles ,  qui  font  àffez  fréquentes 
dans  cette  Ifle  ,  ils  ont  le  pas  ferme  &  aflîiré,  mais 
il  faut  les  laifTer  faire  >  &  lHarcher  fur  leut  bonnd 
foy  ;  îls  ne  s'abbatent  jathais  quand  on  s'abandon- 
ne à  leur  conduite  ^  non  plus  que  lorfqu'ils  por- 
tent des  fardeaux  beaucoup  plus  lourds  que  le 
corps  d'un  homme  ;  ordinairement  ils  ne  tom- 
bent que  lorfque  lé  cavalier  ne  leur  lâche  pas  aflèz 
la  bride  ,  cat  alorà  ayant  la  tête  trop  élevée  ,  îls 
ne  fçauroient  porter  leur  vue  en  bas  potir  placer 
lûrement  leur  pieds.  Lorfque  je  me  trouvoîs  fur 
le  bord  de  quelque  précipice ,-  bien  loin  de  vou- 
loir régler  le  mouvement  de  mon  cheval ,  je  fer* 
mois  les  yeux  pour  ne  pas  voir  le  danger,  ou  bien 
je  mettois  pied  à  terre  avec  mes  amis  pour  her- 
borifer. 

Nous  profitions  toujours  de  quelque  nou  vellc 
plante ,  &  ces  fortes  de  plantes  ne  s'appellent  ra- 
res ,  que  parceque  ceux  qui  s'appliquent  à  la  Bo- 
tanique vont  rarement  fe  fatiguer  dans  des  lieux 
fi^rudcs  i  il  cft  plus  naturel  de  fe  pron\cner  dans 
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iin  toîs ,  &  les  premiers  hommes  ne  fe  font  fervîs 
des  plantés  cju'on  appelle  ufiielles  y  que  par  la  fa- 
cilité qu'ils  avoîeht  de  les  trouver  fous  leur  main: 
il  eft  mal  aîfc  de  rendre  raîfon  poùtqaôî  celles 
qui  nàiflent  dans  les  fentes  des  rochers  font  fî  dif- 
férentes de  celles  qui  pouffent  dans  le  Beau  pays  ; 
on  n'eft  giiéres  plus  habile  quand  on  a  recours  à 
la  différence  du  fuc  riôurtîcîcr  que  ceà  lîeuX  leur 
fourniffcnt  5  car  cette  différence  de  noutriture  ne 
nous  dédommage  pas  de  nôtre  ignorance  :  c'efl 
tomber  d'une  difficulté  dans  lirie  autre  ^  &  c'eft 
là  le  défaut  ordinaire  dès  Phyfîciensi. 

Pour  revenir  àuk  chevaux  de  Qjmdjc  ,  les  da-»i 
mes  Turques  oii  GréqUes ,  qui  ne  fçâutoîent  Cp 
fervîr  d'autre  voiture,  à  caitfc  de  la  difficuli^é 
des  chemins ,  lie  defcendent  jamais ,  &  l'on  n'en- 
tend pas  dire  qu'il  leur  irriVe  d'accidents  fâ- 
cheux par  là  chute  de  leUtS  chevaux  :  ces  petits 
chevaux  font  inervcilleux  pour  cotirre  le  lièvre; 
cette  cliafie  &  là  chaffe  à  l'oifcau ,  font  celles 
que  les  Turcs  aiment  le  plus  ;  il  eft  vrai  que  leurs 
oifeaux  font  cxccUens  &  bien  dreflèz  :  oh  eii 
faifoît  une  cfpéce  de  commerce  dii  temps  que 
l'Ifle  appartenoît  aux  Vénitiens  1  on  en  porte  en- 
core quelques-uns  en  Allemagne  par  la  Voye  dé 
Vcnîze  j  la  plupart  font  deflinez  pour  Conflanti-. 
noplc ,  de  lîiêlné  que  ceux  qu'on  élevé  dans  quel- 
ques autres  Ifles  de  l'Archipel. 

Tous  les  chiens  de  Candie  font  des  lévriers 
bâtards  j  malfaits  j  fort  élancez,  &  quiparoîf- 
fent  tous  de  même  race  :  leur  poil  eft  affcz  vi- 
lain ,  &  par  leur  air  il  femble  qu'ils  tiennent 
quelque  chofe  du  loup  &  du  renard.  Ils  n'ont 
lien  perdu  de  leur  ancienne  fagacîcé  ,  &  natu- 
rcUcraenc  ils  font  tous  grands  preneurs  de  lii» 
Tome  /•  H 
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vccs  &  <îc  petits  codons  :  lorfcjue,  ces  cKîeiis  le 
rTO<;Qn,trcnt  entre  eux  ,  ils  ne  fuyent  p^s ,  mais 
î^ç  s'ajçêtenr  tQUj:  coxxn  ,  &  commencent  à  gron- 
4ejr  çn  Ce  moutraat  les  dents ,  qiiï  ne  font  pas 
les  plus  [^iàcs  patries  de  leurs  corps;  après  quoi 
îisrfefeparent'de  {ang  froid  :  on  ne  voie  pas  d'au- 
çre  efpécc  de  chiens  dans  ce  pays  y  il  femblc 
qu'elle  s*y  foit  cc^nicrvéé  depuis  la  belle  Grèce: 
^l  n'cft  parlé  chez  les  anciens  que  des  chiens  elc 
Crète ,  &  de  Lacedemone  ,  quoique  inférieurs  à 
t|os  lévriers  >  lefqucls  font  fort  co.rminis  en  Afie 
&  aux  environs  de  Conftamînople,  où  ils  trouvent 
bien  h  exercer^ ems  talens  dar^  les  plaines  de 
Thrace  &  d'AnatoIie. 

Nous  avions  i  nôtre  fervîce  ttn  de  ce»  chiens 
de  Candie ,  qui  pourvoyait  quelquefois  à  nos 
befbins  dans  les  cnJroits  les  plus  éloignez  des 
viliagps  :  Arab ,  c'étoit  le  nom  de  nôtce  lévrier , 
a.voit  une  (Igrande  averfion  pour  toutes  Tes  per- 
fbnnes  coifïees  avec  des  turbans  ou  des  bonnets^ 

3u*îl  s'étoît  lui  même  retiré  dans  un  des  coins 
u  veftîbulc  de  la  maîfon  de  nôtre  conful ,  o» 
il  attendoît  tranquillement  qu'on  lui  donnât  à 
manger  y  fans  o{er  entrer  dans  la  cuifine  r  dès 
cjuc  quelqu'un  fe  préfentoît  en  chapeau  ,  il  ve- 
noit  liuî.  faire  mille  carelfcs  :  nous  prîmes  ami- 
tié pour  cet  auiomare  quand  nous  fçâmes  les 
avantages  qu'on  en  pouvoît  retirer  ,  8c  parce  qu'il 
sfatiachfi  plus  à  uqus  qu'aux  autres  François  :  à 
la  campagi^e  on  n'aygît  qu'à  lui  faire  le  fîgnal  v 
c'eft  à  dire  frapper  des  m^îns  &  l'appeller  trois, 
ou  quatre  fois  par  fou  nom  :  il  partoit  d*abord 
pour  aller  à  la  chafle  ,  &  ne  pcvenoît  jamais  fans 
nous  rapporter  quelque  Hévre  ou  quelque  cochon. 
Du  temps  de  l'ancienne  Cxéia  lés  cachons  ti*é- 
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ioient  pas  èxpofez  à  ces  fortes  d'infultes  ,  on  les 
tegaidoit  comiTiE  des  animaux  facrcî  ,  fuivaui 
un  fragment  d'Agatocles  le  Babylonien  que  *  A- 
thcnée  nous  9.  confeivé  :  cètcô  vénét'aàor]  pour 
les  cochons  n'étoît  fondée  pourtant  que  fur  une 
fable  ,  Uquélle  afluroit  que  non  feulement  Jupi- 
ter ecôît  né  fur  le  mont  Difté ,  riiais  qu'il  y  avoic 
ëcc  allaité  par  une  iruye  :  Atab  Se  Ces  amis  Aui 
roient  fait  mauvaifc  cîiérc  dans  ce  temps  la  }  il 
nous  fuivït  juf^iies  à  la  niarinè,  lorfque  nous  allâ- 
mes nous  y  enibarqucr,  maïs  il  n'entroit  jAmaR 
dans  aucun  bâtiment,  ÔiîMes  fi^'Ott itvec  au"^ 
tant  de  précaution  que  les  turbins  ,  conime,  s'il 
avoit  voulu  reflcr  dans  l'Ifle,poùry  chaflcrSc  foiir- 
iiîr  dés  lièvres  ou  des  cochons  aas  ïuttes  François 
qui  y  demeurent.  J'ây  l'honnettt  d'être  t  avec  mi 
profond  rcfpeft ,  Scd 
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Lettre    III. 

A  Monseigneur  le  Comte  de  Pontchartraîn  ,  Secre-^ 
taire  4*£^^t&  des  Commandemens  de  Sa  Ma-- 
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Etat  Comme  }*auraî  l'honneur  dans  la  fuite  de  voui 
^^^'  parler  fouvent  des  Patriarches ,  des  Papas ,  des 
de  TE-  Caloyers  ,  &  des  autres  Mînîftres  de  TEglife  Gré* 
glifc  que  ,  je  croîs  que  pour  éviter  les  répétitions ,  il 
Gicquc.  vaut  mieux  vous  entretenir  dans  cette  lettre  de 
tout  ce  que  j'ai  appris  de  l'état  préfcnt  de  cette 
Eglife. 

Elle  efè  tombée  dans  un  defbrdre  fi  affreux  dc- 
ÏÛI453.  p^J5  [^  p^jfg  jç  Canftantinbple  par  Mahomet  Ih 

que  pour  peu  qu'on  ait  de  zélé  pour  la  religion» 
on  ne  fçauroit  la  confiderer  fans  vcrfer  des  lar- 
mes :  cependant  quelque  défir  qu^  les  Turcs 
ayent  montré  d'humîlîer  les  Grecs ,  ils  ne  leur 
ont  jamais ieffendu  ni  l'exercice^ni  l'étude  de  leur 
religion  ;  au  contraire  le  Sultan,  domt  on  vient  de 
parler ,  pour  leur  tnarquer  qu'il  n'y  vouloir  faire 
aucun  changMent  y,  honnora  le  premier  Patriar^- 
che  que  l'on  élût  fous  Ton  règne ,  des  mêmes  pré- 
fens  que  les  Empereurs  Grecs  avoient  accoutumé 
de  faire  dans  ces  occafions.  Ces  préfens  coud- 
ftoîent  en  mille  écus  argent  comptant ,  un  bâtcm 
paftoral  d'argent ,  une  robbe  de  camelot  »  &  un 
cheval  blanc. 
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Ce  n'cft  donc  qu'à  l'ignorance  de   ceux  qui 
gouvernent  l'EgUfe  Gréque  qu'il  faut  attribuer  fa 
décadence ,  &  cette  ignorance  eft  la  fuite  des  mi- 
fërcs  de  l'efclavagc.  Les  plus  habiles  d'entre  les 
Grecs  ,  après  la  perte  de  la  capitale  de  leur  Empi- 
re ,  fe  retirèrent  en  divers  endroits  de  la  Chré- 
tienté 'y  ils  emportèrent  avec  eux  toutes  les  fcien- 
ces  de  leurs  pays  ,  &  par  confequcnt  toutes  les 
vertus.  Ceux  qui  reftcrent  dans  l'Empire  Otho- 
man ,  &  fur  tout  ceux  qui  leur  fuccedérent ,  ne. 
glîgérent  tellement   le  Grec  littéral ,  qu'ils  fu- 
rent hors  d'état  de  puifer  dans  les'vérîtables  four- 
ces  du  Chrîftîanifme  ,  &  fe  rendirent  incapables 
&  indignes  d'expliquer  l'Evangile,  Ce  delbrdre 
fiibfifte  encore  aujourd'hui  parmi  les  Grecs  :  à 
peine  fçavent-ils  lire  ce  qu'ils  n'entendent  pas  : 
c'eft  même  un  grand  mérite  parmi  les  gens  d'Egli- 
fe  de  fçavoir  lire  ,  &  vous  ferez  furpris  ,  Monlei- 
gneur ,  d'apprendre  qu'à  peine  y  a-r-il  fur  les  ter- 
res des  Turcs  une  douzaine  de  perfonncs  habiles 
dans  la  connoiflance  du  Grec  littéral. 

Les  Grecs  fe  flattent  que  le  grand  Duc  de  Mof- 
covie  les  tirera  quelque  jour  de  la  mifére  où  ils 
font  a  &  qu'il  détruira  l'Empire  des  Turcs  :  mais 
outre  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  à  ce  change- 
ment y  ils  ne  deviendroient  pas  plus  habiles  en 
changeant  de  maître.  Les  Mofcpvitcs  eux-mêmes 
ne  font  inftruits  que  par  les  moines  de  ^  Moiitc 
Santo  ;  qui  ne  méritent  pas  lenoçsi  de  Tliéolo* 
giens. 

Qiie  pcut*on  penfcr  d'une  Eglîfe  ,  dont  le  chef 
au  lieu  d'être  déiigné  par  le  Saint  Efprît ,  eft  très 
fou  vent  nommé  par  le  Grand  Seigneur  ou  par  (on 
premier  Vizir  ,  qui  ont  en  horreur  le  nom  Chré- 
*    d'fot  A.*'Jw{  ,  aujoucd'hui  A"]^f  o'f«f» 
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I4j?n  }  Il  n'y  a  rltn  de  plus  crîftc  que  de  conCiiéi^et 
qjuc  les  Grecs  cux-inêmes  foiit  les  auteurs  d'une 
tcUe  ^bommatîpp,  tes  Turcs  n'qnt  ]^imU  exigé 
qu'une  fommc  d'argent  pour  délivrer  les  Pajten- 
tes  du  nouveau  *  Pîitrîarchc  ;  les  Grecs  ont  com^ 
piençé  les  premiers  ï  mettre  le  P^trîurçhat  k  l'en- 
phéirejf^ns  attendre  la  mort  du  Prélat  qu}  en  e'r.QÎç 
pourvu^  Cette  dignité  fe  vend  ^ujqurd'huî  •foî- 
xante  mille  cens.  On  a  h^avi  dire  encore  une  foî^ 
que  cette  femme  n'eft  donnée  que  pour  ohteniç 
la  confirmation  d^une  éleâipn  canonique  :  qu  P^^^ 
tri^rchf;  bien  fbûvent  en  dçtrone  un  autre ,  &  il  y 
«rn  a  qui  après  avoir  été  dépoflTede?  iine  ou  deujç 
ibis  remontent  encore  fur  leur  çliaire.  Çrufuis 
jUTùrp  que  Sîmeon  dp  Trébîfpndc  fur  le  preinîer 
qui  dcpolTeda  ^larc  le  Patriarche  eii  dpnn^nt  mil- 
le fequins  ^  Mahoraej:  II. 

On  np  prétend  pas  que  toutes  1(3$  promotion^ 
ides  Patriarches  foient  (imoniaques  :  ^^ucpmrairo 
pn  eft  çrcs  perfuadé  qu'il  y  a  de  faints  pcrfonna- 
ges  dans  l'Eglifc  Gréque  qui  pe  voudro;ent  pas; 
^chcttcr  cette  dignité  à  quelque  prix  que  ce  fut  ;, 
§c  qui  après  leur  éledkion  faîte  çanonîquement 
par  les  Evcques ,  ne  donnent  au  Vizir  la  fommç 
pr4inaîrc  que  dans  la  vue  d'obtenir  leurs  provi-r 
^ons ,  de  même  que  font  nos  Prélats  par  rapport 
g  leurs  bulles.  On  ne  fçauroît  trouver  à  redire  ^ 
(pette  i:onduîte  :  mais  les  Grecs  ne  fçauroiem  aulft 
ijlifrpnyjcnîr  que  plufîeiurs  de  leurs  religieux  n'ar 
ycpt  quelquefois',  à  force  d'argent ,  détrôné  leur 
patriarche  tout  plein  de  vie  &  de  fanté  ,  &  qu'ils 
|i*ayent  enchéri  par  defljis  le  pi^^^^ché  qu'il  avaîc 
fait  ;  n- cft-ce  pas  là  açhetter  le  pfitrî^rchat ,  & 
peut-on  fc  difpçnfer  d'appeiler  fimonie  une  telle 
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Catîque  ^  Quand  rarabîtîon  aveugle  <k)iic  un  Câ^ 
yer  jufques  à  vouloir  achetter  (a  mîffion  de  (a- 
Tan,  il  fait  fa  cabale  avec  quelques  Evéqucs  de  fci 
amis  ,  <][ifli  ne  perdent  rien  apparemment  à  oPtté 
promotion  :  on  ne  manque  pas*  de  prcflcmîr  \t 
«grand  Vizîr  »  le  marche  eft  bîen-tot  conclu  >  & 
l'afpîrant  quoique  pauvre  ne  manque  pas  de  tïX)U^ 
ver  de  riches  mardiànds ,  qui  dans  la  vue  d*uA 
profit  confidcrable  &  airùié  font  toutes  les  avan- 
ces neceflau-es.  Si  le  grand  Vizîr  n'cft  pas  à  Côn^ 
ftantînople,  l'affaire  fe  traire  avec  le^  GoiWtrneut 
de  la  Ville.  On  expédia  les  provî/îons  fitôt  que 
l'argent  cft  compté  >  &  le  nouveau  Patriarche,  ac^ 
compaî^né  des  Evcqnes  de  fa  fa6îon  ,  fahs  s'ètïii 
barraflcr  de  ce  qu'en  dira  l'ancien  Patriarche  ,  nî 
le  rcftc  du  clergé  5  s'en  vient  recevoir  le  Caftau 
chez  le  Vizir  ou  chez  le  Gouvernent:  :  ce  Caftall 
cft  une  veftc  de  btocatelle  ou  de  quelque  autr^ 
érofle ,  dont  le  Grand  Seigneur  fait  préfent  âut 
Ambafladeurs  &  au5c  perfonnes  revêtues  nouvelle- 
ment d'dne  dignité  confidérable. 

Les  Evéques  de  la  fuite  du  Patrialche  reçoi- 
vent auOi  chacun  leur  vefte ,  &  s'en  vont  coitiitie 
en  triomphe  à  l'Eglife  patrîâtcbale  dans  le  quar- 
tier 3ç  lîalat ,  précède^  par  un  ^  Gardé  de  la  Por- 
te 5  pat  d-ux  ^  Exempts  des  Gardes  du  Grand  Sel* 
gtieur ,  par  un  des  Secrétaires  bu  du  Grand  Vizit^ 
ou  du  Gouverneur  de  la  Ville ,  &  par  une  tiodpé 
de  Jani(Tàîres  t  les  Evêques  &  les  Caloyers  fbr- 
ment  l'arriére  *  gardé  de  fa  marche.  Dès  qu'ils 
font  arrivez  à  la  porte  de  l'Eglife ,  ont  fait  là  lec- 
ture àts  provifions  du  Patriarche  ,  par  lefqucUes 
le  Sultan  commande  à  tous  les  Grecs  de  foii  em-* 

*   Cainifitab.  .  *  Tzaue»  Q/i  prononce  Cliia- 

^   Capigi.  oux- 
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pire  de  reconnoîtrc  un  tel  pour  Chef  de  leuc 
lEglife,  de  lui  fournir  le$  fon^mes  neceflaires  pour 
foutenÎF  fa  dignité  &  pour  payer  fcs  dettes  ;  toi^t 
cela  fous  peine  de  la  baftonade  >  de  Cêiafifçaçion 
des  biens  ,  &  d'interdidion  des  EgHfes,  Ne  font- 
ce  p^s  là  de  belles  marques  de  mîflîon  !  Apres  la. 
ledure  des  Patentes  du  Patris^rche ,  on  ouvre  la 
porte  de  l'f  glife ,  &  Ip  Secrétaire  du  Gran4  Vizi^: 
^yant  placé  le  Patriarche  fur  fpii  fiége  ,  fç  retire 
avec  les  autres  Turc§ ,  qui  emportenj  chacun  une 
fomme  d*arçent. 

Il  n*y  a  pas  lieu  de  douter  que  le  nouveau  Pa- 
triarche ne  proptç  du  temps  j  la  tyrannie  fuccédç 
à  la  /îmonie  :  il  commence  p^r  faire  fignifier  Tor.- 
dre  dii  Sultan  à  tous  les  Archevêques  &  Evéqucs 
fie  fpn  clergé.  Non  fei^lement  ce  nouveau  chef  eft 
jraité  dç  *.  pkre  Sainteté  ;  mais  4c  votre  toute 
Sainteté,  lî  ef^  toujours  vêtu  en  iîmple  Caloyer  ^ 
&  on  lui  baife  la  main  qu  fon  chapelet  ep  le  porr 
tant  de  la  bouche  au  front^  Sa  plus  grande  applî-r 
Ipâtîon  eft  à  examiner  le  revenu  de  chaque  Pré-r 
lat  y  il  le$  taxe  &  leur  enjoint  très-expreifcment 
par  une  féconde  lettre  d*ei>voyer  la  fomme  rf^glée, 
^ûtrenicnt  les  prélatures  font  au  pli;s  of&ant  :  le^ 
Prélats  accpûtuiiiez  à  ce  commerce  n'épargnent 
pas  leurs  futfragans  :  ceux-ci  tounpcntent  les  Pa- 
pas 5  les  Papas  rançonnent  les  parroiflîens ,  &  ne 
jetfent  pas  une  gou.tte  d'eau  bénite  ,  pour  ainfi  di- 
re I  qui  ne  foîf  payée  p^r  avance^ 

Si  dans  la  fuite  le  Patriarche  a  besoin  d'argcnt^^ 
Il  en  met  l'exaftîon  à  l'enchère  parmi  les  Turcs  : 
peluî  qui  en  donne  le  plus  s'en  va  dans  la  Grèce 
(ommer  les  Prélats.  Ordinairement  fur  vingt  mil- 
le écus  à  quoi  le  Clergé  eft  taxé  ,  le  Turc  ci\tîrc 
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VÎngt-deux  mille  ,  &  profite  des  deux  mille  cens 
pour  fa  peine ,  outre  qu'il  cft  défrayé  4^ns  tous 
les  dîocéfes^  En  yerru  de  la  convention  qu'il  4 
faite  avec  le  Patriarche ,  il  cafle  &  interdit  des 
fonâions\ecclefiaftiques  >  les  Prélats  qui  refufcnt 
de  payer  leur  taxe  ;  s'ils  n'ont  pas  d'argent  com- 
ptant ,  ils  en  empruntent  des  Juifs  à  gros  înrercts 
fur  la  caution  de  leurs  diocéfains  :  telle  cft  aujouvr 
4*hui  cette  pglîfc  fi  floxîflante  autrefois,  &  fi  glo-r 
rieufe  d'avoir  eu  pour  pafteurs  les  Athanafes  y  les 
Pafîlcs ,  les  Chryfoftomes* 

La  Hiérarchie  de  l'Eglife  Grequc  eft  compofée 
de  quelques  autres  Patriarches ,  qui  reconnoilïcnt 
pour  chef  ce^ii  de  Conftantinople  :  ces  Patriatr 
ches  (ont  çeluî  de  Jerufaleip  ,  qui  prend  fohi  des 
Pglîfes  de  la  Palcftîne,  &  des  confins  de  l'Arabie  : 
celui  d'Antioche  qui  réfidc  à  Damas  ,  a  pour  par- 
tage les  Eglîfes  de  Syrie  ,  de  Mélppotamîç ,  &  de 
Caramanîe  i  celui  d'Alexandrie  dcmeurc^au  Caire, 
Se  gouverne   les  Eglifes  d'Afrique  &  d'Arabie. 
Toutes  les  autres  Eglifes  Gréques  de  l'Empire 
Othoman  dépendent  immédiatement  du  Patriar- 
che de  Conftantinople  :  les  Archevêques  ont  leur 
rang  après  le  Patriarche  j  &c  après  ceux-ci  vien- 
nent les  Evcques  ;  enluite  les  ^  Protopapas  ,  puis 
les  ^  Papas,  &  enfin  les  Caloyers.  Quand  on  faluc 
un  Archevêque  ou  un  Evcque ,  on  It^i  baife  la 
main  ,  &  on  l'appelle  ^  votre  toute  prêtrife  ,  ou  ^ 
vôtre  béatitude  y  on  traite  les  prêtres  de  *  votre 
faimeti. 

L^s  ^  Caloyws  font  des  religieux  de  l'Ordre  de 
Saint  Bafile  5  il  n'y  a  point  de  bigarrure  dans  leurs 

■  Archiprêcrc^t  **    lA^t^^Urn  ni» 

^   Curez.  *    A'^iOT^i  o5. 

!  UefêUfi-ni  ^J  j(^,  f  1^»h.ê}ifts ,  bon  vieillard. 
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habita:  ce  corps  fournît  tous  les  Prélats  de  l'EgliJc 
gréque  j  les  *  Papas  ne  font  proprement  que  des 
Prêtres  (eculîcrs ,  &  ne  peuvent  parvenir  qu'à  être 
Curez  ^  Archiprctrcs,  Le  premier  ordre  que  l'on 
^  confère  à  ceux  qui  fc  deftînent  à  l'EgHfc ,  çft  ce- 
lui de  ^  Lcfteur  ,  dont  l*oiKçe  eft  de  lire  l'Ecrituro 
faînte  au  peuple  les  jours  de  grandes  Fêtes  i  ces 
Le6lcurs  deviennent  ^  Chantres ,  puis  *  Soudîa-* 
crcs  &  chantent  l'Epître  à  la  Meffe  j  enfuîtc  ils 
font  faits  ^  Diacres  &  chantent  l'Evangile  :  le 
dernier  ordre  eft  la  9  Prêtrife.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Clcrjçature,  ils  ne  la  comptent  pas  proprement 
parmi  les  ordres  5  on  appelle  Clercs  toutes  les  per-* 
fonncs  qui  font  du  corps  du  Clergé  ;  il  y  a  des 
endroits  où  l'on  donne  ce  nom  à  ^*  ceux  qui  au-* 
noncent  les  Antiennes  aux  Chantres ,  pour  leur 
maraucr  ce  qu'ils  doivent  dire  :  le  premier  enfant 
qui  le  préfente  le  peut  faire  ;  car  ils  font  prefque 
tous  înftruîts  à  cela.  Le  Soudîacre  prend  foin  des 
ornemens  &  des  vafesTacre?  :  c'eft  lui  qui  difpo-* 
fe  le  pain  à  çonfacrer  &  qui  le  met  fur  la  table  de 
rrppofition  ;  il  reçoit  les  offrandes^habille  le  Prc» 
lye  a  *  lui  donne  à  laver  &:  à  cfTuyer  les  mains  :  le 
Eîaçrc  porte  l'étole  &  tient  ^  l*éventail  pour 
chafler  les  mouches  qui  font  fur  l'Autel. 

Il  eft  permis  aux  Prêtres  de  fc  marier  une  fois 
en  leur  vie  ,  pourvcu  qu'ils  s'cngagenç  dans  les 
liens  du  mariagç  ,  avant  que  d'ctre  facrez  :  il 
faut  pour  cela  qu'ils  déclarent  en  confcflion  à  un 
Pap^s  3,  qu'ils  font  vierges  &  qu'iU  veulent  cpqu* 

"     TletVttç  t  014  Vâvwtfi,  f     A  ec9(^v'S^ 
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(tr  une»  vîer gç  :  s'ils  s'accufcnt  d-avoîr  connu  des 
femmes  ,  ils  ne  fauroîenc  fe  faire  Pr€trcs ,  fi  ce 
l^'eft  qu*ils  corrompent  leur  Confcfleur  par  ai;- 
gent.  Après  donc  que  le  Confcfleur  a  reçu  la  dé- 
pofitîon  du  Diacre  ,  il  certifie  à  t'Evcquc  qu'un 
tel  eft  vierge  ,  &  qu'il  a  deflein  d'époufer  une 
vierge  ;  on  le  marie ,  &  cnfuîte  on  lui  confère 
l'ordre  de  Prétrîfe  j  mais  il  ne  fauroîç  pafler  à  de 
(ccondes  noces  :  c'eft  pour  cela  qu'on  lui  choifijc 
ppijr  épopfe  ^  la  plus  belle  fille  du  village  &  dont 
le  çeînc  promet  une  longue  vie.  A  l^égard  de  la. 
viande,  les  Papas  ne  font  obligez  de  s-en  abftenîr 
que  denx  jours  par  femaîne  ,  comme  les  fcculîcrs, 
I^a  Bîbliotéque  de  ces  Prêtres  eft  ordinairement 
fort  petite  ;  con^me  leurs  bréviaires  &  les  autres 
Jivrcs  de  prières  font  chers ,  par  la  neceflirc  où  ils 
(c  trouvent  de  les  tijer  de  Vçnîfe  \  ils  fe  difpen- 
fent  de  reciter  l'Office ,  quoiqu'il  foit  en  Grec 
vulgaire  :  pour  la  Mefle  >  ils  ne  la  difent  pas  tous 
Us  joiirs ,  parce  qu'il  ne  leur  çft  pas  permif^  de 
coucher  avec  leurs  femmes  la  ycillc  des  jours; 
qu'ils  doivent  célébrer. 

On  dîftînguç  les  Pap^  des  Çaloyers  par  une  ** 
bande  blanche ,  haute  d^cnviron  un  pouce  appli* 
quée  au  bas  des  bpnneçs  des  Papas  :  il  y  a  bien 
des  endroits  même  où  les  Pap^s  &  les  Çaloyers 
portent  ^  une  pièce  de  drap  noir ,  attachée  au 
dedans  du  ''  bonnet  &  qui  leur  pend  fur  le  dos  , 
cela  leur  donne  un  petit  air  de  Prélat:  tous  leurs 
bonnets  font  du  même  modèle  &  faits  à  Monte 
Santo  3  plats  par  deflus ,  noirs  ,  &  à  deux  oreilles  ; 
l^ur  ^  habit  eft  npîr  ou  brun  foncé  ^  ç'eft  une  ef- 
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pccc  de  foutanc  toute  fimplc,  fur  laquelle  pn  wct 
une  ceînturc  de  même  couleur. 

Les  Caloyers  font  vœu  d'obéiflancc ,  de  cha* 
fteté  &  d'abftînence  ;  ils  ne  dîfent  pas  la  Mcfïè  , 
$'îls  veulent  fç  tcnîr  dans  leur  régie  ;  s'ils  fc  font 
Prêtres ,  ils  deviennent  *  Moines  facrez  ,  &  ne 
célèbrent  qu'aux  plus  grandes  Fêtes  j  c'eft*  pour- 
voi dans  tous  les  couvents  il  y  a  des  Papas  entre- 
tenus pour  dêfervîr  l'Eglife  :  aînfi  les  Moines  fa- 
crez ne  différent  prccifément  des  Caloyers  que 
par  la  prêtrîfe. 

Ceux  qui  veulent  fe  faire  CaloycrSj  s'adreflcnt 
à  un  Moine  facré  ,  pour  en  recevoir  l'habit ,  & 
cette  cérémonie  •  coûte  environ  une  douzaine  d'c- 
çus.  Avant  la  décadence  de  l'Eglifc  Gréque,  le  ^ 
Supérieur  d*iin  couvent  cxaminoît  le  poftulant 
avec  foin  ,  &  pour  éprouver  fa  vocation  y  il  To- 
bligeoit  de  rcfter  trois  ans  dans  le  Monaftérevaprès 
ce  terme  ,  s'il  perféveroit  dans  fon  deflfem ,  le  Su- 
pér^r  le  nienoit  dans  l'Eglife  ^  8c  lui  tenoic  le 
,,  difcours  fuivant  :  Nous  voici ,  mon  frère  ,  en 
préfcnce  de  l'Ange  du  Seigneur ,  devant  qui  il 
ne  faut  pas  mentir  :  N'cft-ce  pas  pour  éviter  le 
châtiment  de  quelque  faute  que  vous  voulez  vous 
retirer  dans  cette  maifon  /*  Ne  feroit-ce  pas.qucb 
que  chagrin  domeftique  ,  quelque  dépit  amou- 
reux, quelque  affaire  criminelle  qui  vous  amc-? 
neroit  parmi  nous  ?  Non  ,  mon  père ,  répondoiç 
ordinairement  le  poftulant  5  ce  n'eft  que  pour 
vaquer  à  mon  falut  que^  je  veux  quitter  le  monde 
&  les  vanitez  :  alors  le  Supérieur  lui  donnoît  l'ha- 
bit ,  &  après  quelques  prières ,  il  lui  coupoit  une 
trèfle  de  cheveux  qu'il   attachoît  avec  un  mor- 
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ceau  de  cîrc  contre  la  muraille  près  de  l'Autel. 

Il  n'y  a  plus  de  difcipline  à  préfcnt  parmi  les 
Grecs  5  on  reçoit  les  Religieux  fort  jeunes,  &  fur 
tout  dans  les  couvents  ,  où  l^on  en  voit  qui  n'ont 
que  dix  ou  douze  ans  :  ce  font  le  plus  fouvcnt  des 
fils  de  Papas ,  à  qui  l'on  montre  à  lire  &  à  écrire  ; 
d'ailleurs  ils  font  employez  aux  offices  les  plus 
vils  y  ôc  cela  leur  tient  Iteu  de  noviciat  :  dans  les 
couvents  les  plus  réguliers  ,  le  noviciat  fe  prolon- 
ge ei^çore  deux  ans ,  aptes  la  prife  d'habit  :  ces 
couvetlts  font  ceux  de  Monte  Santo  ,  de  Saint  Luc 
proche  Thcbes ,  d'Arcadi  en  Candie  y  de  Néamo- 
ni  à  Scîo  y  de  Mavromolo  fur  le  Bofphore  ,  des 
Monaftéres  des  Iftes  des  Princes  y  Sec.  La  vermi- 
ne incommode  fort  ces  pauvres  novices  5  nous 
leur  aprîmes  l'ufage  àé  *  l'herbe  aux  poux  ,  pour 
la  faire  mourir  :  le  Seigneur  y  a  bien  pourvu  ,  la 
plante  eft  commune  dans  tout  le  pays. 

Les  Caloyers  &  les  autres  Ecclefiaftiques  font 
mal  propres ,  leurs  cheveux  &  leur  barbe  font 
tout  à  fait  négligez  ;  car  la  plupart  gagnent  leur 
vie  à  la  fueur  de  leur  corps,  &  s'appliquent  à  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  9  fur  tout  à  labourer  la  terre 
&  à  cultiver  la  vigne  :  les  frères  laïcs  font  les  plus 
mal  tournez  &  reflemblcnt  à  nos  frères  donnez  : 
je  ne  fçaî  pas  comment  ont  les  appelle  chez  les 
Grès  ;  ce  font  de  bons  payfans ,  qui  après  la  mort 
de  leurs  femmes ,  font  donnation  de  leurs  biens 
au  couvent  où  ils  paflènt  le  reftc  de  leur  vie  à  tra- 
vailler à  la  terre  :  tous  ces  Moines  ne  vivent  que 
de  quelques  poifloiis  ,  de  légumes  ,  d'olives ,  de 
figues  fcches:  leur  réfeétoirc  ne  vaut  gucres  mieux 
que  celui  de  la  Trappe ,  fi  l'on  en  excepte  le  vin  ; 

*  Oelphinium  Pisicani  folio  >  Scaphifagria  diâutn  loft.  rei 
lierb.  41  s. 
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&  le  plus  méchant  vin  de  Grèce  vaut  incompara- 
blement mieux  que  le  meilleur  cidre  du  Perche. 
Les  étrangers  mangent  de  la  viande  chez  les  Ca^ 
loyers  ;  mais  il  faut  l'y  porter  -,  on  y  trouve  ordi- 
nairement des  olives  vertes  Se  Talées  tout  à  fait  ra^ 
goûtantes  :  les  olives  noires  y  font  àuffi  èommu- 
Bes  &  d'un  meilleur  goût  j  on  les  met  par  couches 
avec  du  Tel  dans  de  grandes  cruches ,  où  elles  fe 
([Tonfervent  fans  eau  pendant  [llus  d'une  àitnéé  :  j'ai 
eilaié  d'en  fiiire  préparer  en  Provence  de  cette 
manière  ,  mais  cela  n'a  pas  réiifli. 

Toures  les  portions  font  égales  dans  Ids  Môna- 
ftéres  Grecs  ;  le  Supérieur  n'eU  pa^  mieux  ilourri 
qVie  le'  dernier  de  là  maifoii  ,  îl  en  eft  de  raênlc 
pour  ce  qui  regarde  les  autres  befoSns- de  la  vie  : 
quand  le  *  Supérieur  fort  de  charge  ,.  il  ri'eft  dé- 
poîiillé  que  de  fon  authorité  j  lorfqu'^il  eft  en  char- 
ge ,  îl  n'oferoit  en  abufer  ,  fur  tout  par  tapporc 
aux  chàtimen$&  aux  pénitences  que  mériteroiénc 
les  fautes  de  fes  Religieux  ^  >  la  nioindre  (é^étiié 
leur  feroit  quelquefois  prendre  le  turban^àU  lieu 
du  bonnet  de  Monte  Santo.  Les  pénitences?  font 
donc  volontaires  dans  les  cloîtres  y  on  il'y  connoic 
guéres  lafoumlifion&  rhumilité  :  ces  Vertus  ne 
lont  pratiquées  que  par  les  cuiiiniers  ;  car  ils  vien- 
Ueiit  fe  profterner  à  la  porte  du  refe  ikoitc  ,  pour 
y  recevoir  la  benediâion  des  Rcligiei^  qui  en 
lottcriû 

Comme  il  y  a  troîsécats  de  perfedfcion  dans  la 
vie  monaftique  chesc  les  Grecs  ,  on  diftingue  aaffi 
les  Religieux  par  trois  fortes  d'habits  j  ^  les  novi- 
ces n'ont  qu'une  iimpie  ^  tunique  du  plus  gtof- 
iIcÉ  de  tous  les  draps  ^  les  profés  ont  Une  ^  tuni^ 

*   ïtp$npifSjm*  Exliipesiear.       à   Mmêh» ,  l&mHt^  %  Sir«^i 
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^U€  plus  ample  &  plus  pr ope  :  o»  appelle  ^  Re- 
ligieux ctu  petit  haÛc  les  plus  fervens^  pour  les 
diftingijcr  de  ceiix  qui  voik  k  train  ordinaire  :  en- 
fin ou  donne  ^  la  cuculle  &  le  *-  fcapulaire  aux 
plus  ^  paifaîts  ,  que  l'on  ne  fait  pas  difficulté  dé 
çcHQparer  aux  Anges  :  on  les  enterre  avec  ces  or- 
nemens ,  car  pendant  leur  yysy  ils  ne  les  portent 
que  durant  fcpt  ^owrs, 

U  y  a  des  eudîroks  dans  la  Grèce  ^  où  Lès  Ca--* 
loyers  font  diftinguez  en  Anacarctes  &  Afcftques 
ou  Herniiîtes  :  les  Anacorëtcs  vivent  trois  ou  qua* 
tre  enfemble  dans  une  tnaifon  dépendante  du  cou-- 
Ycnt ,  duquel  ils  la  loiient  a  vie  :  ils  ont  leur  cha- 
pelle ,  &  s'appliquent  après  leurs  prières  à  culti- 
ver des  Légumes ,  la  vigne  ,.  des  oliviers  ,  des  fi-^ 
guiers ,.  &  d'autres  arbres  >  qui  leur  fourniflent 
des  fruits  pour  leur  année  :  ces  Moines  ne  diffé- 
rent des  conventuels ,  que  parée  qu'ils  fè  commua 
Qfquent  moias  avec  le  monde  ^  H  qu^ils  i<ysx  en 
pedçnomibre  dam  leur  retraite. 

La^vie  d«s  Afcécîmws.  ou  Hermîtes  j  eft  la  pluà 
dure  de  couces  ,  ce  (ont  à^  Caloyers  reclus  >  qui 
fe  rctîrenr  vQkmtaîremcnr  dîM>s  les  rochers  les 
plusiaffueux  :  ils  ne  mangent  qu'uric  fois  le  jour  , 
excepté  ïes  jours  des  Fêtes  :  à  peine  leur  nourri- 
ture Aiffit-eltc  pour  la  empêcher  de  t230urir  :  les. 
Pacomes  &  les  Macaiies  n'ont  pas  vécu  plus  au- 
ftéremenr  :  je  ne  crois  pas  que  fans  une  vocation 
bien  patuicuiicne ,.  il  foit  permis  k  des  hommesdc 
mettre  leur  vie  à  une  telle  épreuve  \  Dieu  veut 
fans  doute  que  nous  la  confervîons  auunt  que 
cela  dépend  de  nous ,  &  ces  bonnes  gens  fe  font 
mourir  à  plaiiîr  \  d'un  autre  coté  >  ces  grandes  au- 
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ftcrîtez  ,  jointes  à  une  retraite  perpétuelle  ^  lètif 
font  bîcn  fouvcnt  tourner  la  cervelle^  La  plupart 
des  Afcétî^ues  donnent  dans  des  rêveries ,pîtoya-5 
Mes,  &  bîcn  éloignées  de  la  véritable  connoîflaîi-' 
cède  nos  devoirs  ;  peu  à  peu  leiir  cervelle  de- 
vient un  moule;  à  vîfiplis  :  au  tefte  ces  pauvres 
Hcrmîtes  ne  mandîcntjîOÎrtt  5' les  Moines  leur 
fournîflent  de  temps  en  temps  un  peu  de  bîfcuît,- 
lequeyoînt  à  quelques  herbes  charapciires  ,'  fait 
tour  fe  foûticn  de  leur  vie; 

11  s'en  faut  bien  que  *  les  Réiîgîeufes  Gréqucs 
ne  vivent  fi  aùftérenient  ;  la  plupart  font  dès  Mag* 
delaînes  mitigées ,  qui  fur  le  retour  font  vœu  de 
ménager  des  vertus  qu'elles  ont  fort  négligées 
dans  leur  Jeuneflè  :  elles  fe  retirent  enfin  dans  des 
monaftéres  ,  pour  y  mener  une  vie  un  peu  rnoin^ 
fcandaleufe  ,  fous  les  yeux  d'une  ^  Supérieure  qui 
n'eft  pas  trop  fevére^ 

A  regard  des  Moines  Grecs  5  ils  s'adonnent 
moins  à  la  contemplation  que  les  Afçétiques  ;  ces 
Moines  fe  lèvent  tous  les  jours  à  une  heure  &  de- 
mie après  minuit ,  poin:  prier  enfcmble  :  la  nuit 
du  Samedi  au  Dimanche,  c'eftàunc  heure  précî- 
fe  :  *^  les  nuits  des  veilles  de  l'Afcenfion,  de  la 
Pentecôte  ,  de  Saint  Jean  Baptîfte  ,  de  Saint  Pier- 
re &  de  Saint  Paul  /  de  la  Transfiguratioii  dii 
Sauveur ,  des  Fêtes  de  la  Vierge ,  fe  paflènt  toutes 
c^n  prières  :  ^  ordinairement  après  l'Office  de  mî- 
Huit ,  les  Moines  fe  retirent  dans  leurs  ecUules  & 

*   KttXoyfltt  y  K«A9^/«    ys'  poktikov.  L'office  de  Maci* 

fuçpm  ,  KMXnyfM'^y  Bonne  ncs. 

vieille,  ^    To  OKoivuiff  9(sm  O^mi- 

T-^iM.  Ah>i^eu.  rés    qui   dutenc  toute  la 

rcyiciUicnf 
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reviennent  à  l*Eglîfe  fur  les  cinq  heures  pour  dîrç 
Matines ,  *  Laudes  &  Prîme  que  l'on  coitimenee 
au  lever  dû  Soleil  $  après  cela  chacun  Va  à  Ton  oU't 
vrage  :  ceux  qui  reftent  dans  le  couvent  ^  reviens 
neiic  encore  à  l'Eglîfe  pour  dire  Tierce  &  Sextc  j 
&  pûdr  affifter  à  la  Méfie.  Au  fortîr  de  la  Mefle  , 
on  va  dîtler  au  refeftoîre  ,  où  l'on  fait  la  lèfturé 
de  même  que  dans  nos  commiunàutez  j  on  retour- 
ne à  l'ouvrage  après  le  dîne  :  à  quatre  heures  oni 
chance  Vêpresl  :  oni  foupe  à  fix  r  on  dît  Compiles 
après  le  foupé  :  à  huit  heures  les  Moines  fç  cou- 
chent. 

Outré  les  jeûnes  d'Eglîfe  i  les  Càloyets  en  ont 
trois  particuliers  }  le  premier  cft  inftituéeri  l'hon* 
ncur  de  Saint  Dimitre  :  ce  jeûne  commence  1© 
1.  Oâiçiflfc  j  &  ne  finît  que  le  16.  du  même  moîs^ 
^  jour  de  la  FêCc  de  Saint  Dimitre  martyrifé  à 
Thcflaloniquc  :  le  fécond  jeiine  n'eft  que  de  qua- 
torze jours  ,  favoîr  depuis  le  i .  Septembre,  juf-*^ 
^ues  à  la  Fête  de  l'Invention  de  la  Croix  :  le 
dernier  eft  le  jeûne  de  Saint  Michel ,  il  commen-* 
ce  le  I.  Novembre  &  finit  k  8.  qui  chez  les 
Grecs  eft  le  jour  de  la  Fête  de  ^  Saint  Mîchel,  de 
Saint  Gabriel ,  &  de  toucé  la  milice  celefte.  Il  y 
a  des  Caloyers  qui  ofe|ervcnt  les  jeûnes  de  Saine 
Athanafe  &  de  Saint  Nicolas  Evêque  de  Myre  \ 
le  premier  commence  le  7.  Janvier  ,  &  iie  finic^ 
qu'au  I  î,  du  même  mois  :  enfin  de  tous  les  Chré- 
tiens ,  les  Grecs  font  -^Ics  plus  grands  jeûneurj 
après  les  Arméniens; 

Tçm  ti  I 
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Les  {ècuUtrs  mêmes  obfervenc  quatte  Carêmes; 
le  ^  piemier  dure  deux  mois  ,  &  iîmt  à  Paq4ies  ^ 
-c'eft  pout^uoi  ils  l^appellent  ie  grand  Cacênie>oa 
le  Caiiéniede  Pâques^:  dans  la  première  ^  femainc 
4e  ce  CaTéiîie,îl  eft  permis  de  manger  du  fromage, 
du  iair,  des  poiÛbns ,  Se  des  œufs  :  tour  cela  leur 
cftdcffendu  pendant  les  femaîncs  fùivames,  ils 
«'en  tiennent  aux  coquillages ,  &  aux  poîflTons 
qu'ils  croyent  n'avoir  point  de  fang ,  comme  font 
ic  Polype  &  les  espèces  de  Seciies  ;  ils  mangent 
«uiîi  des  œufs  (alez  de  cei-raîns  poiilbns  ,  &  fur 
tout  ceux  du  ^  Mullct  &  de  ^  l'Efturgcon  :  on 
prépare  les  premiers  fur  les  côtes  ^  d'Lphefe  ,  & 
de  ^  Milet  &  les  autres  fur  celles  de  la  mer  noi- 
re. Les  coi^uîllages  les  plus  en  ufagc  en  Grèce 
font  la  5  Nacre  rouge  ,  les  ^Huîtres  ordinaires, 
qui  font  tout  à  feit  déllcieufes  ,  &  incomparable- 
ment meilleures  que  les  '  Huîtres  rouges  ,  dont 
toi«:  le  monde  ne  s^'accommode  pas.  Les  Grecs 
mangent  auiîi  des  ^  yeux  de  boucs ,  des  moules  , 
des  limaçons  &  des  hériflbns  de  mer.  Les  Calpycrs 
pendant  le  Carême  ne  vivent  prefque  que  de  raci- 
nes :  les  gens  du  monde  ,  outre  les  poidbns  donc 
on  vîent  de  parler  ,  uÇcnt  de  légumes,  de  mîel,& 
boivent  du  vin  ;  cette  liqueur  leur  étoît  interdi- 
te ,  âudl  bien  que  l^huile  ,  comme  le  remarque 
^  Saint  Jean  Chryfoftome.  On  mange  du  poiiTon  le 

*    Mî^xseAjî  j^  â^uitor^^'  ^  XaCtue^  >  Caviart. 

Jtff««  *    Aiafalouc. 

^   Tv^Mv  >g  Tv^o^Mf^t  ,  ^^  ^   Palaiia. 

Tv^ii  ,  qui  fip7tfie  un  fio-  S   nîtfr*  -^âeA- 

mage.  b  Of/»iJ^  v«ô*« 

Boutarguc  ,  m  Pourargue,      ^  ïltTMiiiiïi ,  Aiirtcf- 
Kipx^qs  ,  Mugil ,  Muiicc,      »    Homii.%.  in  Gen-  <^  H9fh 
,  ^*"iiÇ»  6.  ad  topuL  Antiofh. 
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jôUr  cies  Rameaux,  &  le  i^j  Mare  Jmit  de  •*  l'An-» 
noncîatîon  j  pourvcu  qilè  te  jdilr  là  né  tombe  piii 
dans  la  Semâîtié  faihte* 

Le  Jeudi  fâfnt  \t%  Evêqdes  lès  plus  aélcà  lavent 
les  pieds  à  douie  Pâpas^^  la  cérémonie  étoît  aurirc- 
fois  accompagtieè  d'une  petite  exhortation  t  ild 
s-eiî  dîftocrtfent  aujourd'hui.  Le  Vendicdy  faînt  ^ 
pour  celëbref  la  mémoire  du  faînt  Sepulchre  * 
deux  Papas  portent  {ur  leurs  épaules  en  procef^ 
fioii  pendant  laniih  ^  kréptéfentatîdrtd'un  tom- 
beau ,  dans  lequel  Jefus^Ghrift  crucifié  eft  peîqt 
fut  Ui1£  planche  \  le  jour  de  Pâques  j  on  porte  ccf 
tombêâU  hoi'i  de  l'EgUre  »  &  le  Prêtre  commence 
à  ehanrer  5  *^  pfusXhrifl  efi  rèfftfiîté^  il  a  vaincu  ia 
mort  &  donné  U  vie  à  ceux  qui  étoitnt  dans  le  tona» 
bêdH  i  ôTi  rappottê  dans  l'EgHfe  cette  rèprefenta- 
tîdft  du  fâlnt  Sepulchre  }  ort  l'enctufe  i  on  con- 
tîmtc  l'OflSce  }  à  tous  momens  le  Prêtre  &  les 
AfTinàht  répètent  if  ifui^ChriJi  efirejfufciti  j  én^ 
fuke  cclill  qui  ofBcîe  fait  trois  fois  le  figue  de  là 
Croix ,  Il  baîfe  l'Evangîle  &  l'image  de  Jefus* 
Chrîft  :  ërtfiw  on  tôUrnclâ  planche  de  Vautre  côte, 
eà  Jêftii-Chfift  gft  reprefcmé  forçant  du  Sepul* 
thrè  :  le  Ptêtfe  le  baife  en  redoublant ,  Jefns» 
Chrifi  efi  rejfufcité ,  &  les  aflîftans  en  font  de  mê* 
fiïc ,  en  s*énibta(!am  âc  en  fe  rcconcilîdnr  :  on  tire 
même  pïtt(îeuts  coups  dé  piftolet  j  qoî  fouvent 
mettent  lé  feil  à  la  barbe  &  anix  cheveux  des  Pa- 
|as  r  à  ce  «ottVôau  btoît  tout  le  monde  cric ,  Je* 
w»-Gbrîft  eft  te(fufdté  :  cette  ^ë|ouîl&nce  fpîr î- 
tuelle  dure  non-feulement  pendant  la  fcmaîne  de 
Kqués  ,  maïs  jnfqtfe's  à  la  Pentecôte.  **  Dàûs  le^ 
tues,  au  Keu  de  la  formule  ordînaîte  àt  fc  faKier, 
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quî  eft  je  vous  fouhaite  longues  années  dé  i/U  j  ait 
dit  fîmplement ,  Jefus^ChrlfteftreJfufcité^ 

»  Le  fécond  Carême  eft  celui  de  Noël ,  &  du- 
re quarante  jours  ^  on  mange  dans  ce  temps-là  du 
poîfîbn»  excepté  le  mercredi  &  le  vendredi  ;  queU 
ques-uns  s'en  abfliennent  auili  le  lundi* 

^  Le  troifîéme  Carême  porte  le  nom  des  Apô- 
tres Saint  Pierre  &  Saint  Paul  :  il  commence  la 
première  femaine  de  la  Pentecôte ,  &  finît  le  jour 
de  Saint  Pierre  j  aînfi  il  eft  plus  ou  moins  long  , 
fuivant  que  la  Pâque  eft  plus  ou  moins  avancée. 
Durant  ce  Carême  il  eft  permis  de  manger  du 
poifTon,  mais  point  de  laitage  :  il  eft  même  defFen- 
du  de  manger  de  la  viande  ,  fî  la  Fête  des  Apôtres 
fe  trouve  un  jour  maigre. 

^  Le  derniei  Carême  commence  le  premier 
jour  du  mois  d'Aouft  ,  &  finit  à  la  Fête  de  l'Xf- 
lomption  ;  c'eft  pour  cela  qu'il  s'appelle  le  Car ê^ 
me  de  là  f^ierge  :  l'ufage  du  poîflbn  en  eft  interdît, 
û  ce  n'eft  le  fixîéme  du  même  mois,  jour  de  la  ** 
Transfiguration  du  Sauveur  ;  les  autres  jours  on 
s'en  tient  aux  coquillages  &  aux  légumes  :  pen- 
dant tous  ces  Carêmes  les  Moines  iïfe  vivent  auflî 
que  de  légumes ,  de  fruits  fecs ,  &  ne  boivent  que 
de  l'eau. 

•  ^  Le  refte  de  l'année  les  Grecs  font  maîgre  le 
mercredi  &  le  vendredi  ;  le  mercredi ,  difent-îls  > 
parcequc  ce  jour-là  Judas  prit  de  l'argent  des 
Juifs  pour  trahir  le  Seigneur  ;  le  vendredi ,  parce 
qu'il  fut  crucifié  à  pareil  jour.  Si  la  Fête  de  Noël 

jC9»Jïf^iço>,  la  quarantaine.      ^^^^Wfàif^ons  «  Z^rtSçif. 
ftAf  y  niiÇ»  ig  n«0A0V* 
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tombe  fur  un  mercredi  ou  fur  un]  vendredi ,  les 
féculîcrs  font  gras  &  les  Moines  font  difpenfcz  du 
jeûne.  Les  Grecs  font  fort  fcandalifez  que  l'on 
jeûne  le  famedi  dans  i'Eglifè  Latine  ,  fondez  fur 
un  partage  mal  entendu  de  *  S.Ignace  le  martyr, 
qui  dît  que  ceux  qui  jeûnent  le  famedi ,  crucifient 
de  nouveau  le  Seigneur, 

Les  gens  du  monde  mangent  de  la  viande  de- 
puis Nocl  jufques  au  quatrième  Janvier  :  le  y. 
Janvier  veille  des  Rois ,  ^  ils  jeûnent ,  parce  qu'ils 
croyent  que  Jcfus-Chrift  a  été  baptizé  le  6.  de  ce 
mois  i  c'eft  pour  cette  raîfon  que  les  Evêques  ou 
leurs  grands  Vicaires  font  ce  jour  là  fur  le  foîr  ^ 
l^eau  bénite  pour  toute  l'année  j  on  la  boit  Se  on 
en  afperge  les  maîfons ,  fî  elle  ne  fuffit  pas  ,  on  en 
fait  de  ^  nouvelle  :  lors  qu'elle  manque  ,  chacun 
en  porte  un^  pot  chez  foi  j  mais  on  n'y  met  point 
de  tel  ,  &  ils  trouvent  fort  à  redire  que  nous  en 
mettions  dans  la  nôtre  :  les  Papas  vont  répandre 
leur  eau  bénite  chez  tous  les  particuliers.  Le  jour 
de  l'Epiphanie  on  fait  auffi  de  ^  l'eau  bénite  le 
matinàiaMefle  j  elle  fert  à  donner  à  boire  aux 
peuîtcns  à  qui  on  a  rétranché  la  communion  ,  à 
bénir  les  Eglîfcs  prophanées ,  à  cxorcifcr  les  poife- 
dez.  Cç  jour  là  on  bénît  les  fontaines ,  les  puits, 
&  même  la  mer  :  cette  benedidîon  cft  folemnelle 
&  lucrative  pour  les  mîniftres ,  qui  pour  frapper 
l'imagination  des  peuples  jettent  dans  toutes  ces 
eaux  de  petites  croix  de  bois  avant  que  d'aller  di-i 
re  la  Mellè.  Nous  la  vîmes  faire  à  Mycone  par  un 

V»  «d  Philippenfes,  *  O'   ftix^oç  At'toiTfjt^s, 

^    Ce  jemt  s* appelle  ^  n«^-  c  Ayittffi^Te^cv  yhéùiiicr. 
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Evêquç  àeîçguç  de  ceUii  dé  l'Ifle  de  Tîne  ;  îl  maiu 
fb^'à  Uprocç0iou  en  habits  pontificaux  ,  avec 
fpp  gf  anid,  ^  voile  iV  ia  tête ,  &  fou  ^  baron  pa*- 

ftor^t 

I.ç§  Grecs  jçunent  encçre  le  14.  pecembre-  ei% 
riionneu^dç  l'IaYeîitîpij,  4e  la  Croix  :  ils  jcànenK 
aufli  là' veille  de  faine  Jean.  Paptîfte  ,  &  durant 
fçs  jeûnes  ils  s'abftîenwent  de  poiiron&  ne  yîrcnç 

SreCc[ue  q^ue  de  Içgumesi  ;,  de  wênxe  que  le  Lundi 
e  la  PçmçeQte  :  ç>;  jou^*  là  eft  deftîné  pQur  pçler 
fuv  le  fpît  e^vtromniun  (e  SeÎOTçuc  d'cuvayer  fan 
Saint  Efpdt  fur  les  fidélçs  :  \hSQ  4€dommagent 
de.ee  demier  jeune  ,.lç  mercredi  &  le  vendredi 
fuîvant^  car  ilsi  reviemient  au  gras  en  rçJQiiilîàn- 
çe.dçU4efççntç'duSaJnt  Efprîc  :  çn  un  mot  ia 
4eYatiQn  des  Grecs  ne  çonfifte  p^^fquç  qu'à  ob* 
Ijjvvçr  les  jeûnes  vçguUévemcnt, 

Je  vous  avoue  ,  Mopfeignçuj; ,  que  j'auroîs  e'té 
un  fort  mauvais  Girec ,  fur  tout  u  les  voyageurs 
n'avoîent  pas  çcé  dîfpenfçz  de  la  loy  du  je^ne ,  6c 
i;ertaînemen.t  iU  ne  le  font  pas  en  ce  pays  là  :  les 
enfans  ,  les  vieillards,  les  femmes  grolTes  ,  les  ma-, 
lades ,  n'çn  font  pas;  exempçs  ;  ils  s'emharraflTent 
be«^UCOup  nioiiiç  de  la  pratique  des  venus  chré- 
tien^ies  j  il  çft  vrai  quQ.<;'çft  moins  leqr  faute  quç 
ç^çlle  de  leurs  Pafteurs,  qui  quai  qu'en  plus  grand 
no^i^rc  quo  dans  les  autres  pays  de  la  Chrétienté, 
t\ç  remplifl'ent  pas  Içs  devoirs  de  leur  miniftére  : 
PU  vQÎt  en  Grèce  dix  ou  dou?eMoiuÇs;  ou  Pap^s? 
çplitre  uu  feçulîer,  .         " 

Ç>ft  fans  doute  la  grande  quantité  de  cc$  gens 
4'Eglife  qui  a  tant  fait  multiplier  les  Chapelles  ça 
Grççe  ;  on  çn  bâtît  tous  les  jours  de  nouvelles  , 
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quoi  qu'il  faille  en  achecter  la  permiffiort  di* 
^  Cidi  :  il  cft  même  defifendu  de  rélever  celles  qui 
foiic  rombées  où  brâlécs  qu'après  avok  payé  les 
droits  de  cet  officier.  Chaque  Papas  croit  être  en 
iïok  de  polïeder  uiic  Chapelle ,  de  même  qu'il  a 
celui  d'époufer  une  femme*  La  plupaïc  de  ces  Prc- 
rres  ne  fonc  pas  bien  aifcs  de  célébrer  dans  l*Egli- 
le  d'an  autre  ,  Se  c'eft  peut-être  la  feule  cKofe  oà 
ilsfe  montrent  fcrupuleux;  une  pareille  célébra* 
tioii  leur  paroît  une  cfpéce  d'adultéré  fpirituel  ; 
pcuC'être  aiifli  que  cette  multiplicité  àts  Chapel- 
les eft  une  fuite  de  l'ancienne  coutume  qu'on  avoir 
en  Grèce  d'élever  de  petits  temples  aux  faux  dieu^è: 
il  eÛ:  certain  que  les  Grecs  ont  retenu  bien  des 
pratiques  du  paganifme ,  entre  autrcscellede  fai- 
re danfer  leurs  étinxs  au  fan  des  fifres  &  des  tym- 
hdcs  :  on  le  pratique  de  mêiTie  en-  Provence  aux 
jours  de  bonnes  Fêtes. 

Comme  les  anciens  Grecs  avoîcnt  fourni  des 
dicax  &  des  déclics  à  totrrc  la  terre  ,  fuivant  la  re- 
marque de  fâint  ^  Augullîn ,  il  falloit  bien  par 
honneur  qu'ils  leur  élevaflent  des^  temples  chez 
eux  y  Cv?s  temples  étoîeiit  petits,   maignîhq^ies, 
ornez  de  Golomies  ,  d'architraves-,  de  h-ontons^, 
dont*  le  travail  étoit  encore  bien  plus  cftimable^ 
que  le  marbrexe  marbre  fortoit  lî  beau  des  mains 
des  Phidias  ,  des  Scopas,  desPraxîtéles  >  qu'il  de- 
vint l'objet  de  l'adoration  deâ  peuples  :  ébloiiîs  par 
la  majefté  de  leurs  dieux  dé  pierre  ou  de  bronze  , 
ils  n'^n  pouvoîent  le  plus  louvcnt  foûtenîr  l'éclat. 
On  a  vu  des  villes  entières  dans  leurs  folles  pré- 
ventions ,  s'imaginer  de  voir  changer  le  viiage 
vie  leurs  idoles   -,  c'eft  aînfi  que  parle  ^  Pline  des 

'  K^ÎVî  oft  Kat^^î  ,   Juge,  ^    Hi[L  nat.  Uh.^.cap,). 

^  Uù,  2.  de  Giivh.  D^L 
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^apucs  de  Dîanc  &  d'Hécate  ^  dont  l*une  étoît  ^ 
§cîo  &  l*auti-e  à  Ephéfe  :  on  découvre  encore  1^ 
fijcuatÎQU  de  plijfieurs  de  ces  temples  par  des  mor- 
f^m%  de  colonnes  difperfez  au  milieu  des  champs. 
Les  Grecs  ont  été  fort  heureux  dç  rubftituer  des 
^giifes  à  ces  anciens  édifices. 

Ces  Eglifcs  font  prcfentement  fort  mal  bâties 
jSf  fort  pauvres  ;  maïs  on  y  adore  Jefus-Ghrîft^^  au 
lieu  des  fauflfçs  dîvînitcz  ,  qui  ont  fait  pendant  {\ 
îong-temps  l'objet  du  culte  de  leurs  ancêtres.  Ex- 
cepte feinte  Sophie  de  Gonftantînople  ,  on  n'a 
guéres  vu  parmi  eux  de  grandes  Eglifcs ,  pas  mé- 
iîie  dans  le  temps  le  ^lus  floriflant  de  leur  Empi- 
re. Quelques  anciennes  Eglifes,  qui  fubfiftent 
aujourd'hui  ^  ont  deux  nets ,  couvertes  en  dos 
d'àne  oi^  en  bçrceau  ;  &  le  clocher  ,  qui  eft  fort 
iputile  puifqu'il  eft  dégarni  de  cloches  ,  eft  placé 
^u  milieu  dés  deux  toits  fi;r  le  frontifpice  :  tous 
ces  bâtimens  font  prefque  fur  le  même  modèle  , 
Ja  plupart  en  croix  gréque  y  C' eft  à  dire  quarréc  j 
les  Grecs  ont  cpnfervé  l'ancien  ufage  des  dôipes  . 
qu'ils  n'exécutent  pas  mahle  çhceur  de  leiirs  Egli- 
fe  regarde  toujours  le  levant  ;  6c  lorfqu'ils  prient, 
ils  fc  tournent  auffi  de  ce  côté  là  :  leuir  prière  or- 
dinairiC  ,  après  les  (îgnes  de  croix  resterez  ;,  eft  de 
jrcpéter  fpuv^nt ,  ^  Seignçur  ^yfîX^  pitié  de  nous , 
J$ft(SmÇhnfip)trdonnel^noiis. 

On  ^ii  trop  attentif  dans  l'EgUfe  Gréque  aux 
\o}\  dç  U  nature  ,  pour  ne  pas  interdire  en  cer- 
jtaîns  temps  aux  femmes  l'entrée  des  Eglifcs  5  on 
Içs  oblige  4ç  rçfter  à  la  porte  \  &c  comme  fi  leur 
jfouflç  étoic  empoifonné  ,  il  ne  leur  eft  pas  permis 
à^m  cet  état  de  communier,  ni  dç  baifer  les  ima- 
jgcs  :  on  n'eft  pas  fi  fc;:upuleux  dans  les  monaftércs 

.?   Kû^  ÏAÎnvifp  >  Ki/^i  lnvêà  X^rt  ÎAc^fVi  («f  rh  tifMi^nà?Ct9* 
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pxx  l'on  entretient  des  femmes  pour  blanchir  les 
Moînes.  Les  images  de  leurs  E^lîfes  font  toute? 
plattes  >  &  l^on  n'y  voit  aucune  Iculpture  ,  fi  ce 
n*cft  quelque  cizeleure  légère.  Dans  les  grandes 
Egllfes,  il  y  a  des  ^  fgcriftgîns  ,  des  ^  portiers  ,  des 
^  marguiUiers  :  autrefois  il  y  avoît  une  ^  chaire 
deftinée  pour  le  prédicateur  j  on  n'en  voîc  guère 
aujourd'hui  3  parceque  la  mode  de  prêcher  s'cft 
jabolie  j  fi  quelque  Papas  s'en  niêle  ,  il  s'en  aqui- 
ce  très  mal ,  &  ce  n'eft  que  dans  la  vwë  de  gagner 
les  deux  écas  que  l'on  donne  pour  le  fermon ,  qui 
ne  les  vaut  pas  :  il  eft  honteux  d'entendre  ces  Prê- 
tres diftillcr ,  pour  aînfi  dire  ,  pendant  demi  heu- 
re une  vingtaine  de  pétroles  fort  mal  arrangées , 
où  le  plus  louvent  le  Curé  n'entend  rien^non  plus 
que  les  parroiflîens. 

'  Les  monaftéres  font  bâtis  d'une  manière  uni- 
forme :  i'Eglife  eft  toujours  au  milieu  de  la  cour^ 
fBnforte  que  les  cellules  font  autour  de  ce  bâti- 
ment :  CCS  gens-là  ne  varient  pas  dans  leur  goût 
comme  nous ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  louable , 
puîfque  le  changement  peut  être  avantageux  pour 
perfedionner  les  arts  :  on  voit  bien  par  les  an- 
ciens clochers  des  monaftéres ,  que  les  Grecs  ne 
fc  font  jamais  fervis  que  de  petites  cloches  :  de- 
puis  que  les  Turcs  leur  en  ont  deftendu  l'ufage,  ils 
fwipcndent  par  des  cordes  à  des  branches  d'arbres 
des  lames  de  fer  ,  femblables  à  ces  bandes  donc 
les  roiies  des  charettes  font  revêtues  ,  courbes  , 
épaifles  d'environ  demi  pouce  fur  trois  ou  quatre 
pouces  de  largeur  ,  percées  de  quelques  trous 
dans  leur  longueur  5  on  carrilLomie  fur  ces  lames 
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avec  de  petits  iTiartcaux  de  fer ,  pour  avertir  les 
Caloycrs  de  venir  à  TEglifc.  Us  ont  une  autre 
forte  de  carrillon ,  qu'ils  tâchent  de  faire  accor- 
der avec  celui  de  ces  lames  de  fer  :  on  tient  d'mie 
main  une  *  latte  de  bois  ,  large  d'environ  quatre 
ou  cinq  pouces ,  fur  laquelle  oa  bat  avec  un 
maillet  de  bois  j  jugez  de  la  fymphonîc  :  celle 
qu'ils  font  à  table  les  jours  de  réjo'diirance  n'cft: 
gucres  plus  agréable  ;  ils  font  tinter  une  talTe  de 
cuivre  en  frappant  defltis  de  temps  en  temps  avec 
le  manche  d'un  couteau ,  tandis  que  les  Moines 
chantent  du  nez  comme  nos  Capucins. 

Pour  ce  qui  eft  de  Texterieur  de  la  religion  >  il 
faut  convenir  qu'il  eft  encore  aflfez  règle  chez  les 
Grecs  :  leurs  cérémonies  font  belles,  &  c'cil  toutj 
ne  leur  demandez  pas  raîfon  de  leur  foy  ,  car  ils^ 
font  très  mal  înftruits.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
chercher  chez  eux  ces  anciennes  EgUfes  fi  régu- 
lières ,  que  leurs  hiftoriens  ont  décrites,  &c  qui 
ctoîent  divifées  en  trois  parties ,  fç^voir  le  veftî- 
bule  ou  l'avant  nef,  la  nef,  &  le  fandtuaire  :  il 
ne  refte  plus  aujourd'hui  que  ces  deux  dernières 
parties.  ^  Le  veftibule  étoit  la  première  pièce 
qu'on  trouvait  en  entrant  dans.  l'Eglife  :  c'ètoit 
proprement  un  retranchement  féparé  par  une  mu* 
raille  ou  cloi fonde  la  hauteur  d'un  homme.  Ce 
lieu  étoit  deftînè  pour  le  ^  Baptiftaîre,  pour  ceux, 
qui  étoîent  condamnez  à  faire  pénitence  ,  pour 
les  ^  Catéchumènes ,  &  pour  les  ^  Energuménes. 
On  avoît  pratiqué  deux  de  ces  veftîbules  à  l'en- 
trée de  l'Eglife  de  faime  Sophie  dcConftantînoplc. 

»    Ti  S^^.7f«»   f^  ^HfigtfVi-      <*    ¥iefn,^'j(&po$  ,    qui  rcfdic 
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De  cetce  avant  nef,  on  cntroit  dans  *  U  nef , 
par  trois  portes  >  dont  la  principale  s'appelloît  la 
^  porte  Royale  :  la  nef  eft  encore  à  prefeot  la  plus 
grande  partie  des  Eglîfes  Greques  :  on  s*y  tient 
debout  ou  aflts  dans  des  chaifes  adofTées  contre  le 
mur ,  de  manière  qu'il  femblc  que  l'on  foît  de- 
bouc.  ^  Le  fiégc  du  Patriarche  eft  tout  au  haut 
dans  les  Eglîfes  patrîarchales  :  ceux  des  autres  Me-. 
Cropolitains  font  au  deilous  :  les  le(Si:eurs  ,  les 
chantres  ,  les  petits  clercs  fe  mettent  vis-à-vis  ;  & 
le  ^  pulpirrc  fur  lequel  on  lie  l'écriture,  y  eft  auflî. 
La  ncfcftfcparéedu  fanduaîrc,  par  une  *  cloî^ 
fon  peinte  &  dorée ,  élevée  du  bas  jufques  au 
haut  :  elle  a  crois  portes ,  on  appelle  celle  du  mi- 
lieu la  '  porte  faintCjlaquclle  ne  s'ouvre  que  pen- 
dant les  offices  folemnels ,  &  à  la  Meflc  lorfque  le 
Diacre  fort  pour  aller  lire  l'Evangile  -y  ou  quand 
le  Prêtre  porte  les  efpéces  pour  aller  confacrec»  ; 
ou  enfin  lorfqu'il  vient  s'y  placer  pour  donner  la 
communion. 

S  Le  fanâuaîre  eft  la.  partie  de  l'Eglîfe  la  plus 
élevée ,  rerminée  dans  le  fond  par  un  ^  demi-cin- 
tre. On  y  célèbre  les  Saints,  myftéres ,  c'eft  pour-i 
quoi  il  n'y  entre  que  les  Minîftres  du  Seigneur , 
le  Patriarche  ,  les  Archevêques  ,  les  Evêques  ,  les 
Prêtres  Se  les  Diacres  ;  les  Empereurs  Grecs  n'y 
avaient  point  de  place  ,  &  fe  mettoient  dans  la 
nef.  On  drefle  trots  autels  dans  le  fanftuaîre  :  *  la 
faînte  table  eft  au  milieu  ,  &  l'on  y  met  la  croix 
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&  le  lîvrc  des  Evangiles.  Cet  autel  étoît  autrefois 
couvert  par  une  cfpéce  de  ^  daîs  ou  pavillon  :  ^ 
l'autel  à  main  gauche  en  entrant  dans  le  SanâuaU 
rc  n*eft  pas  fi  grand  que  la  faîntc  table  :  on  y  re-» 
pofc  le  paîn  que  l'on  doit  confacrer.  ^  Le  troîfié^ 
me  autel  cft  à  droite  dcftîné  pour  les  vafes  fa* 
crez ,  les  livres  &  les  habits  facerdotaux  :  les  Dîa- 
icres  &  les  Soudîacres  fe  tiennent  près  de  cet  autel, 
qui  eft  de  la  même  grandeur  &  forme  que  celui 
où  l'on  met  le  pain  à  confacrer. 

Le  Prêtre  qui  eft  fur  le  point  de  dire  la  Meflc  , 
comnience  par  faire  trois  ^  fignes  de  croix ,  en 
l'honneur  de  la  faintc  Trinité  :  il  porte  d'abord 
fa  main  au  front ,  puis  à  l'épaule  droite ,  ênfuîcc 
à  la  gauche  ;  &  finit  par  une  profonde  inclination, 
à  chaque  figne  de  croix* 

Il  fe  revêt  d'abord  d'une  efpéce  *  d'aube  de  bro-i 
card  de  foye  ,  ou  de  quelque  autre  étoffe  aflTcz  ri- 
che ;  car  les  Grecs  n'épargnent  rien  pour  avoir 
de  beaux  ornemens  :  i.  il  met  une  ^  étole  :  3, 
une  S  ceinture  large  &  applacie  en  ruban  :  4.  ^ 
des  bouts  de  manche  de  bjrocatd  afléz  femblables 
à  nos  amadis  ^  mais  plus  longs  :  j«  ^  une  pièce 
de  brocard  quarréc  ,  large  d'environ  feptou  huit 
pouces  ,  attachée  par  un  des  coins  à  fa  ceinture 
du  côté  droit  :  6/ ^  une  chape  de  brocard,  ouver- 
te feulement  paf  en  hauç,  ^  que  le  Prêtre  retrouf- 

*    'Z'mjupn  de  St^t^i  ,  poictii%  <Pa4yu^top ,  ^mXitf ,  fl>«^^ 

ne  :  l'aul/e  iaffelU  anjft  ,         A^Aqf. 
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fe  fur  fes  bras  :  on  applique  fur  cette  chape  avfcc 
une  épingle  entre  les  deux  épaules ,  un  petit  * 
quarré  de  brocard  large  de  trois  doits ,  pofë  en 
lozangc    Toutes  ces  pièces  font  affez  bien  repré- 
lentées  dans  nôtre  planche ,  excepté  le  quatre^  de 
brocard  j  qui  au  lieu  de  tomber  fur  la  cuiflc  droi- 
te ,  fe  trouve  fur  la  gauche ,  parce  qu'on  a  cal- 
que fur  le  dcffcm  où  cette  pièce  dtoit  à  droite.  Les 
pauvres  Papas  font  tous  ces  ornemens  de  toile 

Le  Prêtre  étant  habillé ,  travaille  à  la  prépa- 
ration du  pain  &  du  vin  auprès  du  petit  autel  qui 
clt  à  gauche,au  lieu  duquel  dans  les  chapelles  ordi- 
naires on  fe  fcrt  d'un  trou  pratiqué  dans  là  mu- 
raille: il  en  tire  le  pain  deftiné  pour  le  facrifice.  >» 
t-e  pam  eft  de  pâte  de  froment  levée ,  &  fur  la- 
quelle on  a  imprimé  avec  un  <=  moule  de  bois 
avant  que  de  le  mettre  au  four  ,  * 

le  caraéléres  fuivants ,  qui  fieni-       T-r^ 
fient  ^  fefHs.Chrifi  efl  vainqueur  :       *  C 
s  11  ne  fe  trouve  pas  de  pain  mar-     ' 
que,  le  Papas  trace  ces  mêmes      Ni       K 
caraûeres  fur  un  pain  ordinaire  I 

avccla  Doînte  d'un  couteau  :  enfuite  il  coupe  en 
quatre  la  pièce  de  croûte  fur  laquelle  ils  fe  trou- 
vent. Il  doit  pour  cela  fe  fervir  d'un  couteau  qui 
ait  la  figure  d'une  «  lance ,  pour  repréfenter  celle 
«tonton  perça  le  côté  du  Seigneur. 

Ce  morceau  étant  mis  dans  le  baffin ,  il  verfe 
le  vm  &  l'eau  dans  le  calice  :  U  enlevé  enfuite  un 
morceau  de  la  croûte  du  même  pain ,  qu'U  taiUe 
en  triangle  long  d'environ  un  pouce,  &  beaucoup 
plus  petit  que  la  grande  pièce  des  caraftéres.  Ù 

!  J?**l'  ,  *  '^v^t  ^e*nt  Mini 
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offre  alors  le  iacrîfice  &u  Seigneur  au  nom  delà 
Vierge* 

Il  prend  avec  la  pointe  de  fon  cduceau  une  par-» 
celle  de  croûte ,  gtolfe  comme  une  lentille,  peut 
faînt  Jean  Baptîfte ,  dont  îl  prononce  te  nom ,  & 
fait  de  même  en  enlevant  les  pat  celles  fui  vanter  ; 
c'eft  à  dire  5  qu'à  l'occafîon  de  chaque  parcdle  s  il 
prononce  les  noms  accoutumer. 

Une  autre  parcelle  pour  les  Prophètes  Moyfe^ 
Aaron,  Helîe  ,  Elifëe,  David. 

Il  faîr  la  même  chofe  pour  Taînt  Pierre ,  pour 
faint  Paul ,  &  pour  les  autres  Apôtres* 

Pour  les  faints  Pères  &  Dofteurs ,  faînt  Bafilé, 
faînt  Grégoire  ,  faim  Jean  Chryfoftôme  ,  faînt 
Athanafe ,  faînt  Cyrille ,  faînt  Nicolas  Evêquèilc 
Myre. 

Pour  les  premiers  martyrs ,  faîne  Eftîcnne^faînc 
George,  faint  Dimître ,  faînt  Théodore. 

Pour  les  Hermites,  faint  Antoine,  faint  Euthy- 
me ,  faint  Saba,  faint  Onuphre,  faint  Arfene,  fâint 
Athanafe  du  mont  Athqs. 

Pour  faînt  Cofme ,  faînt  Damien ,  (aint  Pantà* 
leon,  faînt  Hermolaus. 

Pour  faînt  Joachîm ,  faintc  Anne ,  Se  pour  \t 
faint  en  l'honneur  duquel  on  fait  dire  la  Meffe* 

Pour  la  perfonnc  qui  fait  dire  la  Mefïê. 

Pour  les  Patriarches  &  pour  les  Princes  Chré- 
tiens, 

Il  enlevé  de  U  même  crûûte  autant  de  parcelles 
qu'il  reconnnande  de  perfonnes  k  Dieu. 

lien  fait  de  même  en  recommandant  les  morts. 

Enfin  il  met  une  croix  *  d'argent  ou  d'érain 
fur  ^  le  baffin  où  font  toutes  les  parties  dii  pain  à 
confacrer  :  cette  croix  empêche  que  ^  Ic^  voile 


DU    Levakt.    Littre  III.         145 

AoatW  le xxiavre,  ne  sporte  fur  c^s  j^^ceUes.  Apcès 
avoir  pofé  k  baflin  au  ped  du  calice  où  fotic  le 
vin  &  l'eau  ,  il  les  laîflfe  fur  ce  pecic  autel  &  s'en 
vaaagrajiid  pour  commencer  la  Meile  ;  mais  il 
vient  prciîdre  le  baffia  &  le  calice  dans  le  temps 
de  la  con&cratioii  ;  alors  il  les  porte  fur  le  grand 
autel,  pafl'ant  par  la  petite  porte  qui  eft  à  gauche, 
^rentre  dans  le  &»â:uaire^r  celle  du  milieu. 
Par  une  igtïoiance  iaexcufable  ,  les  Grecs  adoreiK 
dans  ce  pafllàge  le  paùi  &  le  viti  y  qui  ne  (oni  pas 
encore  Confacrez  ;  au  lieu  <|ue  dans  le  temps  de  la 
confecratîon ,  ils  éceîgncm  les  cierges ,  &  ne  pen- 
fcnt  fdus  à  ce  faînt  Myftére.  C*eft  peut-être  la  fui- 
te d'une  hércfie  de  Marc  d'E^cfe,  qui  enfeignoit 
<^ue  la  coniecracion  &  faifoic  par  les  prières  du 
Prctcc  5  &  non  pas  en  vertu  des  paroles  facramen* 
telles.  Qnoîqa'u  en  foît  ^  ce  pauvre  peuple  mal 
inftruît  témoigne  beaucoup  plus  de  dévotion  &  de 
refpcd  avant  qu'après  la  coniccratîon;  Le  Prêtre 
ayant  remis  le  calice  Se  le  baflln  fur  le  grand  au* 
tel ,  a  rompe  en  croix  le  plus  gros  morceau  de 

,  croûte  3  &  met  les  quatre  parties  dans  le  ^  calice 
avec  toutes  les  parcelles  ,  il  y  vcrfc  un  peu  d'eau 
chaude,  en  difant  les  paroles  facramcntelles  :  s'il 
îi'y  a  pas  de  communians ,  le  Papas  confommc 
tout  ce  qui  eft  dans  le  baf&n  &  dans  le  calice  'y  s'il 
y  a  des  communians  ,  il  leur  en  donne  une  cuil- 
lerée *=  approche^vvuj ,  dit  le  Prêtre  ,  en  Ce  pré- 
iêntant  à  la  porte  du  Gindhiairc  :  affrochez^-vous 
Av^c  Ia  crdinte  dt  Dieu  ,  la  foy  ^  &  Id  charité. 
"^  Ceux  qui  doivent  communier  ,  s'y  préparent 

par  des  *  fignes  de  croix  réitérez  coup  fur  coup. 
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&  accompagnez  de  profondes  înclînatîons;  *  Va* 
dotation  &  la  ^  pénitence  chez  les  Grecs  dîfFé- 
ircnt  en  ce  que  dans  l*àdoratîon  ,  ils  ne  font  que' 
des  inclinât  ions  de  la  moitié  du  corps ,  entrecou* 
pées  patplufieurs  iîgnes  de  croix  ;  au  lieu  que 
dans  la  pénitence  ,  outre  les  inclinations  &  lés  lî- 
içnes  de  croix  ,  ils  fe  mettent  à  genoux  &  baîfent 
îa  terre.  Pour  faire  le  figiie  de  croix  régulière- 
ment 5  ils  joignent  les  trois  premiers  doigts  de  là 
main  droite,  pour  marquer  qu'il  n'y  a  qu'Un  Dieu 
en  trois  petforines.Us  pottent  cette  main  au  fronr^ 
cnfuîte  à  l'épaule  droite  ,  puis  à  la  gauche,- en  pro- 
nonçant ces  paroles  ;  ^  Dieu  faim  ^  Dieu  faint  & 
fort ,  Dieu  faînt  &  immortel^  ayez»  pitié  de  nous. 

Le  Papas  met  le  Rituel  fur  la  tête  du  ^  cbm-* 
muniant ,  &  dit  les  prières  pour  le  pardon  deà 
péchez  ;  tandis  que  le  communiant  dit  tout  bas: 
Je  crois  Seigneur  ,  &  je  confejfe  que  tu  es  véritable^ 
ment  le  Fils  du  Dieu  ^Vivant  ^  qui  eji  venu  au  monde 
pour  fauver  les  pécheurs  ,  dont  je  fuis  te  plus  grand: 
Le  Papas  qui  lui  donne  avec  une  ^  cùîUier  le  paîii 
&  le  viîï  confacrez ,  prononce  ces  paToles.  Vn 
tel ... .  en  l'appellant  pat  fon  nom  de  baptême  ,• 
ferviteur  de  Dieu  ,  reçois  le  précieux  &  lé  très  faint 
Corps  &  Sang  de  nôtre  Seigneur  Jefus^Chrifi  y  pour 
la  remiffion  de  tes  péchez^  &  pour  là  vie  éternelle. 

L'ancienne  manière  de  communier  des  Grecs^ 
ctoit  un  peu  différente  de  celle  d'aujourd'hùî  :  le 
pénitent  s'étant  avancé  a  la  porte  du  fanâruaîre  , 
le  profternoit  de  adoroit  Dieu ,  ayant  U  face  tour- 


K^yu>ç  aB-ûiftms ,   ixincrot 

ifiSif  ^jeste  friére  iaffelle 

7^    TQ4TM'/t6f. 
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riit  vers  l'orîerit  :  après  quoi  fe  tournant  vers  \t 
couchant  »  il  adreiloit  ces  paroles  aux  afliftans  : 
farâonnons-nms  mes  frères  :  n^HS  avons  péché  fat 
nos  adulons  &  far  nos  paroles  :  les  afliftans  répon-» 
doîent.  Dieu  nous  pardonnera  y  mes  frères^  Il  faî-t 
foie  la  même  cérémonie  du  côté  du  midi  &  du 
nord.  Enfuite  s^approchant  du  Prêtre ,  il  difoit 
CCS  belles  paroles  t  Seigneur  ^  je  ne  vous  donnerai 
pas  le  bai  fer  de  Judas  j  maii  je  confejferai  votre  foi 
à  l'exemple  du  bon  larron  :  Souvene^vous  Seigneur^ 
de  votre  ferviteur  ,  lors  que  vous  viendre^  dansvo* 
tre  Royaume,  Le  Prêtre  le  communîoît,  en  dîfant  i 
Leferviteur  de  Dieu  reçoit  la  communion  3  jiu  nom 
du  Père ,  du  Fils  i&du  faint  Effrit  ^  pour  la  rr- 
tnijfion  de  fr$  fechel^    ^infifoitM. 

On  ne  porté  pas  avec  afl'ez  de  refped  le  faîne 
Sacrement  aux  malades  \  les  efpéces  confacrées 
font  dans  une  *  boêce  de  bois  ,  qUc  l'on  tient  dans 
un  lac  de  toile  fufpendu  dans  le  Sahâuaite  des 
grandes  Eglifes  ,  où  il  y  a  une  lanipe  qui  brûlc 
jour  &  nuit  :  ce  fac  eft  derrière  la  poroe  des  Egli- 
fes ordinaires  5  le  Prêtre  le  prend  fous  le  bras  8c 
s'en  va  fcul  chez  le  rtialade, 
>  Ce  qui  refte  du  pain  d'où  le  Prêtre  a  tire  les 
parcelles  pour  cônfâcrer^  éft  coupé  en  petits  mor- 
ceaux j  &  diftribué  aux  fidèles  ^  fous  le  nom  de  ^ 
paînbeniti  Celui  ou  celle  qui  pétrît  le  pain  dcftî-» 
ne  pour  confacf  er  ^  doit  être  pur,  c'eft  a  dire  qu'il 
ne  faut  pas  qu'il  ait  connu  fa  femme  ,  ni  la  fem- 
me fon  mari  5  la  veille  du  jour  qiie  le  pain  doîc 
être  fait.  Voilà  ce  qui  regarde  la  Mcfle  &  la  com- 
munion des  Grecs4 

?  Ma^;ae«if,  K^  fi  A f 79 fi"       ^    A»tiA»^*f  ^Tfl/l/i  Î5f«f.  ftS?# 
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A  l'cgarJ  de  la  *  confcffion  ,  elle  Ce  ptatîqtloît 
chez  eux  d'une  manière  édîfiaiite ,  avant  la  déca- 
dence de  leur  Eglife.  Le  Prêtre  commençoît  par 
cet  avîs  il  faKitaîrc  :  f^olcl  l'Ange  du  Seigneur  qui 
eft  à  nos  jcotel^  fonr  entendre  de  votre  fropre  bouche 
laconfeffion  de  V9s  pecbel^:  garde'^vaus  hjen  d*en  ca- 
cher aucun  par  honte  ni  par  aucun  autre  motifs  kçvos 
la  déclaration  de  fes  pccltcz  »  îl  l'cxhortoit  enco- 
re une  fois  à  ne  rien  celer  ,  à  faire  des  aétes  de 
contrîcîon  :  îl  lui  împofoit  une  pénitence  ,  &  lui 
donnoit  l'abfolutîon  en  ces  termes  :  Par  le  poU" 
voir  que  Jefns^Chriji  a  donné  à  fis  Apôtres  y  lors 
qH*il  leur  dit.  Tout  ce  que  vous  aureT^  lié  fur  la  ter^  , 
re  ,  fera  Hé  dans  les  deux  :  par  ce  même  pouvoir 
^que  les  Apôtres  ont  communiqué  aux  Evêques  ^  & 
que  j*ai  reçu  de  celui  qui  m* a  donné  la  pretrlfe  ,  tu 
es  ah  fous  de  tespechel^y  par  le  Père ,  par  le  Fils,  & 
par  le  Saint  Êfprit ,  Ainjî  foit4l  :  Tn  recevras 
parmi  lesjufies  l'héritage  qui  efi  du  à  tes  œuvres. 

Aujourd'hui  ces  malheureux  Papas  qui  font 
l'office  de  ^  Confeflèurs  ,  ne  fçavent  pas  feule- 
ment la  forme  de  l'abfolutîon  :  fi  un  pénitent 
s'accufe  d'avoir  ,volé  ,  ils  demandent  d'abord  (i 
c'eft  à  un  homme  du  pays  ,  ou  à  un  franc  j  fi  le 
pénitent  répond  que  c'eft  à  un  franc  >  îl  n'y  a 
point  de  péché  ,  dit  le  Papas  ,  pourveu  que  nous 
partagions  le  butîii.  ta  confcffion  chez  les  Grecs 
modernes ,  n'cft  propveçient  que  Texa^rion  de  la 
taxe  que  les  Prêtres *t)fJt  impofce  volontairement 
fur  chaque  péché  ,  eu  égard  aux  facultez  des  per- 
fbnncs  qui  s'en  accufcnt.  Les  Moines  de  Monte 
Sanco  courent  toute  la  Grèce  ^  &  même  la  Mot 
covîe  durant  l'Avenc  &  le  Carême ,  pour  vendre 

^  La  Confession,  b!  ^Aiwm^ix, 
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leur  *  huîlc  \  car  les  Curez  nd  fe*  tnëlenf  gucrcs 
de  confcllcr  :  ct%  Moines  donc  vont  dans  les  maî^ 
fons  entendre  les  confeffions ,  &  donnent   TEx- 
tréme-ondîort  aux  perfonnes  qui  fe  portent  par- 
faitement bien  ;  ils  oignent  l'épînc  du  dos  du  pé* 
nîtent  pour  chaque  péché  qu'il  déclare  5  bien  en-*- 
tendu  qu^îls  ne  perdent  ni  leur  huile ,  ni  leur  pcî- 
iie  ;  la  moindre  ondîon  eft  d'un  écu  :  celle  qui 
fe  fait  pour  le  péché  de  la  chair  eft  la  plus  chère  , 
&  comme  ce  péché  eft   le  plus  commun,  jugez 
de  la  maltote  :  ceux  qui  appliquent  cette  ondtioit 
le  plus  régulièrement  fe  fervent  d'huile  facrée,  & 
prononcent  à  chaque  fois  les  paroles  du  Pfeaume 
11}.^  Le  filet  a  été  brifé ,  &  mus  avons  été  déll* 

Pour  continuer  à  décrire  la  pratique  des  autres 
Sacremens  chez  les  Grecs  5  vous  me  permettrez 
Monfeigncur  ^  de  vous  faire  fouvenir  que  le  ^ 
Baptême  Ce  fait  par  immerfîon  parmi  eux  ;  on  la 
téïtcre  trois  fois ,  en  plongeant  à  chaque  fois  dans 
l'eau  tout  le  corps  de  Tenfant ,  que  le  Curé  tient 
par  dclfous  les  bras  :  à  la  première  immerfion  il 
prononce  en  fa  langue  des  paroles  qui  figni fient  : 

Vntcl ferviteur  de  Dieu  efi  bapttfé  Ah  nom 

du  Père  ,  maintenant ,  paur  toujours  >  &  dans  les 
fiécles  desjiécles,  A  la  féconde  immerfion  il  dit , 
^ntel  ..^...  ferviteur  de  Dieu  eft  baptifé  Au  nom 
dn  Fils  ,  &c*  à  la  troifiémc  c'eft  jin  nom  du  Saint 

'  tjioiêtt  tfytéf  y  quo  fidcles  leau  de  la  vrdye  crcixé 

ad   dcpcllendos    mqrbos  ^  H*  'KuyU  rffuTjiSn.w  *'f*^^ 
utcbantut*  Vide  Vitam  S,  i'^fu^fS^,  Lt^jneus contrl- 

Pachom.  num.  3  o.  |5»  'Uitam  tus  efi  y  à"  nos  Ttker^tijit' 

S,Efitych,  n.  47.  On  Cap-^  mus  ,  é'V* 

P'iioitMHjp  ÉXatotVmyiov  *    Le  BaPtesmE*   To  B«'jr- 
mvfoà  ,  parce  quen  Ia  he**  ^arfjta,     AV**«'«ô<*>  >   ^^* 

ff^Jfant  on  y  jettoit  un  mor»         pciftcf  c. 
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Effrité  Le  *  parrain  repond  à  chaque  fois ,  uil/rjl 
foitM.  Les  parens  ne  prefentcnt  ordînaîremcnr 
l'enfanc  que  huit  jours  après  fa  naifTance  ^  le.  jour 
du  Baptême  »  ils  prennent  Ip  foin  de  faire  chauffer 
de  Veau ,  &  d'y  Jetter  quelques  fleurs  de  bcmne 
odeur  :  après  que  le  Papas  l'a  fouflée  &  bénie,  en 
y  verfant  de  l'huile  facrce  >  dont  on  oint  fi  fort  le 
corps  de  l'enfant ,  qu'elle  ne  donne  prefque  au- 
cune prîfc  à  l'eau ,  on  jette  dans  un  °  cretix   qui 
eft  fous  l'Autel ,  celle  qui  a  fervî  à  cette  cércmo- 
iiîa*  Les  Grecs  font  fi  pcrfuadez  que  l'eftufion  de 
Teau  qui  fe  fait  fur  la  tête  des  enfans  parmi  nous, 
ne  funit  pas  pour  le  Baptême  y  qu'ils  ront  (ôuTent 
rebaptifer  les  Latins  qui  pafiênt  dans  leur  rite. 

Après  avoir  baptifé  les  enfans ,  &  recité  queU 
ques  prières ,  on  leur  donne  ^  la  Confirmation  : 
Voicy  lefceau  dn  don  dufaint  Effrita  dit  le  Cure, 
en  lui  appliquant  le  faint  Crème  fur  le  front  y  fur 
les  yeux  ,  aux  narines ,  à  la  bouche  y  aux  oreilles, 
à  la  poitrine  ,  'aux  mains  &  aux  pieds  :  on  leur 
donne  enfuitc  la  communion  ,  quoiqu'ils  rejet-' 
tent  fouvcnt  la  moitié  du  paîn  &  du  vin  confa- 
crez  ,  qu'on  leur  met  dans  la  bouche.  Sept  jours 
après  le  Baptême ,  on  porte  les  enfans  à  l'Eglîfc 
pour  y  faire  l'ablution  j  le  Curé  récitant  les  .orai- 
fons  marquées  dîins  le  Rituel ,  non  feulcmeuc  la- 
ve la  chcmife  de  l'enfant ,  mais  avec  une  éponge 
neuve  ou  un  ^  linge  propre ,  il  décrafle  ce  petic 
corps,  &  le  renvoyé  ,  en  lui  difant ,  Te  'voilà  ba^ 
ftt^  y  éclairé  de  la  lumere  celejie  ,  muni  du  Sacre-' 
ment  de  Confirmation  ,  fan£lifié  &  lavé\  An  nom  du 
Père  y  du  Fils  ,  &  du  Saint  Effrit. 

'^  La  Confirmation. 
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ï.^  Grecs  confèrent  plus  fouvcnt  *  l'Extrême- 
onâion  aux  perfonnes  en  Tante  qu'aux  malades  ^ 
comme  nous  venons  de  dire  ;  ordinairement  ils  ne 
graUTent  que  le  front ,  les  jolies  ,  le  menton  &  les 
mains  du  malade  avec  de  l'huile  commune  qui 
n'a  pas  été  bénie  y  enfuite  ils  barbouillent  avec  la 
même  liqueur  toutes  les  chambres  de  la  maifon  , 
en  recitant  des  oraifons ,  &  tracent  avec  la  même 
huile  de  grandes  croix  fur  les  murailles  &  fur  les 
portes^  tandis  qu'on  chante  le  ^  Pfeaumc  90. 

On  ne  donne  pas  chez  eux  la  ^  prêtrîfe  aux 
Diacres  fur  la  faintcté  de  leur  vie  ,  ni  fur  les  mar- 
ques d'une  certaine  capacité  ;  on  s'en  rapporte 
entièrement  à  la  voix  publique  ,  moins  fûre  bien 
fouvent  que  la  recherche  cxadte  de  la  vie  &  des 
tnoeurs  &  que  l'examen  de  la  dodrine  des  perfon- 
?ies  qui  fe  prcfentent.  On  ne  confulte  plus  les 
anciens  canons  pour  l'âge  &  pour  l'interftice  qu'il 
faut  garder  entre  les  Ordres  ;  l'Evcquc  les  confé- 
tc  en  trois  ou  quatre  jours  tout  de  fuite  :  en  un 
mot  tout  Diacre  eft  reçu  Prêtre ,  même  à  15.  ans, 
pourveu  qu'il  ait  de  l'argent  5c  point  d'ennemi 
déclaré.  L'Evêque  demande  tout  haut  dans  l*Eglî- 
fe  aux  aflîftans  ,  s'ils  jugent  le  Diacre  prcfent  di- 
gne d€  la  prêtrifc  :  ^  s'ils  crient  tous  ,  qu'il  en  eft 
digne  ,  comme  cela  arrive  prefque  toujours,  on 
procède  à  fon  facre  5  s'il  fe  trouve  au  contraire  un 
feul  oppofant ,  le  voilà  diffamé  pour  cette  fols  ;  il 
faut  qu^il  appaîfe  fon  ennemi  par  argent  ou  par 
des  {bumîflîons  :  on  le  reçoit  d'ordînaird  à  une 
fccondef  ou  à  une  troifiémc  préfentatîon  :  on  en 

*    L'ExtremeOnction.  jutorio  Alttjptnty  etc. 
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voit  queïcjues-uns  pourtant  qui  fe  confomment 
en  frais  &  n'y  parviennent  jamais.  Les  Grecs  fonc 
fort  vindicatifs  ,  &  la  haine  des  familles  ne  fe  ra-. 
çhette  pas  toujours  çhey  eux  par  argent  >  ils  ne 
fe  pardonnent  pas  même  entre  parens. 

Les  cérémonies  du  ^  Mariage  nous  amuférent 
agréablemejat  un  jour  à  Mycoii.e  ;  nous  aççompa-» 
gnâmes  les  parties  à  l'EgUfe  avec  leur  parrain  & 
leur  marraine' i  il  Içur  eft  même  permis  d*çn 
choifir  trois  ou  quatre  ,  &  cela  fe  pratique  prin-? 
cipalement  lorfque  la  mariée  eft  l'aînée  de  la  maî- 
fon  ;  je  n'ai  fçû  apprendre  par  quelle  raifon  elle 
çft  la  plus  avantagée  de  la  famille  :  car  un  pcre 
qui  a  dix  mille  écus  ,  par  exemple,  en  donne  cinq 
mille  à  fa.  fille  aînée  ,  le  refte  eft  partagé  entre  fes 
autres  enfins ,  y  eh  eût-il  une  douzaine, 

Après  que  le  Papas  eut  reçu  la  compagnie  à  la 
porte  de  l'Eglîfe  ,  il  exigea  le  confentement  des 
parties,8ç  mît  fur  leur  tête  à  chacun  une  ^  çpuron- 
îie  de  branches  de  vigne  ,  garnie  de  rubans  &  de 
dentelles  j  il  prît  enfuitc  deux  anneaux  qui  étoicnt 
far  Tautel  &  les  mît  à  leurs  doigts  ;  fçavoir  Pan- 
neau d'or  au  doigt  du  garçon  ,  Tanneau  d'argent 
^U  doigt  de  la  fille  ,  difant ,  Vn  tel .,.,,  ferviteur 

ie  DUh  époufe  une  telle Au  npm  du  Père ,  du 

Fils  .^  &  du  Saint  Efprit  ^  frefentement  &  toujours  y 
&  dans  les  fif  des  des  fiécles^  Ainfi  foit-il.  Il  chan- 
gea plus  de  trente  foi^^les  anneaux  des  doigts  des 
uns   aux  autres  j  mettant  celui  de' l'époufe  au 

doigt  de  l'époux  y  il  dîfoît ,  Vne  telle fervante 

de  Dim  epoufe  un  tel  ,.,.,,  &c.  enfin  il  changea 
encore  plufieurs  f  jîs  ces  anneaux  ,  &  laîfla  l'an- 
neau d'or  à  l'époux  ,  &  la  bague  d'argent  à  l'é- 
ppufe.  Jufqucs-lànous  n'avions  pas  à  nous  plains 
*  JLe  Mari  ace,  0  r«^,%    b  T*  Sw^tffflif^. 
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dre  5  maïs  il  nous  parut  fort  extraordinaire  que  le 
parrain  &  la  marraine  s'amufaflent  aufli  long- 
temps qa*avoît  fait  le  Papas  au  même  changeinenc 
d*anneaux  5  jugez  de  la  longueur  de  cette  céré- 
raonie  quand  il  y  a  quatre  parrains  &  autant  de 
marraines  :  celui  &  celle  qui  étoîent  en  fonction 
ce  jour-là  ,  relevoient  les  couronnes  à  trois  oa 
quatre  pouces  au  deflus  de  la  tête  de  l'époux  &  de 
l'époufe  ,  &  firent  tous  enfemble  trois  tours  en 
rond ,  pendant  lefquels  ,  les  afïïftans  ,  parens  , 
amis  3  voîCns  leur  donnoient  fort  încivîlement 
des  coups  de  poiitg  &  quelques  coups  de  pied,  fuî- 
vantjenefçaî  quelle  ridicule  coutume  du  pays  ; 
il  n'y  eut  que  nous  qui  les  épargnâmes  >  &  Ton 
attribua  cela  à  nôtre  impolitcflc.  Aprèç  cette  eC- 
péce  de  balet ,  le  Papas  coupa  de  petits  morceaux 
de  pain  ,  qu'il  mît  dans  une  ccuelle  avec  du  vin  ; 
il  en  mangea  le  premier  ,  &  eu  donna  une  cuille- 
rée au  marié  ,  &  une  ^utre  à  la  mariée  ;  lé  par- 
rain ,  la  marraine  &  les  alfiftans  en  tâtérent  auffi  : 
nous  aurions  commis  une  grande  incivilité^linous 
en  avions  refufé,  Ainïî  finirent  les  époulailles  j  on 
ne  dit  point  de  Mclïe  ,  parce  que  cette  cérémonie 
•fe  fit  fur  le  foir.  Le  même  jour  les  parens,  les 
amis  &lesvoîiîns  envoyèrent  des  moutons, des 
veaux  ,  du  gibier ,  &  du  vin  ;  on  fit  bonne  chérc 
pendant  deux  mois  :  cela  fe  pratique  auffi  après  les 
cotctftmens  ,  &  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  réjoiiif- 
fant  paniiî  les. Grecs  ;  car  ces  enterremens  fe  fovit 
d'une  manière  foit  lugubre  ;  nous  enfumes  fui- 
pris  un  jour  dans  l'ifle  de  Milo  :  voici  comment  la^ 
choie  fc  pafla. 

La  femme  d'un  des  principaux  de  la  ville ,  de- 
vant lé  logis'  duquel  nous  demeurions  ,  expira 
deux  jours  après  notre  arrivée.    A  peine  eûc-ellte 

rr      •  •  •  • 
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prcndu  l'amc  que  nous  entendîmes  des  cris  cxtra« 
ordinaires  ,  qui  '  nous  obligèrent  à  demander  ce 
que  c'étoit  :  on  noas  aflura  que  fuivant  Pancien- 
ue  coutume  de  Grèce  ,  les  *  pleureufes  faifoicnt 
leur  devoir  auprès  de  la  défunte  j  il  eft  vrai  que 
ces  femmes  gagnent  bien  leur  argent  ,  &  Horace 
^  eu  raifon  de  dire  y  que  ces  fortes  de  gens  fè 
tourmentoîent  plus  que  les  pe|?fonnes  qui  pieu- 
roient  naturellement.  Ces  pleu^?eufes  à  gage,  har- 
\çn%  &  frappent  leurs  poitrines  jufques  à  s'enfon* 
cer  les  côtes  ,  tandis  que  quelques-unes  de  leur 
troupe  chantent  des  ^  élégies  à  la  loiic^nge  di^  mort 
pu  de  la  morte  :  car  ces  fortes  de  ch^nforis  fer- 
vent pour  les  deux  fexes  3  &  peur  toute  forte  de 
morts  3  de  quelque  âge  &  de  quelque  qualité 
qu*ils  foîent.  Pendant  cette  efpéce  de  charivari , 
elles  fipoftrpphoicnt  de  temps  en  temps  la  Dame 
qui  venoit  de  mourir  :  la  fcéne  nous  parut  fîngu- 
Jîére  ;  Te  V0H4  blenhenrcnfe  ,  difoient-elles  5  tn 
feux  fréfentement  te  marier  avec  un  tel ,,.,,.  Se  ce 
fel  ..,.  étoit  un  ancien  ami ,  que  la  chronique 
fcandaleufe  avoit  mis  fur  le  compte  de  la  morte  : 
fiiTous  te  recommandons  nas  narensy  difoit  l*une  :  Nos 

^aifemains  à  mon  compère  tel difoit  l'autre  ,  & 

piîllç  pauvijçtez  femblables  :  après  cela  on  rcvc- 


^ipf  h/iot^  ,  Fatum.  Pr^- 
6çx  dicunrur  mulicrcs  ad 
lamcntandum  mortuum' 
fonduùx ,  qux  danc  caçce- 
fis  plangcndi  moduai.  Fe* 
pus*  Uc  qui  condu<Sli  plo- 
>anc  in  funsre  dicunt  k, 
facipnt  propc  plura  dolcn- 
jrjl^us  c%  4Qimo.  Horfkt.  de 


b  N^irnia  cft  carmen  quoj 
in  funerç  (audandi  gratJa, 
çancacur  ad  pbiam  F</?jsf/^ 
^imiliicr  ^  fynodali  cdic« 
xo  cxcpmnitinicati  /ûôç 
Icâorcs  qui  in  eifdcm  (  fu<- 
ncribus  }  mufîca^  &  que* 
lulas  nugaciones  cdunt,  & 
pro  Epicapbio  Epichala- 
mium  celcbranr.  htdfwnm 
i9  cd^uûkiQS*  Coit^cUrth. 
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hoîc  aux  pleurs  \  ces  pleurs  font  des  torrens  de  lar^ 
mes ,  accompagnez  de  fanglots ,  qui  femblenç 
partir  du  fond  du  cœur  :  on  fe  déchire  la  poîtrî-» 
ne  5  on  s'arrache  les  cheveux  j  on  veut  mourir 
avec  la  morte  ^ 

Le  convoy  commença  par  deux  jeunes  payfans, 
qui  portoîçnt  chacun  une  croix  de  bois ,  fui  vis  par 
un  Papas  revêtu  d'une  chape  blanche  ,  efcorte  de 
quelques  Papas  en  étoles  de  différentes  couleurs , 
mal  peignez  &  mal  chauffez  ;  on  portoit  enfuitele 
corps  de  la  Dame  à  découvert,  parée  à  la  Grcquc, 
de  les  habits  de  noces ,  le  mari  fuivoit  la  bière , 
foutenu  par  deux  perfonnes  de  confideration  y  qui 
tâchoîent  par  bonnes  raîfons  de  l'empêcher  d'ex-^ 
pîrer  :  on  difoic  pourtant  tout  bas ,  que  la  défun^ 
tcn'étoit  morte  que  de  chagrin  :  une  de  fbs  filles 
afTez  grande  Se  bien  faite  ,  fes  fceurs  &  quelques 
parentes  marchoient  à  leur  tour  ,3  échevclées  &c 
appuyées  furies  bras  de  leurs  amies  :  quand  la 
voix  leur  manquoit  ou  qu'elles  ne  fçavoient  plus 
que  dire  »  elles  tiroient  avec  violence  les  tréilès 
de  leurs  cheveux  5  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de 
l'autre  ;  comme  la  nature  ne  fçauroic  fe  démen-i 
tir  long-temps ,  on  diftingue  bien  dans  ces  occa<» 
fions ,  celles  qui  agiffent  de  bonne  foy  ,  d'avec 
celles  qui  fe  contrefont  :  s'il  y  a  un  bel  habit  dans 
la  ville  y  il  paroit  ce  jour  là  :  ^  les  amies  &  les  pa-» 
rentes  font  bien  aîfes  de  fe  montrer ,  &  ravies  d'é^ 
Ut  vues  avec  kurs  beaux  atours  ;  au  lieu  que 
parmi  nous  tout  le  monde  fe  mec  en  noir  5  mais 
tout  cela  ne  les  empêche  pas  de  gémir.  Il  fauç 
avouer  que  les  Grecs  &  les  Gréqucs  ont  le  cœur 
bien  tendre  ;  lorfqu'il  y  a  un  mort  dans  ua  quar- 

.'  Speâatum  vcniunc^  veniunc  fpcdenttu:,  ut  ipû:.  OvidJib^ 
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tier  ,  amis ,  ennemis  ,  parens ,  voîfins  ,  grands  & 
petits ,  tout  le  monde  fe  pîque  de  vcrfer  des  lar- 
mes ,  &  l'on  figurcroît  mal ,  fi  l'on  ne  faîfoîc  au 
moins  femblant  .d'ei^  répandre . 

Le  jour  de  l'cnteri*ement  on  ne  die  point  de 
Melïè  des  morts  ;  le  lendemuîn  on  commence 
d'en  faire  dire  quarante  à  chaque  parroifife,  à  fept 
fols  par  Mefle.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  l'Eglife,  les 
Papas  dirent  tout  haut  l'Office  des  morts  y  tandis 
qu'un  petit  clerc  recitoît  des  Pfeaumcs  4^  David 
au  pied  de  la  bière  ,  l'Office  étant  fini ,  on  diftrî- 
bua  à  des   pauvres  à  la  porte  de  l'Eglifc  douze 
pains  &  autant  de  bouteilles  de  vin  ^  on  donna  dix 
gazettes  ou  foU  de  Venife  à  chaque  Papas ,  un 
écu  &  demi  à  l'Evêque  qui  avoît  accompagné  le 
corps  j  *  le  grand  Vicaire ,  ^  le  Thr^forier ,  "-  l'Ar- 
chivifte ,  ce.  font  tous  Papas  qui  occupent  les  pre- 
mières dignitez  du  Clergé  après  l'Evêque  ,  reçu- 
rent le  double  de  ce  qu'on  avoît  donné  à  ce  pré- 
lat. Après  cette  diflribution  ,  un  des  Papas  mît  fur. 
l'eftomac  de  la  morte  un  morceau  4.e  pot  calfé  , 
fur  lequel. on  avoit  grave  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau une  croix  &les  caradtéres  ordinaires  '^  I N  Bl, 
enfuitc  l'on;^  fît  les  adieux  à  la  morte  ;.les  piirens, 
&  fur  tout  le  mari  la  baifercnt  à  la  bouche  ;  c'cft 
un  devoir  indifpen(àble  ,  fût-elle  .morte  dç  la  pe- 
fle  j  les  amis  l'embrafTcrent  ;  les:  voifois  la  falué- 
rent ,  mais  on  ne  jetta^oint  d'eau,  bénite  après» ^ 
l'enterremeiu  :  onconduifit  lemari  jufques   à  fa 
maîfon  :  au  départ  du  convoy  ,  les  pteureufes  re- 
commencèrent leur  exercice ,  &'  fur  le  foir  les  pa- 
rens envoyèrent  de  quoi  fouper  au  m^ri ,  &  allé* 

»   0\HSfôy3ç.  à.    jêfus  .dc^  Nazareth ,  Roy 
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rcnt   le.  confoler  en  faîfant  la  débauche  avec  lui. 
Neuf  jours  après  on  envoya  le   ^  Colyva  à 
VEglîfc  ,  c*eft  aînfi  qu'ils  appellent  un  grand  baf- 
fin  de  froment  bouilli  en  grain ,  garni  d'amandes 
pelées  5  de  raifins  fecs ,  de  Grenades  ,  de  ^  Sefa- 
me  5  &  bordé  de  Bafilîc  ou  de  quelques  autres 
plantes  odoriférantes  :  le  milieu  du  baflin  s'élcve 
en  paîw  de  fucre/urmonté  d'un  bouquet  de  fleurs 
artificielles  que  Ton  fait  venir  de  Yenifc  ,  &  l'on 
range  en  croix  de  Malte  fur  les  bords  du  baflin 
quelques  morceaux  de  fuçre  ou  dé  confitures  fé- 
ches  :  voilà  ce  que  les  Grecs  appellent  l'offrande 
du  ^  Colyva  >  établie  parmi  eux,  pour  faire  fouvc-» 
nir  les  fidèles  de  la  refurredtîon  des  morts,  fuivant 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  en  faint  ^  Jean  :  Eu 
vérité ,  en  vérité  ^je  vans  le  dis  ^  fi  la  grain  de  fro-* 
ment  ne  meurt  après  ^H*on  l'a  jette  en  terre  ,  il  de^ 
même  [cul  \  mais  ejuand  il  eft  mort ,  il  produit  beau» 
coup  de  fruits  *  L'origine  de  ces  forces  de  cérémo- 
nies ,  ne  laîlîè  pas  de  faire  plaifir^  &  ceux  qui  les 
onc  iiiftîtuées  ecoîent  remplis  de  l'Ecriture  fain* 
te  ;  on  n'ajoute  les  confitures  &  Ids  autres  fruits  , 
que  pour  rendre  le  froment  boiiîlli  mpins  défa- 
greable  :  le  foflbyeùr  porte  fur  fa  tête  le  baflin  du 
Colyva  ,'  précédé   d'une  perfonne  qui  tient  deux 
gros  flambeaux  de  bois  doré  ,  garnis  par  étages 
de  rubans  fort  larscs  5  bordez  d'une  dentelle  de 
iîl  de  demi-pied  de  hauteur  :  ce  foiïbyeur  eft  fuivî 

'  K/Ai;i?«  ,   aptià  Su.'d.  fru-  tout  le  Levant, 

mcntuni  co£lum   ,    XÏtis    *  '^  K'o>^v«Af9  <zs^<f^à^* 

*   Digiralis  OricntqJis  S^h-  ^    Pour  fm'ftituthn  du  Coly- 

miim  di(5la,  Inft.  ici  Kctb.  1^^  t  voye^Nicefhore  CaU 

16  s .    La  graine    de  cette  Ufi.  Mifi.  Ecclef,  tib.  i9* 

fiante   donne  un  bon  gcùt  f^p*  lif 
au  fain  éP  9^  i^  Ptange  far 
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de  trois  pcrfbnnes  ,  Pune  porte  deux  grandes  bou- 
teilles de  vin ,  Tautre  deux  paniers  de  fruits ,  la 
troifiéme  un  tapis  de  Turquie  que  l'on  étend  fur 
le  tombeau  du  mort  pour  y  fervir  le  Coly va  &  la 
mlacion. 

Le  Papas  dît  l'Office  des  morts  pendant  que 
l'on  porte  cette  offrande  à  l'Eglifc  ;  il  prend  en- 
fuite  fa  bonne  part  du  regale  :  on  donne  à  boire 
aux  honnêtes  gens  &  les  reftes  font  diftrîbuez  aux 
pauvres.  Quand  l'offrande  part  du  logis,  les  pieu- 
rcufcs  recommencent  tout  comme  au  jour  de 
renterrcmcnt  ;  les  parens  ,  les  amis  ,  les  voîfins  , 
font  les  mêmes  grimaces  :  pour  tant  de  larmes,  on 
ne  donne  à  chaque  plcureufe  que  cinq  pains,  qua- 
tre pots  de  vin  ,  la  motié  d'un  fromage ,  un  quar« 
ticr  de  mouton ,  &  quinze  fols  en  argent.  Les  pa- 
ïens font  condamnez  par  la  coutume  des  lieux  à 
pleurer  fort  fouvent  fur  le  tombeau  ;  pour  mieux 
témoigner  leur  douleur  ils  ne  changent  pas  d'ha- 
bits dans  ce  temps-là ,  les  maris  ne  fe  font  pas 
razer  ,  les  veuves  fe  laiflent  manger  aux  poux  :  il 

a  des  Ifles  où  l'on  pleure  continuellement  dans 
es  maifons  5  les  maris  &  les  veuves  n'entrent  pas 
dans  l'Eglîfe,  &  ne  fréquentent  pas  les  Sacremens 
pendant  qu'ils  font  en  deîiil  :  quelquefois  les  Evê- 
cues  &  les  Papas  font  obligez  de  les  y  contraindre 
fur  la  menace  de  l'excommunication  ,  que  les 
Grecs  appréhendent  plus  que  le  feu  :  à  l'égard  des 
cérémonies  dont  on  vient  de  parler  ,  elles  varient 
fuîvant  les  lieux  :  voici  celles  que  nous  avons  vues 
pratiquer  à  Mycone  i,"  où  nous  paftàmes  un  hvver. 

Des  qu'une  perfonne  a'rendu  l'amc ,  on  (onnc 
comme  l'on  fait  dans  ce  pays-ci  pour  une  Meflc 
baflc  :  les  parens,  les  amîs,les  pleureufes  font  leurs 
complaintes  autour  du  corps  que  l'on  porte  i 
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l'Eglîfc  peu  de  temps  après,  le  plus  fouveht  même 

on  n'attend  pas  qu'il  foit  froid  :  on  s'en  dcbarrafle 

fans  s'informer  s'il  eft  mort  d'une  maladie  de  lan^ 

gueur  ,  o\ifion  l'a  cru  mort ,  quoiqu'il  fut  enco« 

re  en  vie ,  comme  cela  eft  arrivé  à  quelques  apo- 

pleftîques  ,  qui  n'ont  pas  [laifle  d'en  revenir.  Le 

convoy  s'arrête  au  milieu  de  la^  principale  place  : 

on  y  pleure  fort  amèrement  >  au  moins  en  appa-< 

rence  :  les  Papas  difent  l'office  des  morts  autour 

du  corps  :  après  quoy  on  le  porte  à  l'Eglife  y  ou  il 

eft  inhumé  dès  que  l'on  a  recité  quelques  oraifons 

accompagnées  de  pleurs  ,  de  gémidèmens,  de  fan** 

glots  feints  ou  véritables. 

Le  lendemain  on  Tonne  encore  les  cloches  :  on 
fert  un  Coly  va  dans  la  maifon  y  fur  un  tapis  éten- 
du par  terre  :  les  parens  &  les  amis  fe  rangent  à 
Tentour  :  on  pleure  pendant  deux  heures  >  tandis 
que  l'on  dit  la  Me(Iè  des  morts  à  l'Eglife»  Le  foir 
on  y  porte  un  autre  Coly  va  avec  une  bouteille  de 
vin  :  les  parens  &  les  enfans  du  mort  qui  font  ma- 
riez ,  en  envoyent  autant.  Les  plats  fo»t  diftri- 
buez  aux  Papas,qui  recitent  l'office  :  chacun  man« 
gc  &  boit  comme  il  l'entend  ,  à  condition  que 
l'on  pleurera  de  temps  en  temps  par  bienféance. , 

Le  troifiéme  jour  au  matin  on  envoyé  d'autres 
Colyvas ,  &  comme  l'on  ne  dît  qu'une  Mcfle  par 
jour  dans  chaque  Eglife ,  les  Papas  prennent  leurs 
plats  y  &  s'en  vont  célébrer  dans  leurs  chapelles. 
Les  autres  jours  jq/quesau  neuf,  on  dit  feule- 
ment des  Mefles  :  le  neuvième  jour  on  fait  la  mê- 
me cérémonie  que  le  troifiéme. 

Le  quarantième  jour  après  le  décès  ,  à  la  fin  du 
troifiéme  mois  ,  du  fixîéme ,  du  neuvième  ,  &  au 
bout  de  l'an,  on  répète  la  même  chofe  que  le  troi- 
fiéme jour  ;  bien  entendu  que  l'on  ne  manque 
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pas  d'y  pleurer.  Tous  les  ans  les  héritiers  é>ni 
porter  le  Coly va  à  l'Eglîfè,  le  jour  du  décès  dd 
leur  père  &  de  leur  mère  :  €*eft  potir  cette  fois 
que  la  cérémonie  fe  fait  fans  lamentation^ 

Tous  les  Dimanches  de  la  première  année  dii 
décès  Se  quelquefois  même  de  la  féconde  ^  oti 
donne  à  un  pauvre  un  grand  gâteau  ,  du  vin  ,  de 
la  viande  »  &  du  poîflbn  :  le  jour  de  Noël  on  feît 
la  même  charité ,  de  manière  qu'on  ne  voit  palfer 
dans  les  rues  que  des  quartiers  de  mouton  ,  des 
bécafles  ,  &  des  bouteilles  de  vin.  Les  Papas  en 
dîftribucnt  aux  pauvres  autant  qu'il  leur  plaît ,  Sc 
font  bonne  chère  du  refte  :  car  toutes  ces  offran- 
des vont  de  l'Eglifc  chez  eux.  Ainfî  ces  Mînîftres 
Ecclelîaftiques  ont  plus  de  bien  qu'ils  n'en  fçau- 
roient  confommer,  &  d'ailleurs  indépendamment 
du  cafuel  de  l'EgUfe ,  on  les  accable  d'autres  pré- 
iens.  Les  héritiers  pendant  la  première  année  don- 
nent foir&  matin  aux  pauvres,  la  portion  de  vian- 
de ,  de  pain  ,  de  vin  Sc  de  fruit ,  que  le  mort  au- 
roît  mangée  s'il  eût  vécu* 

Nous  vîmes  une  fcene  bien  différente  &  bien 
tragique  dans  là  même  Iflc  à  l'occafion  *  d'un  de 
ces  morts  que  l'on  croit  revenir  après  leur  enter- 
rement. Celui  dont  on  va  donner  l*hîftoirc  ,  écoît 
unpaïfan  de  Mycone  naturellement  chagrin  & 
quereleux  5  c'eft  une  circonftancc  à  remarquer 
par  rapport  à  pareils  fujets  :  il  fut  tué  à  la  campa- 
gne, on  ne  fçait  par  qui,  ni  commenti  Deux  jours^ 

"  Vroucolacas.  Bç«v«flA«îc?f,  x6/^xt(^i  fignifie  une  chatO'^ 

t(g^  B^^vjtoAtfjtiec,  t(0^  B«vç-  gne.   ^oùttfi  él*  Bov^t^s  ^ 

i(5A«KiK.Bç9VK«A«<i^s,Speo  ceft  ce  limon  (î  puanc  ^ui 

trc  compofc   d'un    corps  croufit  au  fond  des  'vieux 

.  more  &  d'un  démon.  Il  y  fiffex. ,  car  AtcuH^s  Jt^mfic 

L.  L^  ^  V*i  notent  ^^  Bgôv.  un  foffé. 


15  v  Levant.  Lettre  II  L  ï /^ 
apfcs  qu'on  l'eut  inhumé  dans  une  chapelle  de  la 
ville ,  le  bruît  courut  qu'on  le  voyoît  la  nuit  fc 
promener  à  grands  pas,  qu^il  venoît  dans  les  maî- 
lons  renverfer  les  meubles  ,  éteindre  les  lampes  , 
embraifer  les  gens  par  derrière  ,  &  faire  mille  pe- 
tits cours  d'efpiégle.  On  ne  jfit  qu'en  rire  d'abord> 
mais  l'affaire  devint  fericufe  lorfque  les  plus  hon- 
nêtes gens  commencèrent  à  fe  plaindre  :  les  Papas 
même  convenoîent  du  feît ,  &  fans  doute  qu'ils 
avoîcnt  leurs  raîfons*  On  ne  manqua  pas  de  faire 
dire  des  Mcflès  :  cependant  le  païfan  contînuoit 
fa  petite  vie  ,  fans  fe  corriger.  Après  plufieurs 
aflemblées  des  principaux  de  la  ville ,  des  Prêtres 
&  des  Religieux  ,  on  conclut  qu'il  falloir  fuivant 
je  ne  fçaî  quel  ancien  cérémonial ,  attendre  les 
neuf  )ours  après  l'enterrement. 

Le  dixième  jour  on  dit  une  Meffe  dans  la  cha- 
pelle où  étoit  le  corps  ,  afin  de  chaflcr  le  démon  , 
que  l'on  croyoit  s'y  être  renfermé.  Ce  corps  fut 
déterré  après  la  Meffe  ^  &  l'on  fe  mit  en  devoir  de 
lui  arracher  le  cœur.  Le  boucher  de  la  ville  aflèz 
vieux  &  fort  mal  adroit ,  commença  par  ouvrir 
le  ventre  au  lieu  de  la  poitrine  :  il  fouilla  long- 
temps dans  les  entrailles  ,  fans  y  trouver  ce  qu'il 
cherchoit  :  enfin  quelqu'un   l'avertit  qu'il  falloit 
percer  le  diafragmc.Le  cœur  fut  arrache  avec  l'ad- 
miration de  tous  les  aiïîftans.  Le  cadavre  cepen- 
dant puoit  fi  fort ,  qu'on  fut  obligé  de  brûler  de 
l'encens  s  mais  la  fumée  confondue   avec  les  ex- 
halaifons  de  cette  charognc,ne  fit  qu'en  augmen- 
ter la  puanteur  3  &  commença  d'échauffer  la  cer- 
velle de  ces  pauvres  gens.  Leur  imagination  frap- 
pée du  fpcûacle  ,  fc  remplit  de  vifions.  On  s'avi- 
ia  de  dire  qu'il^fortoit   une  fumée  épaiflè  de  ce 
corps  :  nous  n'ofion^s  pas  dire  que  c'était  celle  de- 
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Tcncctis.  Oh  ne  crîoît  que  FroHCoUcas  dans  \i 
chapelle  &  dans  la  place  qui  eft  au  devant  :  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  ces  prétendus  revenants^ 
Le  bruit  ie  répandoit  dans  les  rues  comme  par 
mugidèmens ,  &  ce  nom  fembloit  être  fait  pous 
ébranler  la  voûte  de  la  chapelle.  Plufîeurs  des  affi^ 
ftans  afTuroient  que  le  (ang  de  ce  malheureux 
croît  bien  vermeil  :  le  boucher  juroit  que  le  corps 
étoît  encore  tout  chaud  j  d'où  l'on  concluoit  que 
le  mort  avoit  grand  tort  de  n'être  pas  bien  mort  ^ 
ou  pour  mieux  dire  de  s'être  laîffé  ranimer  par  le   , 
diable  \  c'eftlà  précîfément  l'idée  qu'ils  ont  d'un 
Vroucolacas.  On  faifoit  alors  tetentir  ce  nom  d'u- 
ne manière  étonnante.  Il  entra  dans  ce  temps-là 
une  foule  de  gens,  qui  proteftérent  tout  haut  qu'- 
ils ,  s'étoient  bien  appcrçûs'que  ce  corps  n'étoîc 
pas  devenu  roide ,  lorfqu'on  le  porta  de  la  campa- 
gne à  l'Eglife  pour  l'enterrer ,  &  que  par  confé- 
quent  c'étoit  un  vrai  Froucolacas  :  c'ésoit  là  le 
refrain. 

Je  ne  doute  pas  qu^oh  n'eût  foutënu  qu'il  ne 
puoit  pas  ,  fi  nous  n'euflîons  été  prefens,  tant  ces 
pauvres  gens  étoîent  étourdis  du  coup  i  Se  infa- 
tuéz  du  retour  des  morts.  Pour  nous  qui  nous 
étions  placez  auprès  du  cadavre'  pour  faire  nos 
obfervations  plus  exaékemeni:  ^  nous  falllimes  à 
crever  de  la  grandejpuanteur  qui  eh  fortoit.Quand 
on  nous  demanda  ce  que  nous  croyions  de  cd 
mortj,  nous  repondîmes  que  nous  le  croyions 
très  bien  mort  ;  mais  comme  nous  voulions  gué* 
rir ,  ou  au  moins  ne  pas  aigrir  leur  imaginatioix 
bleflee ,  nous  leur  reprefenrâmes  qu'il  n'étoit  pas 
furprcnant  que  le  boucher  fe  fïit  apperçû  de  quel-* 
que  chaleur  en  foiiillant  dans  des  entrailles  qui  Ce 
poùrriAbient  }  qu'il  a'étoit  pas  extraordihaîre 

qu'il 
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.âu'il  qA  fut  fortî  quelques  vapeurs ,  puîfqu'îl  crt 
{ort  d'un  fumîci*  que  l^on  remue  \  que  pour  ce 
précèndu  fang  vermeil ,  il  paroîflbît  encore  fur  les 
maîns  du  boucher ,  que  ce  n^étoît  qu'une  bourbe 
fort  puante. 

Après  tous  ces  raîfonnemens,  on  fut  d'avîs  d'al- 
ler a  la  marine  ,  brûler  le  cœur  du  mort,  qui  mal- 
gré cette  exécution  fut  itioîns  docile  ,  &  fit  plus 
de  bruît  qu^auparavant  :  on  Taccufa  de  battre  les 
gens  la  nulc ,  d'enfoncer  les  portes  ,  &  même  les 
terrafiles  \  de  brîfer  les  fenêtres  ;  de  dédhîrer  les 
habits  ;  de  vuîder  les  cruches  &  les  bouteilles^ 
Cécoîr  un  mort  bien  altéré  :  je  croîs  qu'il  n'épar- 
gna que  la  maîfon  du  Conful  chez  quî  nous  lo- 
gions. Cependant  je  n'ai  rien  vu  de  fi  pitoyable 
que  l'état  où  étoît  cette  Iflé  :  tout. le  monde  avoic 
l'imagination  renverfée  :  les  gens  du  meilleur  cf- 
prit  paroi(îbient  frappez  comme  les  autres  :  c'é- 
toit  une  véritable  maladie  dit  cerveau  ,  auflî  dan- 
gereufe  que  la  manie  &  que  la  rage.  On  voyoît 
des  familles  entières  abandonnée  leurs  maîfons  j 
&.'  venir  des  extrcmitez  de  la  ville  porter  leurs 
grabats  à  la  place  ,  pour  y  palTer  la  nuit.  Chacun 
fe  plaignoit  de  quelque  nouvelle  infulte  :  ce  n'é- 
toît  que  gemiffcmcns  à  l'encrée  de  la  niiîtj  les  plus 
fenfez  fe  retiroient  à  la  campagne. 

Dans  une  prévention  fi  générale  ,  nous  prîmes 
le  parti  de  ne  rien  dire.  Non  (eulement  on  nous 
auroit  traitez  de  ridicules  ,  mais  d'infidèles.  Com- 
ment faire  revenir  tout  un  peuple  ?  Ceux  qui  cro- 
yoient  dans  leur  ame  que  nous  doutions  de  la  vé- 
rité du  fait  y  venoient  à  nous  comme  pour  nous 
reprocher  nôtre  incrédulité,  &  prétendoient  prou- 
ver qu'il  y  avoir  des  rroucolacas  ,  par  quelques 
Tomt  /•  L 
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authorjtez  tirées  du  ^  Bouclier  de  la  foy  dif*P^  Rf-r 
chard ,  miffionnaîr e  Jéfuîte,  U  écoît  Latîn  ,  di- 
foîem-fl«  ,  &  par  confequent  vous  devez  le  croire: 
Nous  n* aurions  rien  avancé  de  mer  la  eonfequen- 
ee  :  on  nous  donnoît  tous  les  matins  la  comédie  , 
par  un  ftdéle  récit  des  nouvelles  folies  qu'avoic 
fait  cet  oifeaudc  nuit  :on  l'accufoît  naeme  d'à. 
voir  commis  les  péchez  les  plus  abominables. 

Les  Citoyens  les  plus  zélez  pour  le  bien  public 
croy oient  qu^on  avoît  manqué  au  point  le  plus 
elïenrîel  de  la  cérémonie.  U  ne  fall&ic  félon  eux 
célébrer  la  Meffe  qu*après  avoir  arraché  le  cœur 
de  ce  malheureux  y  ils  prétendoîent  qu'avec  cette 
précaution,  o^n  n'auroit  pas  manqué  de  furprcndrc 
le  diable  ,  &  que  fans  doute  il  n'auroft  eu  garde 
d'y  revenir ,  au  lieu  qu'ayant  commencé  par  Is 
^lcl^c  ,  il  avoit  eu  ,  dîfoicnt-  ils ,  tout  le  temps  de 
s'enfviïr  &  d'y  revenir  enfuîte  à  fon  aifé. 

Après  tous  ces  raîfonnemens,  oftfe  trouva  dan-j 
le  même  embarras  que  le  premier  |our  j  on  s'a(ïein^ 
ble  foir  &  matin  ,  on  raifonne,  on  fait  des  procef^ 
fions  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  ,  en  oblige 
les  Papas  de  jeûner  y  on  les  voyoît  courir  dans  les 
maîfons  le  goupillon  à  la  main ,  jettcr  de  l'eau  bé- 
nite &  en  laver  les  portes  5  ils  en  rempliflbîent 
même  la  bouche  de  ce  pauvre  Froucolacas. 

Nous  dîmes  fî  fouvent  aux  Admiiîiftrateurs  de 
la  ville ,  que  dans  un  pareil  cas  on  ne  manqueroû 
pas  en  Chrétienté  de  faire  le  guet  la  nuit  ,  pour 
obfervcr  ce  qui  le  palïèroit  dans  la  ville  v  qu'en- 
fin on  arrêta  quelques  vagabonds,  qui  a(!uremcnt 
avoîent  part  à  tous  ces  défordres  ;  apparemment  ce 
n'Qn  étoient  pas  les  principaux  auteurs ,  ou  bien 
on  les  rélâcha  trop-tôt  j  car  deux  jours  ^près,pour 
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Ce  dédommager  du  jeûne  qu'ils  avoîcnt  fait  eti  prî» 
fon  ^  ils  recommenccrcnt  à  vuider  les  cruches  de 
vîn  de  ceux  qiîî  ccoîcnt  afTez  fots  pour  abandon- 
ner leurs  maîfons  dans  la  nuit  :  on  fut  donc  oblU 
gé  d'en  revenir  aux  prières. 

Un  jour  comme  on  recîtoît  certaines  oraîfons, 
après  avoir  planté  je  ne  fçai  combien  d'épces  nUcs 
fur  la  fofle  de  ce  cadavre,  que  l*on  détérroît  trois 
ou  quatre  fois  par  jour;  fuîvanc  le  caprice  du  prc-* 
micr  vemi  j  iln  Albanoîs  qui  par  occafion  (t  trou* 
va  à  Mycone  ,  s'avîfa  de  dire  d'un  ton  de  dockçuri 
qu'il  écoit  fort  ridicule  en  pareil  cas  de  fe  fervir 
des  cpées  des  Chrétiens.  Ne  voycz^-vous  pas  pau- 
vres aveuglesj,  difoît-îl ,  que  la  garde  de  ces  epcei 
xaifant  une  croix  avec  là  poignée ,  empêche  le 
diable  de  fortît  de  ce  corps  /  que  ne  vpus  fcrvez- 
vous  plutôt  des  fabres  des  Turcs  ?  L'avis  de  ttt 
habile  homme  ne  fervît  de  rien  :  lè  f^roucoLtca^ 
ne  parut  pas  plus  traitable^  &  tout  le  monde  étoic 
dans  une  étrange  confternacion  :  on  ne  fcavoît  à 
quel  Saint  fevouer5  lorfque  tout  d'une  voîx,com. 
me  fî  l^on  s^étoît  donné  le  mot ,  on  fe  mît  à  criet 
par  toute  la  ville  ,  que  s'étoit  trop  attendre  ^  qu'il 
falloît  brûler  le  FroHcolacas  tout  entier  :  qu'après 
cela  ils  défioîent  1^  diable  de  revenir  s'y  nicher  ; 
qu'il  valloît  mieux  recourir  à  cette  extrémité,  que 
laîller  deferter  l'ifle.  En  effet  îl  y  avoir  déjà  des 
familles  entières  qui  plioient  bagage ,  dans  le  def- 
feîn  de  fe  retirer  à  Syra  ou  à  Tîne.  On  porta  donc 
le  f^roHcolacas  par  ordre  des  Admînîftrateurs  à  k 
pointe  de  l'Ifle  de  Saint  George ,  oà  l'on  avoîc 
préparé  un  gr^d  bûcher  avec  du  goudron  ,  de 
peur  que  le  bois  quelque  fcc  qu'il  fût  .  ne  brûlâc 

g  as  affez  vîtç  par  lui-même  :  les  rcftes  de  ce  mai- 
euf  eux  cadavre  y  furent  jettez  &  confumez  dai>s 
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peu  de  temps  :  c'étoît  le  premier  jour  de  Janvier 
1701.  Nous  vîmes  ce  feu  en  revenant  deDelôs  ; 
on  pouvoir  bien  l'appeller  un  vrai  feu  de  joyc  , 
puilqu'on  n'entendît  plus  de  plaintes  contre  le 
yroncolacas  ;  on  fe  contenta  de  dire  que  le  diable 
avoir  été  bien  attrapé  cette  fois-là,&  l'on  fit  quel- 
ques chanfons  pour  le  tourner  en  ridicule. 

Dans  tout  1* Archipel  on  cft  perfuadé  qu'il  n'y 
a  que  les  Grecs  du  rite  grec,  dont  le  diable  rani- 
me les  cadavres  :  les  habitans  de  l'Ifle  de  *  Santo- 
rin  appréhendent  fort  ces  fortes  de  loup-garous  : 
ceux  de  Mycone  ,  après  que  leurs  viiîons  furent 
dîffipées,  craîgnoient  également  les  pourfuites  des 
Turcs  &  celles  de  l'Evêque  de  Tine.  Aucun  Papas 
ne  voulut  fe  trouver  à  Saint  George,  qpand  on 
brûla  ce  corps  ,  de  peur  que^[*Ev^què  n'exîgbâr 
une  fomme  d'argent  pour  avoir  fait  déterrer  & 
brûler  le  niort  fans  fa  permîffion.  Pour  les  Turcs, 
il  eft  certain  qu'à  la  première  vîfite ,  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  payer  à  la  communauté  de 
Mycone  ,  le  fang  de  ce  pauvre  diable  ,  qui  devint 
en  toute  manière  l'abomination  &  Phorreur  de 
fon  pays.  Après  cela  ne  faut-il  pas  avouer  que  les 
Grecs  d'aujourd'hui  ne  font  pas  grands  Grecs ,  & 
qu'il  n'y  a  chez  eux  qu'ignorance  &fuperftitîon  > 
Quelque  bon  efprîr  qu'ils  aycnt ,  ils  manquent 
d'inftrudîon  ,  &  ne  fçavent  que  ce  qu^îls  ont  ap- 
pris par  la  tradition  bonne  ou  mauvaîfe  i  ainfi  il 
n'eft  pas  fur  prenant  qu'ils  foient  encore  dans  leur 
ancienne  hérefîe  touchant  le  Saint  Efprit  qui  ne 
procède  pas  du  Fils  ,  fuivant  la  plupart  de  leurs 
dodleurs  ;  mais  qui  eft-ce   qui  s'jmbarraflc  chez 
eux  des  difpiucs  de  Théologie  ,   fî  ce  n'eft  quel- 
ques Moines  de  Monte  Santo  ?  la  plupart  des  Pa- 

*  Sanc-Erini. 
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pas  3  dont  nous  voulîons  fçavoîr  les  fentimens  fur 
cette  matière  ne  fçavoîent  pas  l'état  de  la  quc- 
ûîon.  Ils  font  beaucoup  mieux  înftruîts  fur  l'Eu- 
chariftie  ,  &  répondoîent  hardiment  &  comme  en 
colère  ,  croyans  qu'on  foupçonnoit  leur  foy  ,  *  // 
y  eft  corporellement ,  quand  on  leur  demandoît  de 
quelle  manière  ils  croyent  que  Jefus-Chrift  cil 
dans  la  faînte  Hoftîc. 

A  l'égard  du  Purgatoire  ,  ils  ne  fçavent  à  quoi 
s*cn  tenir  j  la  plupart  s'imaginent  que  perfonne  ne 
fera  jugt  qu'à  la  fin  du  monde  :  &  quoi  qu'ils  ne 
déterminent  pas  le  lieu  où  font  détenues  les  âmes 
des  morts  jufques  au  jour  de  la  rcfurredion  ;  ils 
ne  laiflent  pas  de  prier  pour  les  trépaflèz  ,  dans 
l'efperance  que  la  mifericorde  de  Dieu  fera  flé- 
chie par  leurs  prières  :  il  y  en  a  même  quelques- 
uns  parmi  eux  ^  qui  croyent  que  les  peines  d'en- 
fer ne  feront  pas  éternelles  ;  mais  comme  ils  font 
très  mauvais  Géographes ,  ils  font  aufli  cmbarraf- 
fez  à  placer  l'enfer  que  le  purgatoire. 

Nos  Millionnaires  trouvent  de  grandes  difficul- 
tez  à  ramener  les  Grecs  à  leur  véritable  croyance, 
fur  tout  dans  les  villes  éloignées  des  côtes  où  les 
charitez  du  Roy  ne  fçauroient  parvenir  aifément. 
Il  s'en  faut  peu  que  leur  dévotion  envers  les  Saints, 
&  principalement  envers  la  Sainte  Vierge  ne  dé- 
génère en  idolâtrie  ;  on  fait  brûler  avec  grand  foin 
une  lampe  devant  fon  image  tous  les  famedis  ;  ils 
Hmplorent  inceifamment ,  &  la  remercient  des 
bons  fuccès  de  leurs  affaires  >  leur  parole  eft  aflù- 
rce  lorfqu'ils  la  donnent  en  baîfant  ou  en  touchant 
l'Image  \  mais  aufli  ils  la  grondent  quelquefois^Sc 
Tapcflrophent  dans  leurs  malheurs  :  tout  cela  fc 
racommode  bien-tôt  ,  ils  revîemieftt  aux  baifcrs  , 

nj 
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ils  U  nomment ,  *  La  Totne  Sainte ,  &  lui  laîflent 
en  mourant  quelques  vignes  ou  quelques  champs: 
la  plupart  des  Chapelles  lui  font  dédîçcs ,  les  Papas 
n'y  perdent  rien  \  ils  font  héritiers  nez  pour  ainfî 
dire  de  tons  les  biens  de  la  Vierge, 

^  Qiioîque  les  Chapelles  gréqucs  ne  foient  pas 
propres ,  on  ne  laiffe  pas  d'y  faire  l^Officç  réea- 
îiérement  tous  les  Dimanches  §c  Fete$  \  cet  ofticô 
cft  fort  long  &  dure  plus  de  cinq  ou  (îx  heures. 
Après  les  prières  ordinaires  on  lit  quelques  en» 
droits  de  TEcriture  fainre,&  même  la  vie  des  Saints 
en  grec  vulgaire^  on  nous  aflura  qu'il  y  avoir  bien 
des  faits  apocryphes  dans  cqs  forces  d'hiftoîres:  on 
s'appuye  pendant  tout  ce  tcn>ps*là  fur  des  '    bé- 

Suilles  dont  toutes  les  Eglîfes  font  bien  fournies  ; 
_  nç  feroît  pas  poffiblç  de  fe  tenir  iî  long-temps 
fur  fes  pieds  fans  ce  feçours.  L'office  commence 
de  grand  matin  ,  félon  la  coutume  des  preiTiiers 
Chrêciens  ,  &  d'ailleurs  les  Grecs  prient  plus  tran* 
quillement  pendant  le  fommeil  des  Turcs:on  s'af- 
iemblç  donc  à  TEglife  dès  les  deux  heures  après 
minuit  ;  on  y  porte  à  manger  &  à  boire, 

Les  Fêtes  de  campagne  ^nt  fort  célèbres  parmi 
eux,  U  veille  de  ces  jours  fe  pafle  en  danfçs,chants, 
&  fcftins  :  Ta  moufqucterie  fait  grand  bruic  dans 
les  Ifles  dç  l'Archipel  i  celui  qui  fàît  le  plus  de  fra* 
cas  ,  paCTe  pour  le  plus  brave  :  le  jour  de  la  Fétc 
çft  deftiné  pour  les  mêmes  divertiiîèmens,  pourvcii 
que  l'on  paye  quelque  chofe  aux  Officiers  Turcs 
pour  avoir  la  liberté  de  fe  réjoiiîr  ;  ils  s'en  mêlent 
çux-mêmçsa  fur  tout  pendant  la  nuit,  de  peur  d'ê^ 

Vemt.  1621.  0  trewfhi  ,  Da^       «  A«^rj«% 

Wafççoi  TbcITaloniçcûûs. 
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tcé  cenfurez  :  les  plus  jolies  femmes  des  Ifles  i\à 
manquent  pas  de  s'y  crouver ,  &  l'on  ne  peiife  à 
rien  moins  qa'au  Saint  que  Ton  doit  fêter  :  au  lîcU 
<ic  l'invoquer  >  on  mange  des  crêpes  &  des  *  bei- 
gnets à  l'huile  \  quelquefois  au  lieu  de  fève,  on  y 
mêle  un  ^  parât ,  6c  celui  à  qui  il  tombé  eil  par- 
tage eft  le  roy  de  la  fête  j  Dieu  fçalt  fi  l'on  y  boit, 
&  fi  l'on  y  dit  de  bons  mots  :  leur  manière  de  dan- 
fer  eft  aflcz  fingulîcre  &  ne  varie  guéres  :  ceux  qui 
4anfent  fe  tîcnneiK  ôrdîuaîrcment  par  le  botte  d'un 
mouchoir  ;  le  garçon  fait  mille  bonds,  tandis  que 
la  fille  ne  fe  remue  prefque  pas  :  les  plus^celebres 
de  ces  fêtes  font  celles  de  ^  faînt  Michel^  de  fâint 
André,  de  faînt  Nicolas^  de  faîut  George,dcs  qua- 
rante Martyrs.  Autrefois  on  y  recitoît  lu  panegy- 
r^ue  du  Saint  dont  on  celebroit  la  mémoire;  cela 
ne  fe  pratique  plus  dans  les  Ulcs  de  l'Archîpelxc- 
lui  qui  fait  la  dépenfe  de  la  fête  donne  feulemcnC 
à  manger  à  quelques  pauvres  ,  &  c'eft  une  imita- 
tion des  ^  banquets  des  premiers  Chrétiens  ,  auf- 
quels  faint  *  Pierre  ,  faint  ^  Paul ,  &  faînt  5  Jude 
trouvoient  beaucoup  à  redire.  Qiie  n'aurolent-ils 
pas  dit  ces  faints  Apôtres  contre  certaines  fripon- 
neries des  Curez  ?  ^  Le  jour  des  Rois  par  exemple, 
&  aux  fét^s  de  Piques  ,  fous  prétexte  de  donner 
gratuitement  de  petites  bougies  auît  enfans ,  ils 
vendent  bien  cher  les  cierges  qu'ils  diftribuent 
aux  grandes  perfonnes  ,  femblablcs  à  ces  charla- 
tans ,  qui  ne  font  pas  payer  leurs  vîfices  aux  ma- 
lades i  mais  qui  s'en  rccompenfeiu:  bien  fur  leurs 

*  T^i^urfAOç,  charité. 

"    Petite  monnoye  d*ar^cr,t.  ^   Epiji,  i,i..v.  \y, 

^   n^M'ifp^/^;,  Fé;:c  publique.        i    Eptji.  1.  ad    Cortnfh,    ii, 

qui  fe  faifoicnc  dans  les      6  Epifi.  v,  1 1. 
Églifcs  I  pouc  cnctcccmc  la      ^  n«A(^xf 6«ev. 
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remèdes.  Dans  la  plupart  des  villages  le  premier 
Pimanche  de  Carême  ,  chaque  famille  porte  un  ^ 
pain  à  quatre  cornes  marquées  de  même  que  le 
milieu  du  p^in,  au  nom  de  JefusrChjîft  j  le  Papas 
le  benii:  &  diftribuë  les  cornes  à  quatre  perfon- 
nés  de  U  famille ,  maîtres  ou  valets  ;  le  milieu  eft 
pour  quelque  cinquième  qui  s'y  trouve  par' ha^ 
zard  ,  &  ces  cinq  perfonnes  font  au  Cutc  la  fom- 
me  de  iz,  ou  15.  fols  ,  fur  l-aifurànce  qu'il  leur 
donne  que  ce  pain  a  plus  de  vertu  que  le  painb&f 
nit  ordinaire  :  enfin  les  Curez  reçoivent  les  par- 
roi  flîens  les  plus  zélcz  à  la  porte  de  l'Eglife  avec 
vn  verre  d'eau  de  vie  à  la  main  ^  bien  atfurez  que 
ce  verre  leur  attirera  une  cruche  dç  vin  ,  &  quel-, 
que  pièce  de  gibier.  Il  fç  commettoit  bien  de  ces 
fortes  d'abus  pàrini  nous  avant  l'e'tabliflement  dgs 
Séminaires  ;  il  fwt  regarder  cçs  faintes  maifons 
pomme  avuant  de  pépinières  où  fc  forment  les 
vrays  Pafteurs  &  Içs  faînes  Prêtres  ;  mais  on  n'o^ 
feroît  efpererque  l'on  employé  de  long-temps  un 
ircmede  (î  falutaire  dans  l'Eglife  Gréque^  Les  cou- 
vents de  Monte  Santo ,  quelques  réguliers  qu'ils 
paroîff^nt ,  fourniflent  les  fourbes  les  plus  dange- 
reux, bieri  loin  d'çlever  des  hommes  Apoftoliques 
capables  de  rétablir  la  difciplineJEcclefiaftîque.J'^i 
Vhonneiir  d'êtrç  avec  un  profond  refpe£t,  &Çt 
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Lettre    IV. 

[4  jMonfetgneur  le  ëomte  de  Pontchartraln ,  Secré- 
taire (tEtat&des  CQmmanderfjens  de  S^  M^ 
jefié  ^  &c, 

JLVX  O  NS  E  I  G  N  E  U  R  , 

>  Il  eft  fi  4aneereux  de  paflfer  de  Candie  aux  Mes  D£seRi> 
de  rArchîpcl  Tur  desbâcîmens  du  pays  ,  que  nous  p^ion 
n'ofâmes  pas  l'entreprendre  ;  le  trajet  eft  de  cenç  j"  /.^* 
miles  ,  &  ces  bâtîmens  font   des  ^  bateaux  de  gcnri?.'' 
douze  ou  quinze  pîeds  de  Içng ,   qu^un  vent  de  te  ,    de 
Nord  un  peu  violent  renverfe  fans  peine  ;  d'aîl-i  Milo.dc 
^eurs  îl  n^  a  point  de  repofoîr  en  chemin,  &  c'cft  ^'P^*  j" 
un  grand  malheur  en  fait  de  voyages  ^de  mer  de  Scmho.^ 
ne  içavoir  où  rélâcher  quand  on  eft  menacé  d'une 
tempête  :  nous  prîmes  donc  le  parti  d'attendre 
une  barque  Françoife  3  heureufement  îl  s'en  trou- 
va à  la  Canée  une  de  celles  à  qui  vous  deffendez 
d'aller/ courir  d'une  Ifle  à  l'autre  pour  bufquer 
lorcune  :  je  promis  au  patron  que  je  me  garde- 
rois  bien  de  vous  le  dénoncer  :  îl  nous  pafla  fur 
fon  bord  à  l'Argentîére  le  premier  jour  du  mois 
d'Aouft. 

Cette  Ifle  que  les  Grecs  appellent  ^  Chîmoli , 
prit  le  nom  de  l'Argentiérc  dans  le  temps  que  l'on 

^  Kafxyt ,  Caiquc.  Hîft.  nat.  lih,^.  csp.i  i:  Ar- 

KiMQAOs.  Strah.rerum  '      gcnraria  Italor,   HAr^en- 

Geog^lib. 10,   YiiftcéXt,  en  tiére. 
frec.  -VHlg.  Cimolus.  Flin. 
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y  découvrît  des  mines  d'argent  ;  on  y  Voit  encore 
les  reftcs  des  ateliers  &  des  fourneaux  où  l'on  tra- 
vaîlloît  à  ce  métaîl  ;  maïs  on  n'oferoît  aujourd'hui 
reprendre  ces  fortes  de  ttavaux  fans  la  permiffion 
des  Turcs  ;  &  les  Turcs  fous  prétexte  que  les  ha- 
bltans  de  iTfle  en  retîreroîent*tlc  gros  profits ,  ne 
manqueroîent  pas  de  les  accabler  dimpofts.  Les 
gens  du  pays  croyent  que  les  principales  mines 
l'ont  du  côté  qui  regarde  Poloni  ,  petit  port  de 
rifle  de  Milo  :  ces  Ifles  ne  font  éloignées  que  d'un 
mille  de  cap  en  cap  y  comme  parlent  les  Géogra- 
phes ,  mais  le  trajet  efl  bien  du  double  :  Le  Port 
de  l'Argentiére  eft  petit  ^  &  n'a  pas  aflez  de  fond 
pour  les  gros  bâcîmens  \  ils  reftent  à  la  rade  du  * 
Sud-eft  à  l'abri  de  l'Iflc  Polino,  connue'  des  Francs 
fous  le  nom  de  l'Ifle  brûlée. 

Pline  affure  quc^  Cimolc  fc  nommoît  autrefois 
l'ifle  aux  Viperesjîl  faut  que  la  race  en  foît  étein- 
te 5  car  on  nous  afliirà  qu'on  n*y  en  voyoit  plus. 
Pinet  traduâreur  de  Pline  ,  &  quelques  autres 
Géographes  modernes  ont  crû  que  c'étoic  l'ifle  de 
Sicandro  :  pour  moi  je  croîs  que  Sicandro  eftunc 
Ifle  imaginaire  \  nous  n'avons  fçû  la  trouver  dans 
l'Archipel ,  nî  même  en  apprendre  aucune  nou- 
velle. 

Il  n*y  a  qu'un  méchant  village  dans  l' Argentîé- 
re,  &  l'ifle  qui  eft  fort  féche'&  rélevée  de  monta- 
gnes ftériles  ^  n'a  que  dix-huit  milles  de  tour.  On 
n'y  féme  de  l'orge  &:  du  coton  qu'aux  environ  du 
village  :  on  y  boit  du  vin  de  Milo  &  de  l'eau  de 
citerne  ,  car  il  n'y  a  point  de  fontaine  en  tout  le 

Ï^ays  ,  maïs  feulement  quelques  méchants  puits  : 
a  vigne  n'y  fournie  des  raifins  que  pour  manger  : 

*   Si  roc. 

^   Cimolus  qua  Echinufa.  Flin.  ibtd. 
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les  Vénitiens  en  ont  coupé  tous  les  oliviers  dans 
les  guerres  qu'ils  ont  eues  avec,  les  Turcs  :  enfin 
cette  Iflc  eft  devenue  tout  à  fait  pauvre  depuis  que 
le  Roy  ne  fouffre  plus  de  Corfaircs  François  au 
Levant.  L'Argentiére  étoît  leur  rendez-vous ,  & 
ils  y  dcpenfoîent  en  débauches  horribles  ce  qu'ils 
venoîent  de  piller  fur  les  Turcs  -,  les  Dames  en 
ptofitoîent  ;  elles  ne  font  ni  des  plus  cruelles ,  ni 
des  plus  mal  faîtes  :  c'eft  l'éciieîl  le  plus  dange- 
reux de  l'Archipel ,  mais  il  faut  être  bien  mal  ha- 
bile pour  y  échouer. 

Tout  le  commerce  de  cette  Iflc  ,  roule  donc 
fur  cette  e(péce  de  galanterie  fans  délicatelïè  ,  qui 
ne  convient  qu'à  des  matelots  ;  les  femmes  n'y 
travaillent  qu'à  des  bas  de  coton  &  à  faire  l*amour: 
ces  bas  ne  font  pas  trop  propres  quoiqu'on  en 
fourniffe  Icslfles  voîfines:  les  hommes  s'adonnent 
à  la  mer,  &  deviennent  aflez  bons  pilotes.  Pour 
de  la  religion ,  ils  en  ont  très  peu  ,  de  même  que 
dans  la  plupart  des  Ifles  de  l'Archipel  où  l'on  ne 
trouve  que  des  îgnorans  j  fort  mauvais  Chrétiens 
par  confequent ,  &  iî  j'ofe  le  dire  ,  fcelerats.  Les 
iublran^  de  l'Argentiére  font  prcfque  tous  du  rite 
grec,  &  joiiitfcnt  encore  dans  leurs  Chapelles  d'u- 
ne vîntaîne  de  petites  cloches ,  ce  qui  n'eft  pas  un 
Ï;etit  privilège  fur  les  terres  des  Turcs.  Les  Latins 
ont  en  petit  nombre  dans  cette  Iflc  ,  &  ne  valent 
pas  mieux  que  les  Grecs.  L'Eglife  Latine  eft  def- 
fcrvîe  par  un  Vicaire  de  l'Evêque  de  Mîlo  ,  de  la- 

Juelle  l'Argentiére  eft:  comme  le  fauxbourg.  La 
uftîçe  y  eft  adminîftrée  par  un  Juge  ambulant  qui 
eft  le  feul  Mufulman  du  pays  :  ordinairement  il 
n'a  ni  yalet,ni  fervantc,&:  il  n'oferoit  parler  haut, 
de  peur  que  les  habîtans  ne  le  filfent  enlever  pair 
quelque  Corfaîre  de  Malte, 


xyt  Voyage 

Il  n*cft  pas  fait  mention  de  PArgcmîére  dans 
l'Hiftoîrc  ancienne  :  cette  Iflc  a  toujours  fuîvî  h 
deftinée  de  Mîlo.  ^Dans  le  renvcrfcment  de  l'Em- 
pire des  Grecs  par  les  Latins  ,  Marc  Saniido  noble 
Vénitien  la  joignit  au  Duché  de  Naxîe,  avec  quel- 
ques autres  Iflcs  voifînes  ;  elle  fe  trouva  envclo- 
péc  enfuite  dans  la  conquête  de  l'Archipel  par 

Barberoufle. 

Quelque  mîferablc  que  Toit  l'Argentîcre  au- 
jourd'hui,  les  Turcs  en  retirent  mille  écus  pour 
la  ^  capitation  &  pour  la  ^  taille  réelle  ,  laquelle 
confifte  en  la  cinquième  partie  de  toutes  les  den- 
rées :  outre  ces  droits ,  les  habitans  donnent  en- 
core trois  ou  quatre  cens  écus  aux  officiers  du  Ca- 
pitan  Pacha ,  qui  viennent  y  exiger  la  capitation 
&  la  taille. 

Il  n'y  a  que  deux  chofe^  en  cette  Ifle  qui  regar- 
dent l'Hîftoire  naturelle  ;  la  terre  Gimolée ,  &  les 
plantes  :  à  l'égard  des  mines  d'argent  ,  il  n'y  faut 
pl^s  penfer. 

^  La  terre  Cimolée  dont  les  Anciens  faifoient 
tant  de  cas ,  &  qui  portoit  le  nom  de  cette  Ifle^eft 
une  craye  blanche  ,  aflez  jpefante  &  fans  goût , 
remplie  de  petit  fablon  qui  le  fait  fentir  fous  la 
dent  ;  cette  craye  cft  friable  ,  maïs  elle  ne  s'é- 
chauffe ni  ne  boiiîllonne  point  quand  on  l'arrofe 
avec  de  Teau  ,  elle  fe  fond  feulement  &  devient 
affcz  gluante  :  fa  folutïon  qui  dl  grisâtre,  n'altère 
point  la  teinture  du  Tourncfol ,  &  ne  fe  remue 

«  Hift.  des  Ducs  de  VArchîp^  plura  gênera  j  ex  lis  ,Ci- 

b  Ksf «eA«f0v ,  Carath.  nioliar    duo    ad    mcdicos 

*^   Dccatic,«y  Ae^c^'tw/ ,  De-  pertincnria  ,    candidum, 

ci  mas.  &    ad  purpiiriffum    incli* 

^    H'  yî  Kif^t/xU,  Strab.  Re-  nans.  PlinMifi.  natM^l  J- 

YHm  geog.  lib,  lo.   Creta:  c^p,  17 • 
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point  avec  l'huile  de  Tartre  ;  l'efprît  de  fel  rc-i 
panda  fur  la  terre  Cîmolée  fermente  à  froid  ,  de 
même  que  toutes  les  matières  picrreufes  :  aînfi  je 
fuis  perfuadé  que  cette  efpéce  de  craye  ne  diffère 
de  celle  qui  fe  trouve  autour  de  Paris  y  qu'en  ce 
qu'elle  eft  plus  grafle  &  plus  favonneufe  ;  c'eft  par 
cette  raifon  qu'elle  décraflè  &  qu'elle  blanchit  le 
linge  :  ce  blanchiflagc  eft  alfez  laie,  mais  il  épar- 
gne le  favon.  Je  crois  que  toute  forte  de  craye 
olanchiroit  aum  bien  y  la  feule  précaution  qu'il  y 
auroit  à  apporter  à  celle  de  l'Argentîére  feroit 
d'en  feparer  le  gravier  &  les  petits  cailloux  qui 
petcent  le  lîhge.  Enfin  ces  Infulaîrcs  ne  font  pas 
d'autre  leffive  ,  &  cet  ufage  eft  fort  ancien  chez, 
eux  y  puifque  *  Pline  alTûre  qu'ils  s'en  fervoient 
pour  blanchir  les  étoffes. 

A  l'égard  des  vertus  de  la  terre  Cîmolée  par 
rapport  à  la  médecine  ,  les  anciens  l'employoient 
pour  refoudre  les  tumeurs  :  on  feroit  mieux 
aujourd'hui  de  lui  fubftituer  la  craye  blanche 
ou  la  terre  à  potier  ,  que  celle  des  coute- 
liers. ^  Ovide ,  parlant  de  Cimole  ,  a  eu  rai- 
fon de  dire  que  fcs  champs  étoient  remplis  de 
craye  :  il  y  a  des  quartiers  de  cette  Ifle  qui  en  font 
tous  blancs  :  nous  n'y  découvrînies  rien  qui  tirât 
fur  le  rouge  :  peut-être  que  l'autre  efpéce  de  Ci- 
molée  dont  Pline  a  fait  mention  eft  plus  pro- 
fonde ? 

Pour  ce  qui  eft  des  plantes  ,  elles  étoient  tou- 
tes brûlées  lorfque  nous  arrivâmes  à  l'Argentîére; 
il  en  eft  de  même  fur  la  fin  de  Juillet  dans  les  au- 
tres Mes  j  les  plantes  annuelles  y  font  paffées  ,  on 
ne  les  connoît  plus  que  par  leurs  fquelets  ou  pat 

z.  CKtofaque  rura  Cimoli.    Mnamor.  Ith.  7% 
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kurs  graines  répandues  fur  la  terre  ,  qui  levcnc 
aux  premières  pluycs  d'automne. 

Comme  nous  étions  embarraflfez  de  nôtre  ba«* 
gage  &  que  nous  n'avions  pas  beaucoup  de  con-» 
nance  aux  gens  du  pays*,  nous  pafsâmes  à  llfle  de 
Milo  en  moins  d'une  demi  heure  ,  le   x.  du  mois 
d'Août  i  fur  le  bateau  de  trajet  qui  va  &  vient 
tous  les  jouj;s  d'une  Ifle  à  l'autre,  *  Strabon  place 
le  Mito  à  14.  milles  du  cap  Skilli  de  la  Morée ,  & 
prefque  à  pareille  diftancedu  cap  Spada  deCandie« 
On  compte  ordinairement  cent  milles  entre  ces 
deux  Ifles.Le  Mîloeft  une  belle  Ifle  prcfquc  ^  ron- 
de ,  d'environ  60.  milles  de  tour ,  bien  cultivée  , 
fc  fon  port  qui  eft  un  des  meilleurs  &  des  plus 
grands  de  la  Méditerranée ,  fert  de  retraite  à  tous 
les  bâtimens  qui  vont  en  Levant  ou  qui  en  re- 
viennent ;  car  elle  eft  fitiîée  à  l'entrée  de  l'Archi- 
pel que  les  Anciens  connoiflbient  fous  le  nom  do 
la  mer  Egée. 

Cette  Ifle  quoique  petite  ,  fut  très  ^  confidera- 
ble  dans  le  temps  que  la  Grèce  étoît  floriflànte. 
Le  Mîlo ,  comme  dît  ^  Thucydide  ,  jouîflbît  d'u^ 
ne  entière  liberté,  700.  ans  avant  la  fameufe  guer- 
re du  Peloponnefe ,  qu'il  a  décrite  avec  tant  d'c*- 
xaftitude  :  non  feulement  cette  guerre  întercfla  la 
Grèce  j  mais  toutes  les  Iflcs  voîfines  ,  &  les  prîiv 
cipales  villes  des  côtes  d'Afie.  Dans  ce  tumulte  , 
les  ^  Milîotes  ,  puîflamment  follicitcz  par  les 
Athéniens ,  s'obftinérent  à  vouloir  garder  la  neu- 
tralité, peut-être  parce  qu'ils  defcendoiçnt  des 

*  MhaOS.  Sfrah»  rer,  Gfdg,  rotundiffima.   Plftt.  iHi.  . 

lib,  jo.  Mclos.    plia,  hifi,  ^   n  Hn^oi  ^liû)^c^7i^  tW" 
natAib»  4-  C4ip,  1%,  Milo,  «luv.  Strab*ibid. 

ou  Le  Milo.  à,   i^iy,  y 

^   HxQ  iafttlaram  omnium     *  ':FhhcydMiib,z. 


DU    LivANT.    Zettre  IK        17/ 
L^çédetnonîcns  félon  ^  Thucydide  ô<  ^  Conon  : 
quoique  Efticnnc  Iç  GcQgrapbç  ^k  fait  de  MîIq 
une  colonie  de  Phéniciens  ;  ^  Nicias  gàiéval  Athé- 
nien vînt  à  Milo  avec  une  flore  de  60.  v^îiTèaux  §^ 
de  deux  mille  hommes  de  débarque«îenc ,  qui 
ravagèrent  tout  le  pays  j  *^  néanmoins  U  fot  oblî'^ 
gé  d'abandonner  le  fiégedc  la  ville  qvie  *  SynceUc 
fait  aufli  ancienne  que  Mînos  fils  d'Ewrppç.  Qiiel- 
ques  années  après  les  Athéniens  y  firent  une  autre 
defcente  avec  trois  mille  hommes  ,  commande^ 
par  ^Cléomedes  &  Tifias  :  ces  Généraux  après 
une  longue  &  ennuyeufe  conferçnce  qu'ils  eurent 
avec  les  chefs  de  l'Iflc  ,  bloquèrent  la  ville  j  mais 
les  Miliotes  renverférent  leurs  travaux.  Enfin  Phi- 
locrates  ayant  amené  un  nouveau  fecours  d'Athè- 
nes 5  ils  fe  rendirent  à  difcretîon  ,  &  ce  fut  alors 
que  fe  fit  ce  |[rand  maffacrc  dont  parle  Suabon  , 
Dîodorc  de  Sicile  &  Thucydide.  Les  Athénien! 
par  le  confeil  8  d'Alcîbiades  firent  mourir  tous  les 
habitans  de  Milo,  excepté  les  femmes  &  Içs  enfaua 
^  que  l'on  mena  en  cfclavage  dans  l'Attîque.  On 
fit  paflèr  cinq  cens  pçrfonnes  du  même  pays  pouc 
fonder  une  colpnic  dans  iTfle  :  cependant  *  Ly- 
fandre  Général  d^s  Lacedemonîens   ayant  obli- 
ge Athènes  même  à  fe  rendre  à  difcretiou  à  fpa 
tour  ,  le  refte  des  Miliotes  fut  renvoyé  dans  llfle  » 
&  la  colonie  des  Athéniens  rappellée* 

Le  Milo  eut  dans  la  fuite  le  même  fort  que  les 
ancres  Mes  de  l'Archipel ,  c'eft  à  dire  qu'il  tomba 
fous  la  domination  des  Romains ,  &;  enfuîte  fou^ 

'  Lil^    5".  e  GffOffj^,  SyvcM  Anmil* 
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celle  des  Empereurs  Grecs,  *  Marc  Sanuctô  ,  prcî^ 
mîer  Duc  de  TArchipel ,  joignît  cette  Iflc  au  Du* 
ché  de  Naxîe ,  fous  l'empire  de  Heiirî  de  Flandres, 
1107.  frère  de  l'Empereur  Baudouin*^  Le  Mîlo  fut  dé- 
membré de  ce  Duché  j  par  Jean  Sanudo  fixîéme 
Duc  de  l'Archîpel ,  quî  céda  cette  Ifle  au  Prince 
Marc  fon  frère  ,  &  celui-ci  la  donna  pour  dot  à  fa 


ché  de  Naxîe  ,  en  faîfant  aflaffiner -dans  cette  Ifle , 
Nicolas  Carcerîo  qui  en  étoît  le  neuvième  Duc, 
Par  cet  attentat  Crîfpo  devînt  le  dixième  Sou- 
verain du  Duché  de  r  Archipel.  Barberoufle  Ca- 
pîtan  Pacha  foumît  à  Sôlyman  I  L  le  Mîlo  Se  la 
plupart  des  Ifles  de  ce  Duché, 

On  a  vu  de  nos  jours  un  Mîlîotc  nommé  Capfi 

$*ériger  en  petit  Roy  de  Milojil  ne  manquoît  ni  de 

courage  ni  de  talens  pour  gouverner  ;  mais  il  fut 

aflèz  mal-avifé  pour  quitter  fon  thrône  &  rendre 

vifite  fans  fcs  gardes  à  un  Turc  Capitaine  de  yaif- 

ieau  ,  qui  lui  avoit  fait  des  propofitions  avanta- 

geufes  de  la  part  du  grand  Vizir  que  ce  nouveau 

Souverain  ne  laiflbit  pas  d'inquiéter  ;  des  que 

Capfi  fut  fur  le  bord  du  Turc  on  mît  à  la  voile , 

&  ce  malheureux  Miliote  ,  qui  n'avoit  régné  que 

trois  ans ,  fut  pendu  à  Conftantînople  à  la  porte 

de  la  ^  prîfon  des  efclaves  ,  moins  prudent  que  ces 

anciens  habirans  de  Mîlo  dont  parle  ^  Plutarque , 

lefquels  ayant  planté  une  colonie  à  Cryafla  ville 

de  Carîe  ,  firent  cacher  des  poignards  dans  le  feîn 

de  leurs  femmes  ,  &  s'en  fervirent  fort  à  propos 

pour  couper  la  gorge  aux  habîtans  de  la  ville ,  qui 

•  Sanut.  Ub,\,  part,^.  caf»j.        ^  \\  Bagno. 
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les  avoîent  invitez  à  un  feftin ,  dans  le  defllcln  d« 
les  faîrc  mourîr . 

Nous  débarquâmes  dans  un  quartier  de  l'Iile 
appelle  Polonî,  peut-être  à  caufe  de  quelque  an- 
cien temple  d'Apollon  j  îl  fallut  refter  jufques  à 
midi  auprès  d*une  chapelle  abandonnée  pour  at- 
tendre des  chevaux  ,  car  on  compte  cinq  41111165 
de  Poionî  à  la  ville  ,  laquelle  porte  le  même  nom 
que  l*Iflc  fuivànt  l'ancienne  coutume  de  Grèce 
marquée  par  ^  Galîen.  Après  avoir  fait  plus  de  la 
moitié  du  chemin  dans  dès  collines  &  des  campa- 
gnes incultes ,  feches  j  ftérîlcs ,  on  entre  dans  une 
plaine  fort  agréable  ,  laquelle  s'éteud  jufqLies  à  la 
ville  j  &  ne  le  termine  qu'à  la  grande  rade.  La 
ville  de  Milo  qui  contient  près  de  cinq  mille 
hommes  cft  aCfez  bîeri  bâtie  5  mais  elle  eft  d'une 
faleté  înfuportable  :  quand  on  y  bâtit  une  mai- 
Ion,  on  commence  par  l'appartement  des  cochons 
qui  cft  au  delïbus  d^une  arcade  au  rez'de  chauflce 
ou  un  peu  plus  bas  &  qui  donne  toujours  ftir  la 
rue  ;  en  un  mot  c'cft  là  lé  cloaque  de  toute  la  mai- 
fon  :  les  ordwtes  qui  s'y  amailènt  5  jointes  aul  va- 
peurs des  marais  ialans  qui  font  fur  le  bord  de  la 
»icr  ,  aux  èxhalàîfons  des  minéraux  dont  l'Ifle  cft 
infedtée  ,  à  la  dîfettc  de  bonnes  eaux  j  empoîfon- 
nent  l'air  de  Milo  &  y  caufent  des  maladies  dan- 
gcreufes  :  les  maîfons  de  cette  vîUe  valent  bien 
mieux  que  celles  de  Candie  j  celles  de  Milô  font 
à  deux  étages  en  terralfev  de  bonne  maçonnerie 
&  d'une  pierre  aflcz  fingulîére  ,  approchante  de 
la  pierre  ponce  ,  mais  dure  ,  noirâtre  ,  légère,  qui 
re/îftc  aux  impreffions  de  l'air ,  &qui  cft  très  pro- 
pre pour  Siîguifer  toutes  fortes,  de  ferremens  :  il 
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nfy  a  pas  d'apparence  que  ^  Théophrafte  &  Plinc 
ayent  voulu  parler  de  cette  cfpécc  de  pîerre  >  lorf. 
quMls  ont  dît  que  les  meilleures  pierres  ponces  fè 
trouvoîent  dans  cette  Ille  ,  car  les  anciens  s^cn  Ter- 
voienc    pour  adoucir  la  peau  &  ta  rendre  plus 
douillette  :  il  eft  certain  que  les  pierres  ponces  or- 
dinaires font  beaucoup  plus  propres  à  cet  uiage  , 
mais  il  ne  nous  a  pas  paru  que  celles  de  Milo  fuf- 
fent  d'une  tiflUre  plus  fine  que  celles  qui  font  fur 
les  bords  de  toutes  les  liles  de  Grèce  ;  elles  vien- 
nent toutes  de  la  même  carrière ,  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite  :  les  terraflès  de  Milo  font  de 
même  fabrique  que  <iellcs  des  autres  villes  de  1* Ar- 
chipel, c'eft  une  couche  de  terre  aflez  bien  batuë, 
qui  fe  fend  &  laiffe  échaper  l'eau  de  toutes  parts 
aux  premières  pluyes  ;  mais  elle  s'affermît  à  mefu- 
re  qu'elle  s'imbibe  d'eau  &  fes  crévafles  ne  fe  bou- 
chent que  peu  à  peu. 

Les  Capucins  François  font  aflez  bien  logez 
dans  cette  Ifle  à  l'entrée  de  la  ville  à  droite  en  ve- 
nant du  portjil  y  a  quelques  années  que  leur  cou- 
vent fut  démoH  par  les  Turcs  ,  qui  fe  plaignoîcnt 
qu'on  y  reccloît  les  vols  des  Corfaires  :  la  maîfon 
a  été  relevée  &  la  nouvelle  Eglîfe  eft  fort  |olîc 
pour  le  pays  :  leRoy  a  donné  mille  écus  pour  cet 
édifice  ',  fcs  Marchands  François,  les  Capîtaîncsde 
vaîileaux,  les  Corfaires  même  ont  contribué  félon 
leurs  facultcz,  car  les  Capucins  font  pauvres  par 
tout, En  Levant  ils  employcnt  leur  fuperflu  à  nour- 
rir les  pauvres  familles  Chrétiennes,  &  n'oublient 
rien  pour  foulager  ou  pour  délivrer  les  elclaves. 
De  deux  Pères  qui  font  dans  le  couvent  de  Milo  , 
l'un  fait  l'école  Gréque ,  &  l'autre  l'Italienne  :  ils 
confcrvent  dans  leur  jardin  ime  figiux  antique 

^    De  laptdik  Bifl.  nat.^îb.l6.c^p.^\'  An  Alcvonium  durum 
Imper,  cujys  ccxcura  ad  pumtccm  acccdic  ? 


Ùlïis  tête  &  fort  mal  traitée  j  on  croîf  que  c*étoîc 
la  figure  de  Pandore  5  les  reftcs  en  font  beaux  :  îl 
ni^ -parut  plutôt  que  c'écoit  une  ftatuë  de  ^  Diane  à 
plufieurs  mamnielles  ,  dont  on  voit  l^^reprefenta- 
tîon  fur  quelques  médailles  de  Domîtien,  de  Tra-* 
jaii,  de  Sabine,  de  Marc  Aurele,  de  Commode^  de 
Marnée,  d'Otacîlle,  d'Etrufcîlle,  de  Gallîcn. 

Les  Milîotes  font  bons  matelots  :  par  I*ufage  8C 
la  connoiflfance  des  terres  de  TArchipel  5  ils  fer- 
vent de  pilotes  à  la  plûpairt  des  yalfleaux  étrangers. 
Cette  Ifle  àbondoîc  en  toutes  fortes  de  biens  dans 
le  temps  que  les  Cotfaires  François  tenoient  U 
mer  en  Levant  t  on  y  parle  encore  des  grandes  ac* 
tîons  de  M^*  de  Bencvîlle  Temerîcourt ,  du  Che* 
valîer  d*Hocquincour  ,  d'Hugues  Cruvelier  5  du 
Chevalier  d'EntrechaUt ,  de  M"  Pouffel ,  l'Oran* 
ce  y  Lauthîer  ,  &  autres  qui  amenolent  leurs  prî- 
tes en  cette  Ifle,  comme  à  la  grande  foire  de  l*Ar* 
chîpel  3  les  marchandîfes  s'y  donnôîent  à  bon  mar- 
ché 4  les  bourgeois  les  revendoient  à  profit.  Se  le^ 
équipages  des  vaîffcaux  y  confommoient  les  den- 
rées du  pays. 

Les  Dames  y  tfouvoîent  àuflî  leurs  avantages  5 
elles  ne  font  pas  moins  coquettes  que  celles  de 
l'Argentîére  :  toutes  ces  Dames  fe  fardent  avec  la 

{coudre  d'une  ^  plante  marine ,  dont  elles  frottent 
eurs  jolies  pour  les  rendre  vermeilles ,  mais  cette 
couleur  fe  pafTc  bien-tôtj  &  l'ufage  de  cette  pou- 
dre gâte  le  teint  &  détruit  la  furpeau  :  les  Dames 
de  CCS  deux  Iflcs  font  vêtues  de  la  même  manière} 
îl  n'eft  point  d*étranger  qui  ne  trouve  leur  habit 
extraordinaire  &  tout  à  fait  défavantagcux  au 
beau  fexc  ,  il  leur  gâte  la  taille  ôc  fait  paroître  les 

*    APT£MI£     nOAYMAS-  mammcllcs, 
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plus  jolies  perfolines  avec  des  jambes  monftmeiï-? 
les  :  aînfi  ces  Dames  quelques  àgrémens  qu'elles 
ayent,  ne  font  bonnes  qu'à  être  reprefentées  fur 
des  écrans  oil  fur  des  éventaik. 

Il  n'y  a  que  des  Grecs  dans  le  Mîlo  ,  excepte  le 
*  Juge  qui  eft  Turc  :  le  ^  Vaîvode  cA  ordînaîrc- 
inent  un  Grec  ,  qui  lion-feulement  exige  la  taîllc 
réelle  y  mais  qui  à  droit  de  châtier  &  de  faire  don- 
ner la  baftonade ,  comme  l'Aga  des  Janîflaîres 
dans  les  villes  de  Turquie.  En  1700.  la  taille  foc 
jufques  à  cinq  milles  écus  y  ôc  l'on  paya  à  Mezo- 
ttiorto  Capîtan  Pacha  pareille  fornme  pour  la  ca- 

f>itacion.  On  fait  tous  les  ans  trois  Confuls  à  Mi- 
o  5  ils  s'appellent  ^  Ephropi  -,  &  ceux  qui  /btterït 
de  charge  Prlmati  ou  P^echiardl ,  c*cft-à-dîre  an- 
ciens confuls  :  ceux  qui  font  en  charge  ont  l*ad- 
miniftration  des  rentes  de  la  ville  ,  lefquelles  fe 
prennent  fur  la  Douane ,  fur  les  Salines^  &  fur  les 
Pierres  de  moulîn:tout  cela  lie  s'afferme  que  mille 
écus  par  an  :  on  paye  à  la  Douane  trois  pour  cent 

Eour  toutes  fortes  de  marchandifes  2  les  moulins  à 
ras  que  l*on  fait  dans  cette  Iflcf,  font  fort  propres 
&  la  pierre  en  eft  excellente  :  on  les  porte  à  Con- 
ftantînople  ,  en  Egypte  ,  dans  la  Morée ,.  à  Zantc  > 
à  Cephalonie ,  &  même  à  Ancone.  ^  Mylos  en 
grec  littéral  &  vulgaire  fignific  un  moulin  ;  on 
prétend  que  l*Ifle  en  a  pris  le  nom  à  caufe  dti  grand 
commerce  qu'on  y  fait  des  moulins  à  bras  >  maïs 
il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence  qu'elle  a  confcr- 
vé  fon  ancien  nom  de  Melos  dont  on  a  fait  MUo^ 
Se  que  Feftus  dérive  d'un  Capitaine  Phénicien  ap« 
pcUé  Melos. 

Pour  ce  qui  eft  du  fd  ,  on  ne  k  vend  pas  dan» 

^  Cadi,  tcut.  Incendant^ 

i>   Celui  qui  exige  la  caille.      «l  M«A»f» 
^   EiriT^êt  ,  Adminidra* 
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tout  au  fond  de  la  rade  :  pendant  l'hyver  l'eau  de 
la  mer  en  remplît  le?  rcfervoîrs  j  &  le  fcl  s'y  crf- 
ftalife  dans  lés  grandes  chaleurs. 

Les  Confuls  nomment  des  gens  dans  tous  les 
quartiers  de  la  vîUe  pour  exiger  Ucapîtatîon,  la* 
quelle  fe  paye  à  rajfon  de  cinq  ccus  par  tête  y  ils 
remettent  enfuite  cet  argent  à  l'ordre  du  Capitan 
Pacha  :  les  Turcs  font  toujours  quelque  nouvelle 
avanie  pour  rançonner  ces  pauvres  Grecs  :  par 
exemple  dans  le  temps  que  nous  y  étions  y  ils  ne 
voulurent  prendre  les  fequîns  qu*à  deux  ccus  ,  au 
lieu  qu'ils  valent  fept  livres  dix  fols  ;  une  autre 
année  ils  exigent  en  payement  les  marchandifes 
du  pays  fur  lefquelles  il  y  a  beaucoup  à  gagner  , 
comme  Ufoye.&  le  coton  filé  *,  d'ailleurs  il  faut' 
leur  faire  des  prefens  ,  fi  l'on  veut  éviter  la  chainc 
ou  les  coups  de  bâton:  les  Turcs  font  plus  înfolens 
que  jamais  dans  les  Ifles  ,  depuis  la  retraite  d.es 
Corfaires  François  ,  ainfi  les  Grecs  ne  fçavent  que 
fouhaîter  ;  les  Corfaires  tenoient  les  Turcs  en  rai-* 
fon  ,  &  mangcoîent  le  profit  de  leurs  prîfes  dans 
le  pays  *,  mais  aufli  ces  Corfaires  étoîent  quelque^ 
fois  des  hoftes  incommodes  ,  avec  lefquels  il  n*é-« 
toit  pas  trop  aifé  de  vivre. 

On  plaide  en  première  inftance  devant  les  Con- 
fuls &  les  Primatîs;on  appelle  de  leur  jugement  au 
Cadi  fi  Ton  veut  ;  mais  les  Confuls  qui  aflîftent 
au  jugement  du  Cadi ,  le  menacent  de  le  renvoyer 
s'il  ne  fait  bonne  juftice  ,  &  le  renvoyent  en  efi:èt, 
s'il  continue  ;  c'eft  au  grand  Cadi  de  Scio  d'en  en^^ 
voyçr  un  autre  ;  Iç  nouveau  Cadi  çft  traité  pen^^ 
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dant  trois  jours  par  les  Officiers  de  la  vîlle  ,  qui 
lui  affignent  un  logement,  donc  il  paye  le  loyer.  Il 
^  dix  pour  cent  des  effets  cohteftez  dans  le  procez; 

.  mielquefoîs  il  prend  de  l'argent  d'une  partie  Se  de 
W)r  de  l'autre  ;  il  juge  en  faveur  de  la  plus  grtïifle 
fommc  :  fî  c'eft  un  honnête  homme ,  comme  cela 
fc  rencontre  alTex  fouvent  ,  il  condamne  à  payer 
fur  le  champ  eil  argent  ou  crt  marchandifes  ;  fi  le 

.  débiteur  n'a  aucuns  effets,  tout  eft  gerdu,  à  moins 
qu'il  ne  demande  du  temps  pour  latîsfaire  ;  s'il 
iiîe  la  detcc  ,  il  eft  cru  fur  fon  ferment ,  &  l'on  ne 
peut  plus  le  pourfuîvrc  :  on  fait  venir  un  Papas  de- 
vant lequel  le  Jugé  le  fait  jurer  fur  l*Evangile  ou 
bien  fur  l'Alçoran  ,  s'il  n'eft  pas  d'humeur  d'atten-^ 
drc  que  k  Papas  foît  arrivé; 

Il  y  a  deux  Evéques  dans  cette  Ifle  ,  l'im  Grec  , 
&  l'autre  Latin  j  le  Latin  n'a  qu'un  Prêtre  avec 
lui  pour  tout  clergé,  quoiqu'il  (bit  Evêque  de 
Mîlo  ,  de  TArgentiére  ,  Se  de  Siphanto,  où  il  ne 
tient  que  de  fimples  Vicaires  :  le  fiégeétoît  vacant 
en  1700,  &Ton  croyoît  que  le  Pape  n'y  tkndroîç 
qu'un  Vicaire  Apoftolique  ,  parçeque  l'Egh'te  de 
Milo  n'a  qu'environ  cent  cinquante  ccus  de  rente; 
elle  en  avoit  cinq  cens  autrefois ,  mais  le  Grand. 
Seigneur  après  la  guerre  de  Candie  ,  ayant  fait 
reconnoître  les  Ifles,  &- examiner  les  titres  de 
cçux  qui  les  poffedoîent ,  l'Evêque  Latin  de  Milo, 
qui  fous  le  bon  plaîfir  des  Vénitiens ,  joUiflfoit  de 
rifle  brûlée  5  fe  trouva  fans  titre  ;  aînfi  cette  Iflc  ^ 
qui  efl  tout  près  de  TArgencicre  fut  mîfe  à  l'en- 
(bére  &  vendue  cinq  cens  écus  :  le  dernier  Evêque 
Ihourut  fi  pauvre ,  qu'il  avoir  engagé  le  calice ,  U 
mîtrç  ,  6ç  tous  les  ornemens  de  fon  Eglife  :  il  fe- 
roit  mort  de  mifére  fans  une  penfion  que  le  Roy 

lui  avoir  accordée,  &  fai^s  les  çharîtez  que  Sa  Ma- 
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îcftc  fait  dîftribuer  aux  Latins  qui  font  au  Levant; 
i'EgUfc  Epifcopale  eft  fous,  le  titre  de  faînt  Cofme 
&:de  faint  Damîen  j  c'étoît  autrefois  une  Cha- 
pelle Gréque  y  qui  fut  vendue  aux  Latins  ;  le  lo- 
gement de  TEvêque  qui  eft  tout  vîs-à-vîs,  eft  allez 
jolî  :  cetEvêquen'a  rien  à  démêler  pour  fcs  reve- 
nus avec  l'Evéque  Grec ,  quoique  M'^  Thevenot 
allure  le  contraire  :  peut-être  que  le  fujet  de  leurs 
conteftatîons  a  ceffé. 

L'Evêque  Grec  eft  riche  :  nous  ne  le  vîmes  pas  ; 
il  étoît  allé  à  Conftantînoplc  pour  fe  faire  confir- 
mer par   le  Patriarche  qui  en  avoir  nommé  un 
nouveau  ,  dans  le  dcil'eîn  de  rançonner  l'ancien. 
La  principale  Eglîfe  de  Mîlo  eft  Nôtre-Dame  dii 

Port.    UtivAyitiL  riopTitfijî. 
Les  autres  {ont  Saint  Noîrmanrîn  folîtaîre   du 
mont  Sînai,  Les  Grecs  appellent  ce  Saine  ic^pc/- 
>.toÇoç  5  comme  qui  diroit  un  Saint  que  l'on  in- 
voque pour   la  lépre  ,  Kotp «  J^nifie  noir  ,  & 
7^cùQo<    lépre* 
Le  Grand  Saint  George.   a'5i;ç  V^tù^yioc,  [Xiydxù;. 
Saint  George  THermite.  A^  loç-reapT'/oç  /txoyovxo-^/oTîiç. 
L^Annonciade  auprcs.de  la  Place.  lc.viyU\i<içi't, 
Saint  Antoine  proche  le  Château.  A'^ioc  ê^vrcùvioç^ 
Saint  Dlmitre  dans  le  même  quartier.  Âykç  Ajt- 

Saint  Michel  Archange.   kyUt,  Ta^l^p^ytç, 
Saint  Jean  Baptifte,    Ayioç  IwaVujç  n.-ocTpoaof. 
Le  grand  Saint  Nicolas,  liyio;  NikoKaoç  yayocxci;. 
Le  petit  Saint  Nicolas.  À;  le;  Ni^co^ûtoç  ^tapoç. 
Le  Saint  Efprit,  Ayiov  rii^jfx^. 
Saint  Athanafe.   A><oc  A^^^atmc. 
Saint  Spîridion,  Âyh^  ^yrvfi^w. 
Nôtre-Dame,  n^v«>i3t  Kupitf. 
Les  quarante  Saints,   hy'm   XapavS. 
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Saînt  Polycarpc.  Kyiot;  ïlphÛMfwù^^ 
Saint  Elcucbeic.  Âyîoç  'EMiid-ifo?^ 

Ces  Eglîfcs  font  autant  de  Paroîffcs  ,  &  chacu- 
fit  a  fon  PapaSf  après  l'Evêquc  ,  *  rEconomc  eft 
la  première  dignité  du  clergé  ,  &  marche  à  la 
droite  de  ce  Prélat ,  il  eft  comme  fon  Subftîtut,  ou 
fon  grand  Vicaire  :  le  ^  Thréforîer  marche  à  l«t 
gauche  :  ^  l'Archîvîfte  fuit  immédiatement  après  : 
fEvêque  difpofcde  toutes  ces  charges,&  d'ailleurs 
il  a  U'cnte  Prêtres  qui  lui  font  fournis. 

Outre  les  Chapelles  ,  qui  font  en  grand  nom^ 
bre  dans  cette  Ifle  ,  on  y  compte  treize  Monafté-^ 
|:es  :  fcaypîr  ^ 
Notre-Dame  du  Château.  Vinvetylct  Kàtqptmiy  à  deux 

milles  de  la  ville  ,  du  coté  du  Levant. 
Sainte  Hélène  du  côté  du  nord  à  un  mille  de  la 

ville  ,  f^yia  EAtin.  • 

Notre-Dame dqijia  voile,  fur  une  colline  au  Lcr 
vaut ,  à  un  mille  &  demi  de  la  ville ,  ïlsivetyieÉ 

Saint  Michel  Archange  ,  lequel  dépend  du  cour 
vent  du  même  nom  ^  qui  eft  dans  l'ifle  de  Ser- 

pho  ,    A*)/-.?  Tcffioec^M'. 

î-e  Monaftére  de  Chrjft ,  dépendant  du  couvent 

de  Saînt  Jean  de  Patîno  ou  Patmos ,  Of  X6<çèç. 
^aînte  Saba  ,  qui  appartient  au  Patriarche  de  Je- 

rufalem  ,  À^ict  s^Cc<. 
Saint  Jean  de  Fçr,  fîtué  au  deflbus  de  la  montagne 

de  Saînt  Helîe  ,    Aytoc  itS^ipo^  ift>/rf»c, 
Nôtre-Dame  du  Mont,  du  côté  du  Levant,  2^  qua^ 

tre  mille  de  la  ville  ,  Uivetyia  Bît^iaJ^^é 
L^admirable  Nôtre-Dame  à  quatre  milles  aufli  ^ 

TloLvayict  0io^fier«. 
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^ôtre-Damc  du  Jardin  yUavoLynt  KjÎtc 
Saint  Hclie  auprès  de  Caftro  ,  fur  une  colline  op- 

pofée  à  la  grande  mqntagne  de  Saint  Helie,  au 

fommct  de  laquelle  eft  une  foUtude  où  il  n'y  a 

qu'un  feul  Caloy.er  ,  Âyiac,  riA/«<, 
Saint  George' le  Chauve  ^  fur  une  colline  auprès 

de  Saint  HcUc  à  la  vue  du  Port,  Â^^ioS  Uùùp'yioç 

Sainte  Marine ,  couvent  au  deflfôus  de  Saint  Helie, 

G-eft  le  plus  beau  de  tous  les  monaftéres  de 
rifle  :  on  y  boit  de  très  bon  vin  ,  qui  ne  cède  en 
rien  à  celui  de  Candie.  Il  y  a  plus  d'oliviers  dans 
ce  quartier  là  que  dans  tout  le  rcfte  de  Milo.  La 
fource  qui  arrofe  les  Jardins  de  ce  couvent  eu; 
^elle ,  &  coule  vers  le  fond  d'un  grand  puits  :  les 
Orangers  &  les  Cèdres  y  feroîent  parfaitement 
beaux  fi  l'on  avoit  l'induftrîe  de  les  cultiver  :  les 
cnvîrops  de  la  maifon  font  agréables ,  couverts 
de  Lentîfques  &  d'Arboufiers  ,  qui  font  rares 
ailleurs  ,  car  on  ne  brûle  que  des  broflàilles  dans 
cette  Ifle  ,  &  la  charge  d*une  bourrique  s'^y  vend 
quinze  ou  vingt  fols. 

Par  rapport  a  l'Hiftoîre  naturelle,  il  fautregar- 
4cr  le  Milo  comme  une  roche  prefque  toute  creu- 
fc,  fpongîeufc  pour  aînfî  dire,  &  pénétrée  de  l'eau 
de  la  mer.  Les  mines  de  fer  qui  s'y  trouvent  &  qui 
lOntfait  donner  le  nom  au  quartier  de  ^  faint  Jean 
de  fer,y  entretiennent  des  feux  perpétuels  5  les  ex- 
périences fuivantes  ferablent  démontrer  que  ce 
jDCtail  eft  la  principale  matière  des  feux  fouter- 
raîns.  Ce  principe  étant  bien  établi,  l'on  aura 
moins  de  peine  à  expliquer  la  production  des  mi-^ 
iicraux  dont  cette  Ifle  eft  remplie. 
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Il  eft  certain  que  la,  limaille  de  fer  s^échaufFc 
confîderablcment  fi  on  la  mouille  avec  de  l'eau 
commune  :  cette  chaleur  eft  bien  plus  forte  fi  l'on 
fe  fert  de  l*cau  marine,  &  fi  Ton  mêle  du  foufre  en 
poudre  avec  la  limaille  de  fer  on  voit  brûler  ce  mé- 
lange quelque  temps  après  l'avoir  humeâ:é.  Il  eft 
donc  vraî-femblable  que  les  feux  qui  fe  font  fentîr 
continuellement  dans  cette  Ifle  ,  ne  viennent  que 
de  la  matière  ferrugineufe  ,  &  du  foufre  que  l'on 
y  découvre  prefque  partout ,  &  ces  matières  s'é- 
chauffent avec  l'eau  marine  dont  elles  font  abre- 
vées.  Quand  on  fait  le  tour  de  l'Ifle  en  bateau ,  on 
découvre  les  embouchures  de  plufieurs  canaux  fou- 
terrains  ,  par  où  l'eau  de  la  mer  s'engoufre ,  &par 
le  moyen  defquels  le  fel  marin  eft  porté  jufques 
dans  les  moindres  cavitez  de  cette  roche  fpon- 


gîeufe. 


Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ce  fel  y  foufre 
à  peu  près  la  même  torture  que  celui  que  l'on  met 
dans  nos  cornues  :  c'eft  à  dire  ,  que'  le  feu  qui 
échauffe  continuellement  les  entrailles  de  cette 
Ifle  5  fait  féparcr  de  ce  fel  un  efprit  acide,  fem- 
blable  à  celui  qtie  nous  tirons  du  fel  marin  avec  le 
feu  ordinaire.  Il  faut  raporter  à  cet  acide  la  pro- 
duftion  de  l'alun  &  du  foufre  v^^î  font  les  miné- 
raux les  plus  communs  qui  fe  trouvent  à  Milo  : 
ç^  cette  liqueur  pénétrant  infenfiblement  les  ro- 
chers les  plus  durs  ,  les  dîiïbut ,  s'incorpore  avec 
eux  3  &  fe  convertit  en  alun.  On  ncn  fçauroît 
prcfquc  douter  ,  puifqu'en  vcrfanc  de  l'efprit  de 
fel  fur  les  pierres  ordinaires  ou  fur  de  la  craye  ,  on 
produit  des  concrétions  alumineufes  ;  le  même 
eiprit  acide  ,  mêlé  avec  le  bitume  qui  coule  dans 
les  veines  de  la  terre  y  forme  du  foufre.  Tout  le 
monde  convient  que  le  fgufre  n*eft  autre  chofe 
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qu'une  matière  craflfe  fixée  par  un  cfprît  acîdc  :  le 
foufre  que  l'on  fait  arnficicUement  &  l'analyfc  du 
fotifrc  commun ,  ne  permettent  pas  de  douter  de 
cette  vérité.  Non  feulement  l'eau  de  la  mer  eft  fa- 
lée ,  njais  elle  eft  amere  &  graflfe  ;  car  tout  bien 
confideré  ,  que  deviendroît  cette  grande  quantité 
d^huîlc  qu'y  dépofent  les  poîtlbhs  qui  s'y  pouirîf* 
fent  continuellement  1  II  n'eft  pas  lurprenant  que 
dans  les  grandes  tempêtes  on  la  voye  quelque  fois 
s'enflammer.    Peut-être  que  cette  graîfle  eft  en 
partie  Ja  matière  du  bitume  dont  fe  fait  le  foufre 
commun ,  &  c'eft  pcut-êtjre  là  raifon  pourquoi 
ce  foufre  fe  trouve  ordinairement  dans  les  lieux 
qui  ne  font  pas  éloignez  de  la  mer  ,  où  les  trem* 
fclemens  de  terre  ne  font  que  trop  fréquens.  Tcli 
font  les  fameux  Volcans  qui  vomiflent  des  flam-s 
mes:  la  Vefuve  ,  Stromboli  ,  le  mont  Ethna  ,  les 
montagnes  d'Irlande  ,  le  Payai,  le  Pic  deTènerîfFe. 
M  y  a  dans  ces  Ifles  &  fur  les  côtes  dé  la  terre  fer- 
me de  l'Amérique  ,  des  feux  qui  brûlent  depuis  le 
con^mehcemcnt  du  monde. 

•Pour  revenir  à  l'ifle  de  Mîlo ,  il  eft  conftant 
que  l'on  y  trouve  abondamment  tous  les  mate-^ 
mux  néceflaîres  pour  la  produftîon  de  l'alun  &" 
du  foufre.  Pour  du  nitre  il  h'y  en  a  point  quoi- 
qii'en  difent  les  habîrans  qui  le  confondent  avcé 
I  alun.  Le  foufre  de  Milo  eft  parfaîtèment\)eau 
&  a  un  petit  œil  verdâtre  &  luifaht ,  qui  le  faîfoît' 
préférer  par  les  anciens  à  celui  d'Italie  :  *  on  trou- 
ve ce  foufre  en  cette  Ifle  par  gros  morceaux  en 
creufant  la  terre  ,  ^  par  grolfes  veines  dans  les' 
carrières  d'où  l'on  tire  les  meules  de  moulin,  ^  Si 

'  Sed  nobililfimurn  in  Mdo      ^   Ttyrum^  h  9rA«fOf  ci  Mu- 
infula.  I*Un.  Hiji.nat,  lib.  >♦*  im  A<9r«(7^.  Dîofc,  lïb^ 
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les  autres  Ifles  ne  renferment  pas  de  ces  fortes  ie 
minéraux,  c'eft  que  leur  ftruâure  intérieure  n'cft 
pas  favorable  à  l'introduétion  de  Teau  de  la  mer» 
dans  les  creux  des  rochers  ,  &  que  d'ailleurs  elles 
manquent  de  matière  fcrrugincufe. 

Le  MIlo  eft  donc  comme  un  laboratoire  naturel 
ou  continuellement  il  fe  prépare  de  l'efprit  de  fel, 
de  l'alun ,  du  foufre  par  le  moyen  de  l'eau  de  la 
mer  ,  du  fer ,  des  roches  ,  &  par  la  ftrudturc  fin- 
gulîére  de  l'intérieur  de  cette  Iflc  ,  qui  eft  telle 
qu'elle  laîfle  filtrer  en  plufieurs  endroits  la  partie 
ialine  &la  partie  grade  de  Teau  marine  :  ces  par- 
ties font  mifes  en  mouvement  par  la  violence  des 
brafiers  ,  que  le  fer  &  le  foufre  y  excitent  jour  & 
noîi:  j  &  l'ouvrage  de  ces  brafiers  qui  eft  la  produ» 
Ôion  de  l' efprit.de  fel,  y  forme  le  foufrç  &  Valun, 
Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  rocher  fpougîeux 
&  caverneux  ,  qui  fert  de  fondement  à  Milo  eft 
comme  une  efpécé  de  poîle  qui  çn  échauffe  dou- 
cement la  terre  &  lui  fait  produire  les  meilleurs 
vins ,  les  meilleures  figues  &  les  melons  les  plus 
délicieux  de  l'Archipel  5  la  féyc  de  cette  terre  eft 
admirable  &  trav4ÎUe  toujours  ,  les  champs  ne  s'y 
rcpofcnt  jamais.  La  première  année  on  y  fe«ie  du 
froment,  la  féconde  de  l'orge  ,  &  la  troifiéme  on  y 
cultive  le  cotpn^  les  légumes  &  les  melons  ,   tout 
y  vient  pèle  mêle  *,  la  campagne  eft  chargée  de  tou-* 
te  forte  de  biens  :  les  terres  font  comme  autant  de 
jardins  féparez  les  uns  des  autres  par  des  murailles 
de  pierre  feche  ,  c'eft  à  dire  ,  fans  mottier^ni  tor- 
chis. *  Pendant  la  guerre  on  y  feme  peu  de  co- 
ton, parceque  les  armées  s'y  foumiflcnt  de  grains, 
de  haricots  ,  &  d'autres  légumes  :  durant  la  paix  * 
on  n'y  recueille  pas  alfez  de  blé  pour  nourrir  les 
»  Xyloû  fiYc  Goffypidm  licrbaccum  ,  J.  Baub.  i,  a43- 
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liabitans  :  mais  on  y  feme  beaucoup  de  coton  qui 
fe  vend  bien  plus*  cher  que  le  blé  \  le  cocon  en  co- 
que ,  c'cft  à  dire ,  envelopé  de  fon  fruîc ,  vaut  ^  un 
fequin  le  quintal^ôc  jufqucs  à  dix  ou  douze  francs 
lorfiju'il  cft  en  rame,  c'eft  à  dire  épluché  &  fans 
coque* 

De  la  vîUe  à  la  rade  ,  dans  l'étendue  de'  deux 
milles  de  terrain  on  ne  voit  que  jardins  &  campa- 
gnes  fertiles  en  froment ,  orge ,  coton  ,  fcfamc  , 
haricots^raelonsjCÎtrouillcs,  coloquinte  ;  ces  cam- 
pagnes (ont  terminées  par  les  falines  &  les  falines 
abouti(ïent  à  la  rade  ,  dont  les  hauteurs  (ont  coa« 
vcrtcs  de  beaux  vignobles  3  d-olivîcrs&  de  fîguîefs. 

La  rade  de  Milo  peut  contenir  aifément  une 
grande  armée  navale  :  ^  fon  entrée  regarde  le 
Nord-oùeft  ,  &  les  vaîflèaux  y  font  à  couvert  de 
toute  forte  de  vents  ,,  du  côté  de  ^  Prothotalapt  où 
cft  le  bon  mouillage.  Les  deux^  petits  écueils  qui 
font  à  l'entrée  de  la  rade ,  s'appellent  "^  jicrariesy 
c'cft  à  dire  émînences  :  Antimilo  eft  une  Ifle  de- 
fcrte  qui  s'élève  en  paîn  de  fucre ,  cnt'te  le  Po- 
nant &  le  Nord-oueft  ,  les  Grecs  l'appellent  Re- 
moraîlo  5  &  les  Francs  lui  ont  confervé  le  nom 
d'Antîmilo.  Prafoni/î  eft  une  amie  Ifle  près  du 
port  de  faint  Jean  de  fer  ,  derrière  la  montagne  de 
S.Hclic,  à  gauche  de  la  rade^en  venant  de  la  ville. 
U  y  a  encore  bien  de  petits  écueils  autour  de  Mi- 
lo \  mais  ils  ne  font  pas  alTez  conAderables  pour 
en  faire  une  recherche  exaâic. 

Dans  le  printemps  ,  le  Milo  de;  même  que  les 
autres  Iflcs  do  l'Archipel ,  eft  un  tapis  admirable  y 
parfemc  d'Anémones  de  toutes  fprtes  de  couleurs  ; 
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elles  font  (impies  ,  cependant  c'eft  de  lents  gfâî- 
nés  que  viennent  les  plus  belles  efpéccs  qui  fe 
voyent  dans  nos  parterres.  Parmi  les  plantes  rares 
qui  naUTcnt  dans  cette  Ifle  a,  la  *  Pîmprenelle  épî- 
neufe  fut  celle  qui  nous  fit  le  plus  de  plaîfîr  :  nous 
Tavionsdéja  vue  en  Candie  ,  maïs  je  ne  pouvoîs 
pas  m'îmagîner  que  cette  plante  que  nous  n'éle- 
vons qu'avec  beaucoup  de  foîn  dans  nos  jardîns , 
dût  être  la  plus  commune  de  l'Archipel  :  c'eft  un* 
fous-arbrîllèau  que  l'on  appelle  en  Grec  vulgaire, 
^  Stœbîda  ,  lequel  outre  la  relïemWance  du  nom  , 
répond  aflez  bien  par  rapport  aux  vertus,  à  laStoe- 
be  de  Dîofcorîde.  La  Pîmprenelle  épîneufe  eft 
d'un  ufâge  merveilleux  dans  cette  Ifle ,  pour  y 
multiplier  les  pâturages,  &  transformer  pour  ainu 
dire  ,  les  landes  en  prairies.  Dans  le  mois  d' Aouft, 
lorfque  le  vent  du  nord  fôufle,  on  allume  un  pied 
de  cette  plante  feche  ;  dans  un  inftant  le  vent  por- 
te le  feu  dans  tout  un  quartier ,  jufques  au  pied 
des  montagnes.  Aux  premières  pluyes  d'Automne, 
ces  terres  brûlées  pouffent  d'excellentes  herbes , 
Icfquelles  viennent  bien  plutôt  qu'en  France,  par- 
ce qti'il  ne  gèle  jamais  dans  cette  Ifle  :  la  neîee  y 
tombe  rarement  ;  lorfqu'îl  en  tombe ,  elle  fe  fond 
dans  un  quart  d'heure^  le  froid  n'y  eft  point  nui- 
iîble  aux  oliviers  comme  en  Provence  &  en  Lan- 
guedoc ,  où  la  tiflure  de  l'écorce  de  ces  arbres  eft 
déchirée  par  la  dilatation  de  l'eau  qui  fe  gèle  dans 
les  pores  de  leurs  fibres.  Cette  heureufe  tempéra- 
ture &  la  bonté  des  pâturages  ,  contribuent  beau- 
coup à  l'excellence  des  beftiaux  qu'on  y  nourrit. 
On  y  voit  de  beaux  troupeaux  de  chèvres,  dont  le 
lait  fert  à  faire  de  très  bons  fromages;  ^  Clcmcnc 

*  Pîrapînclla    fpinofa    feu     i>  St^iSh'.  biofc  lib.^cafjz» 
femperricens  Mor.uxnb.  ^7.     l  fAÂagog.  Ith.  t,  C0f,  i  • 
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d* Alexandrie  &  *  Julîus  Pollux  dans  le  dénombre- 
ment qu'ils  ont  fait  des  meilleures  chofcs  que  l'on 
çcut  manger  en  Gréée  ,  n'ont  pas  oublie  les  che- 
vreaux de  Mîlo.  i| 

Le  vin  cft  une  deç  meilleures  marchandîfes  de 
cette  Iflc  y  voici  comment  on  le  fait  par  tout  l'Ar- 
chipel :  chaque  particulier  a  dans  favîgne  un  ^  re- 
fervolr  de  la  grandeur  qu'il  juge  à  propos^quarré, 
bien  maçonne  ,  revêtu  de  ciment  ;  mais  tout  dé- 
couvert. On  foule  les  railîns  dans  ce  refcrvoîr 
après  les  y  avoir  laillé  fécher  pendant  deux  ou 
trois  jours ,  &  à  mefure  que  lemouft  coule  par  un 
trou  de  commmiîcatîon  ,  dans  un  baffin  qui  eft 
au  bas  du  refervoir  ,  on   remplit  de  ce  nîouftdes 
outres  que  l'on  porte  à  la  ville  :  on  les  vuide  dans 
des  futailles  ou  dans  de  grandes  cruches  de  terre 
cuite  ,  enterrées  jufques  à  l'ouverture  ,  dans  leC- 
queites  ce  vin  nouveau  bout  tout  à  Ton  aife  (ans 
marc  ;  on  y  jette  trois  ou  quatre  poignées  de;  plâ- 
tre ,  fuivant  la  grandeur  des  pièces ,  fouvent  on  y 
ajoute  une  quatrième  partie  d'eau  douce  ou  d'eau 
faléc ,  fuivant  la  commodité  des  lieux.  Après  que 
le  vin  afufïifammcnt  cuve  on  bouche  les  vaîlfeaux 
avec  du  plâtre  gâché.  Le  plâtre  n'eft  pas  tare  dans 
l'Ifle  du  côté  de  Poloni  :  faute  de  bois ,  on  l'y  cuit 
avec  des  bouzcs  de  vache. 

On  n'employé  ni  bois  ni  lefcîvc  dans  cette  Ifle 

pour  blanchir  le  lînge  :  on  le  laîlle  tremper  dans 

l'eau ,  puis  on  le  favonne  avec  une  terre  blanche 

oa  craye ,  qui  ne  diffère  en  rien  de  la  terre  Cîmo-» 

lée  del'Argentiere.  Peut-être  qu'on  y  en  trouve- 

« 

^e^Pts    c^  MiîA(y».    OnO'  pavé  :  ce  refervorr  efl  pa* 

majl,  lih.6.  cap.io.  *ué  ,  éf  ^'^'^  J  P^^ff^  ^^^  '''""' 

^   niK7>iT9g^.  Tiu-ns  ,  Çgnifie  fins  ,  en  les  chargeant  de 

un  prcflbiï.    H^r»^,  un  grandes  pierres  plat f es. 


ï^r  V  or  A  Q  t  ' 

roît  de  plus  fine  &  de  plus  blanche  ,  fi  on  fe  don^ 
j  noît  la  peine  de  creufer.  *  Dîofcorîdc  &  Pline 

rappellent  la  terre  de  Mîlo  s  parce  que  dans  leur 
temps  la  meilleure  fe  troruvoît  dans  cette  Ifle. 

Les  eaux  de  Milo  ne  font  pas  fore  bonnes  à  boi- 
re ,  fur  tout  dans  les  bas  fonds  ,  ou  elles  font  in- 
fciîte'cs  d'une  odeur  de  foufrc  &  d'œùfs  couvîs.  Il 
;  n'y  a  gueres  que  la  fontaine  de  Caftro  qui  foit  ex- 

cellente :  cette  four  ce  eft  chaude  dans  fon  baflîn  j 
r  maïs  elle  devient  très  froide  deux  heures  après 

qu'elle  eft  puîfée  ,  &  l'on  n^Crî  fçauroît  trouver  de 

plus  légère.  Pendant  la  dernière  guerre  ,  le  géné- 

I  rai  Morofini  envoyoit  des  galîotes  en  charger  des 

I  barrils  pour  fa  table.  Caftro  eft  un  village  fitué 

I  fur  une  montagne  ^  à  gauche  en  entrant  dans  la 

rade.  Les  Provençaux  le  nomment  Sîxfours  >  par- 
ce qu^il  rcflcmble  à  un  village  de  même  nom  qui 
n*eft  pas  bien  loin  de  Toulon.  Le  féjour  que  nous 
fîmes  pendant  quelques  jours  dans  cette  Ifle  , 
nous  donna  lieu  de  faire  les  remarques  fuivantes. 
^   Les  bains  publics  font  au  pied  d'une  petite 
colline  à  la  droite  en  defeendant  de  la  ville  au 
port.   Les  Grecs  appellent  ces  bains  Leutra ,  & 
non  pas  Sfaloutra ,  comme  prononcent  les  Francs; 
qui  en  cette  occàfion  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres ,  corrompent  l'expreflîon  dont  fe  fervent  les 
Grecs  pour  dire  allons  aux  bains.  On  entre  d'a- 
bord dans  une  caverne  dont  l'entrée  eft  en  arc 
furbaîffe  :  il  fautfe  courber  pour  y  palfer  ,  maïs 
après  avoir  avancé  environ  jo.  pas  y  on  trouve 
deux  chemins  dont  l'un  eft  fi  étroit,  qu'il  faut  s'y 
traîner  à  quatre  pâtes  :  cependant  on  le  préfère  à 

*    McHnuni  candi dum  &  ip-  ^^.eap.6. 

fum  eft  oprimum  in  infula     ^  AQvi^à.  £k  W  Mvfics.  ad 
Mclo*  Flm.Hifié  nat.lib.         balnca. 
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Vàiltrc ,  pattcquc  ce  dernier  ,  quoique,  pfaas  fpa* 
cicux  i  c&  fort  raboteux.  Tons  les  deux  condui-^ 
fenc  à  une  fale  creufée  par  la  nature  :  i  cocé  de 
cette  fale  cft  un  tcifervoir  d*eau  tîédc.  &  falée^dans 
lequel  dh  s'aflîcd  pour  (t  baignet.  Il  fait  fi  chaud 
dans  et  Heu  ,  que  l'ow  y  fuc  à  greffes  gouttes ,  & 
plus  coiilihodément  que  dans  lêi  bains  arcificielsi 
où  la  poitrine  fouffre  ordinairement  :  ceux  qui  net 
vont  là  que  pour  fucr  s^aflfeyent  au  fond  de  la  fale 
dans  un  licfu  un  pdu  élcTé;  Cette  étuve  naturelle 
feroit  bonne  pour  des  perfonncs  încommodc'cs  de 
paralyfie ,  de  rhuniaciune  ou  d'autres  fluxions  in- 
dépendantes des  maladies  fecrettes»  qui  ne  cèdent 
pas  aux  Tueurs  excitées  par  des  remèdes  extérieurs: 
ccpçndarit  l*étuve  dont  nous  parlons  n*cft  fréquen- 
té que  ]^ar  de  vieux  débauchez  qui  île  peuvent 
guérir  que  par  le  met^cure^  &  c'eft  ce  qui  dceredî^ 
te  fort  ces  lieux<  L'eau  des  bains  n'altère  en  au« 
cunc  manière  la  teinture  du  Tdurncfol  :  ce 
n'eft  qiie  de  l'eau  marine  cchaufFceJa^juelIe  blan* 
chic  &  coagule  l'huila  de  tartrCj  comme  fait  l'eau 
marine  toute  froide*  Celle  de  ces  bains  s'ccoule 
naturellement  dans  des  marais  falans  ^  à  quelques 
pas  de  là* 

Audeffous  de  ces  bains ,  fur  le  bord  de  là  mer  , 
tout  près  de  *  Protothdajfa  ,  fortent  au  traveJ;s  du 
fable  plufieurs  bouillons  d'eau  fi  chaude  qu*oni[i'y 
fçauroit  trèmpèt  les  doigts  fans  fe  brûler  :  corti- 
nic  jen*avoisni  thermomètre  ,  ni  autres  inftra- 
nicnspbur  en  mefurer  le  degré  de  chaleur  ,  je 
m'avîfgi  de  plonger  une  douzaine  d'oeufs  dans  cet- 
te eau  pour  voir  fi  elle  les  durcîroît  dans  l'efpacc' 
de  cinq  ou  fix  minutes  ,  comme  le  fait  l'eau  corn* 
mune  ,  qui  bout  fur  le  feu  j  mais  nous  remarqua- 
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mcÈ  S0jéq  une  extrême  furpifîfc  qu'aptes  une  cîem! 
beureà  peine  le  moyeu  de  ces  œufs  paroiifoic  al- 
téré? Oîiett  ouvrît  d'autres  une  heure  après  ^  ils 
ne  pat&kàiK^  qàe.fort  peu  dîffercns  des  premiers  y 
fcnfiii  aprJes  deux  heures  de  temps  >  il  ne  s'en  trou- 
va aucun  qui  (tt  vcrîâkblenaent  cuîc  ,  comme  le 
fdnt  nos  ceufs  mollets.  On  remarqua  feulement 
que  quelques  autres  que  l'on  àvoît  enterrez  dans 
îe  fable  ,  fe  trouvèrent  fuffifamment  cuits  &  pro- 
pres à  manger -:  cela  fait  voir  qu'il  y  a  autant  de 
différence  entre  la  chaleur  dr  l'eau  &  celle  du  fa- 
ble ,  qu'entre  le  bain  marie  &.lc  feu  de  fable.  Ce 
J)hén^mene  pourtant  me  pariit  furprenant  -y  car  je 
me  fouvenôîs  encore  d'avoir  vu  ati  Fcnt  des  bains 
en  R,ouffillon,dcs  foldats  qui  mangeoîent  dés  pou- 
les cuicc^  dahs;  ce  grand  &  beau  referyQÎr  que  les 
Romains  avoîent  fait  bâtir  &  voûter  i-aagnîfique- 
fnènt;|)o^ir  y  coî^fervcr  une  foturcç  d'eau  ^^ilîan- 
té,  laquelle  jallir  fur  le  .grand  chemin.  Toutes  les 
fbûicês  d'eau  bouillante  que  )'ai  obfèrvées  en  dîf- 
ferenS  pays ,  m^ont  paru  également  chaudes  ,  pàr- 
Ccque-Jc  n'avoîs  d'autre  thermomètre  que  ma  main, 
&  certainement  }e  n'en  ai  ttôuyé  aucune  de  celles 
que  l'on  appelle  bouillantes  où  j'aye  pu  tremper 
les  doigts  mm  me  brûler;  Toutes  ces  foutces^fu- 
meltt  €gale4tîent  :  cependant  on  trouve  entr'elles 
cette  différence  par  rapport  aux  céufs ,.  que  dâiis 
les  Un^s  ils  ne  s'y  cuifent  pas  dans  refpaçe  de  detix 
heures  ^  &  dans  quelques  attrrcs  ils  fc  cuîfent  en 
:qu-atre  ou  cinq  minutes ,  comme  nous  l'obfervâ- 
mes  quelque  temps  après  dans  celles  de  Proufo  ca- 
pitale de  Bîrhynîe  au  pied  du  mont  Olympe  en 
Afie.  La  boiie,  ou  la  refidence  de  toutes  les  eaux 
bouillantes  ra*a    toujours    paru   de     couleur  de 
rouille  ;  ce  qui  me  fait  conjedurer  que  la  matière 
fcrrugiaàufe  y  a  beaucoup  de  part. 
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Ce  n'éft  pas  îçî  le  lieu  cle  |)arler  de  \à  vertu  des 
eaux  chaudes  :  je  rematqucrii  feulement  qu'urt 
gentilhomme  de  Ccphalonîc  j  qui  avoît  une  galle 
uiiîverfelle ,  fort  enracinée  i  8c  qui  n*avbit  pas  cè- 
de aux  remèdes  ordinaires  i  fut  gucrî  après  s'être 
baigné  pendant  15.  jours  dans  les  eaux  de  Milo; 
On  les  faîfoît  porter  à  la  ville  >  par  l'ordohnancé 
du  doûeur  Stai  Càridîot ,  homme  d'efprît  &  bon 
médecin.   Ce  malade  fut  plus  héiircux  que  celui 
dont  parle  *  Hîppocratcf,car  de  l'aveu  de  ce  grand 
homme,  celui-ci  après  avoir  été  guerî  d'une  de- 
mangeaîfon  infupportable  &  d'une  galle  horrible^ 
par  l'ufagc  des  eaux  de  Milo ,  devînt  hydropîque^ 
&  mourut.  Voilà  un  titre  bîén  auth^htique  {)Our 
donner  du  crédit  aux  bains  de  cette  l(\ci 

Le  1 J*.  Aouft  nous  allâmes  voir  la  foiitaîne  qui 
purge  :  elle  eft  à  Gx  itiîllçs  de  là  vîllç  dû  côté  dil 
hord,  entre  faînt  Conftaiitiri  &  Caftto;Cette  four- 
ce  fort  preeîfément  fur  lé  bérd  dé  la  niet^  j  dans 
un  lieu  efcarpé  j  mats  elle  coule  de  niveau  âved 
l'eau  faléc  ,  &  s'y  mêle  lé  plus  fôuvcnt  :  il  y  en  a 
un  aorte  bouillon  lin  peu  plus  haut  i  où  là  mer  nd 
monte  pas  lorfqu'elle  eft  càliTiéi  Ces  four  ces  font 
rcfque  tiédcs  &  d'ûilë  douceur  fade  :  elles  eoagu-» 
cnt  pourtant  l'huile  de  tartre,  quoiqu'elles  né  fa(j 
fcnt  rien  far  les  autres  elfaySiDans  le  mois  dé  May< 
lorfquc  la  rriei:  eft  balfe  i  les  Grecs  vont  boire  dé  ' 
cette  eau  pour  fé  purger  ,  ils  en  avalent  des  cru- 
ches entières ,  &  même  après  avoir  vuîdé  les  grof^ 
fcs  matîctcs  5  ils  continuent  d'en  boite  jufqués  àt 
ce  qu'ils  la  rendent  toute  claire.  Les- voilà  purgés 
pour  totrrc  l'année  ,  comme  les  chiens  qui  man- 
gent du  Chiendent  dans  le  printemps. 

Aprk  avoir  viûtéles  eaux  mînefuleSi  nous  allâ^ 


r, 


1^5  V  O  Y   A  0  1 

mes  voir  les  mîncs  d*alun ,  dont  les  principales 
font  à  demî  lîeuc  de  la  ville,  du  côté  de  faîntc  Ve- 
îierande  :  on  n'y  travaille  plus  aujourd'hui  &  mê- 
me les  Confuls  ont  fait  fermer  l'ouverture  des 
principales ,  de  peur  que  les  Turcs  ne  leur  fifl'ent 
de  nouvelles  avanies  ,  fur  le  profit  qu'ils  pour- 
toient  faire  du  commerce  de  l'alun.  On  fit  bien 
des  fiaiçons  pour  nous  y  conduire  :  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  exigé  de  nous  quelque  argent ,  comme 
cela  fe  pratique  en  Levant  pour  les  moindres  ba- 
gatelles. On  entre  d'abord  dans  une  caverne  affêz 
lîmple ,  d'où  l'on  pâffe  par  une  efpéce  de  boyau 
dans  quelques  chambres  que  l'on  a  creufées  autre- 
fois y  à  mefurc  que  l'on  en  tîroît  l'alun  j  ce  foiit 
des  voûtes  hautes  feulement  de  quatre  ou  cinq 
pieds  ,  fur  neuf  ou  dix  pieds  de  large ,  incruftées 
d'alun  prefque  partout  :  cet  alun  vient  en  pierres 
plattes  de  l'épaîfleur  de  huit  ou  neuf  lignes ,  juf- 
ques  à  un  pouce  :  à  mefure  qu'on  en  détache  quel- 
ques-unes, on  en  trouve  de  nouvelles,  &  l'on  voit 
înanîfeftemcnt  que  l'efprîtde  fel  qui  a  pénétré  ces 

Î>icrres,  les  a  pour-aînfi  dire  fait  exfolier  fuivant 
eurs  veines.  La  folution  de  cet  alun  naturel  & 
non  préparé  eft  aigrelette  &  ftîptîque  :  elle  fer- 
mente &  coagule  l'huî  le  de  tartre  comme  l'alun 
purifié,duquel  îl  ne  diffère,  que*  par  une  plus  gran- 
de quantité  de  matière  pîerreufe.  L'alun  de  plume 
qui  s'y  trouve  aufli  ,  fait  les  mêmes  changemens 
avec  les  efïàys  :  maïs  ni  l'un  ni  l'autre  ne  laîflcnt 
cchaper  aucune  odeur  urîneufe  ,  lorfqu'on  y  verfc 
de  l'huile  de  tartre  :  ce  qui  ne  permet  pas  de  foup- 
çonner  qu'il  y  ait  aucun  mélange  de  fel  ammo« 
niac. 

Cet  alun  de  plume  eft  une  des  plus  belles  cho. 
fcs  qu'il  y  ait  en  Levant  par  rapport  à  l'hiftoire 
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naturelle.  Aucun  voyageur  que  je  fâche  ne  l*a  dé- 
crit. Il  vient  par  içros  paquets  compofcz  de  filets 
déliez  comme  la  ioye  la  plus  fine  y  argentez ,  lui- 
iàns  ,  longs  d'un  pouce  &  demi  >  ou  de  deux  ,  de 
même  goût  &  de  même  caradére  que  Talun  en 
pierre.   Il  ne  faut  pas  confondre  comme  l'on  fait 
ordinairement  l'alun  déplume avecl'amianthe  ou 
pierre  incombuftîble.  Par  tout  où  j*ai  demande 
de  l'alun  de  plume  en  France ,  en  Italie ,  en  HoU 
lande  y  en  Angleterre  ;  on  m'a  toujours  préfcnté 
une  méchante  efpéce  d'amianthe  que  l'on  apporte 
des  environs  de  Caryfto  dans  l'ifle  de  Negrépopt: 
il  eft  ordinairement  tout  brizé  y  Se  de  toutes  les 
cfpéces  d'amianthe  ,  c'eft  alïîirement  la  plus  mé- 
>tirable  ^  mais  il  ne  fe  fond  ni  dans  l'eau  ni  dans 
c  feu ,  non  plus  que  l'amianthe  de  Smyrne  ,  de 
Gène  ,  &  des  Pyrénées  ;  en  un  mot  l'amîanthe  eft 
une  matière  pîerreufc  &  înfipîde  qui  s'amollît 
dans  l'huile ,  &  y  aquiert  alfez  de  fouplelfe  pour 
pouvoir  être  filée  fur  du  fil  de  coton  :  on  en  fait 
des  bourfes  &  des  mouchoirs  que  l'on  blanchit  au 
feu.  L'alun  de  plume  au  contraire  eft  un  véritable 
fel  qui  ne  diffère  de  l'alun  ordinaire  qu'en  ce  qu'il 
eft  partagé  en  petits  filets  :  les  pierres  au  travers 
defquelles  cet  alun  s'échape  font  très  légères  & 
friables.  Nous  fimes  plus  de  cent  pas  pour  revenir 
de  la  dernière  de  ces  voûtes  à  la  caverne^  &  nous 
fiimds  contraints  aflcz  fouvent  de  nous  coucher 
fiir  le  ventre  pour  pafler  d'une  voûte  à  l'autre. 

Les  anciens  ont  connu  toutes  ces  efpéces  d'à» 
l'un.  *  Pline  allure  qu'après  celui  d'Egypte,on  faî* 
foit  grand  cas  de  celui  de  Melos ,  où  Ton  en  trou-* 

*  ConcrccL  aluminis  unum  genus  Schifton  appellanc  Graeci 

.   in   capilUmcnca  qua^dam  canefccncia  dchifcens  1  undo 

quidam  ciichicin  poâus  appcllavc|c.iïi/?.fi«/»/«^*5  ^•cspAi* 
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voit  à  ce  qu*îl  dît  de  folîde  ,  de  liquide  &  de  che- 
velu 5  ou  délié  comme  des  cheveux  :  on  ne  fçaiw 
roît  mieux  ce  me  femblc  dépeindre  l'alun  de  pUw 
pie ,  que  p^r  cette  çompamfon,  Dîofcorîdc  qui 
CI)  avoit  parle  4e  même  avant  lui ,  aflure  que  Ta- 
|un  de  Melos  ehipêchc  les  femmes  de  concevoir  ; 
ç*eft  peut-être  une  f^uffe  obfcrv^tîon,  Gepèndam 
ces  Auteurs  que  l'on  traite  fouvent  de  fauîè  Hifto- 
rîens  de  la  nature  ,  ont  feien  mîciix  connu  ces  for- 
tes d'alun  que  pas  un  de  nos  modernes.  *  Suivant 
pîodore  de  Sicile,  les  anciens  ne  tiroient  que  peii 
«i'alun  de  l'Jfle  dont  nous  parlons ,  ^  &  ils  ne  cent 
noiifoient  que  les  mines  de  Lipara  &  de  Melbs. 

A  quatre  milles  de  la  ville  ^  vers  le  fud ,  tout 
gt^  bord  de  la*  mer ,  dans  un  lieu  fort  efcarpé  ,  fe 
voit  une  grotte  d'environ  quinze  pas  de  profon- 
deur où  les  eau)ç  de  la  mer  pénètrent  lorfqu^elle  eft 
agitée.  Cette  grotte  qui  a  près  de  quinze  ou  vingt 
pieds  de  haut ,  eft  toute  încruftçe  d'alun  fublîmé^ 
^uilî  blanc  qi^e  la  neige  en  quelques  endroits  > 
f  ouflTâtre  en  quelques  autres  ,  &  dore  comme  les 
fleursf  de  fel  amtnoniac  çalibées  :   cette  couleur 
jaune  vient  fans  doute  de  quelque  mélange  de  fer 
pu  d'ocre  :  ces  înçruftations  ne  brûlent  point  dans 
k  feu,  &  laiflent  une  efpéçe  de  rouille  après  qu'- 
elles font  confumées.  Tous  les  rochers  qui  font 
?iutour  de  fa  taverne ,  font  revêtus  de  f^mblables 
concrétions  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  font  que 
du  fel  nf)4rîn  fublîmé  ,.  auflî  doux  que  la  fleur  de 
farine  j  on  y  voit  des  trous  où  l'alun  paroit  tout 
pur  &ç  comme  friable ,  mais  d'une  chaleur  exçeffi- 
ye  :  ces  concrétions  fermentent  à  froid  avec  l'hui- 
Je  de  tertre. 
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Parmi  ces  concrétions  on  découvre  Am%  fçrtes 
de  fleurs  très  blanches ,  déliées  comme  des  brîn^ 
de  Soyc  ;  les  unes  font  alumlaeufes  &  aigrelçtçes: 
les  autres  font  .tout  à  fait  infijûdes  &  pierrcufes. 
Les  filets  alumineux  n'ont  que  troîs  ou  quatre  li- 
gnes de  long,  &  font  attachez  à  des  concrétions 
d'alun  ;  aînii  ils  ne  différent  pas  de  l'alun  de  plu* 
me  ;  maïs  les  filets  pierreux  font  plujs  ;longs ,  im 
peu  fléxîbles,&  fortciit  de  ces  rochçrs.  11  y  a  beau-» 
coup  d^apparence  que  c'eft  la  pierre  que  *  Dîofco-» 
rîde  a  comparée  à  l'alun  de  plume  ,  quoiqu'elle 
loir,  comme  il  dit  fans  goût,  &  fans  aftrîcfcîon  :  le 
même  auteur  la  dîilîngue  de  la  pierre  amîanche. 
Qiioîqu'il  en  foît ,  îl  lemblc  que  cette  concrétion 
foît  une  végétation  de  la  roche  mème,car  on  troiû 
ve  des  paquets  de  ces  filets  qui  ont  perdu  leur  fle- 
xibilité, qui  fe  font  durcis,  &  qui   lont  devenus 
pierres ,  fans  pourtant  que  la  direction  des   filets 
fc  foit  confondue  ou  effacée  -,  cela  pourroît  don- 
ner de  nouvelles  lumières  pour  faire  connoîcre  la 
végétation   des   pierres ,  que  j'ai  propoféc  dans 
THiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  La 
même  dirçdtîon  des  fibres  paroît  Icnfibleinciit  dans 
toutes  les  efpéces  d'amîanthe,  ^  fiu*  tout  dans  ce- 
lui des  Pyrénées ,  &c  dans  celui  dtr  Smyrne.  Ces 
pierres  font  très  dures  pendant  un  certain  temps  , 
6^  rayées  fuîvant  leur  longueur  :  cnluîtc  elles  fe 
dé^rompofent  d'elles  mêmes  par  je  ne  fçai  quelle 
raîfon  ,  &  leurs  filées  fc  détachent  les  ims  des  au- 
tres par  portions  ,  comme  s'ils  avoîcnt  été  collez 
eniemble  ,  &  qu'ils  vinflent  à  fe  décoller.  On  re* 
marque  auili  très  fcnfiblemcnt  la  même  direction 
dans  la  pierre  d'où  l'on  tire  ce  beau  plâtre  d'Efpa- 
gnc  :  cette  pierre  cft  très  commune  en  Provence. 

*    Lit,  j.  CAh.  11^. 
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J*al  des  morceaux  de  plâtre  de  Montmartre  pu  il 
y  a  de  fembiables  concrétions. 

La  flexibilité  de  ces  pierres  de  Milo  ,  qui  ne 
(ont  k  propremc^^  parler  que  des  çmbrions  piçr^ 
reux ,  peut  feryir  pour  rendre  raîfon  d'une  pierre 
merveilleufe  qu|  M^  Lauthîer  Secrétaire  du  Roy , 
&  fameux  Avocat  ^u  Confeil ,  a  confervée  long 
temps  dans  Ton  cabinet  :  cette  pierre  qui  étoit  fort 
dure ,  de  la  qualité  du  grez  ,  quarrée  ,  de  près  de 
deux  pouces  d'épaiffeur  &  d^envîron  un  pied  de 
longueur^  avoit  une  certaine  flexibilité  qui  la  hu 
foit  plier  fenfiblemcnt  quand  on  la  tenoît  par  le 
jnilîeu  en  équilibre  fur  la  main, 

A  quelques  pas  de  cette  caverne  y  fur  le  bord 
de  la  mer  eft  une  antre  grotte  dont  le  fond  &  le 
bas  font  remplis  de  foufrc  qui  brûle  fans  ccflTe,  cii 
(brte  qu'il  n'eft  pas  poffible  d*y  entrer.  Tous  les 
environs  fument  continuellement  y  &  jettent  foUf 
vent  des  fiâmes  ;  on  y  voit  du  foûfre  toup  pur  Sf 
pomme  fublimé  ,  lequel  ne  ceffe  /4e  s'enilammcr 
pn  certains  ei)droits  -,  il  y  en  a  d'ààtres  d'oùdiftiliç 
goutte  à  goutte  une  fblution  d'alun  beaucoup  plus 
'^çrç  que  celle  4c  l^alun  ordinaire  :  cette  folutîon 
jpfl:  d'une  ftîptîcitc  prefque  corrofive  ,  §c  fermenté 
vivement  avec  l*huile  de  tartre.  Suivant  les  appa- 
rences ce  deyroit  être  cette  efpéce  d'alun  que  Pli- 
pe  ^  appelle  alun  liquide  &  qu'il  défigne  préçifér 
ment  dans  l*Ifle  de  Melos  j  néanmoins  cette  efpccc 
d'alun  n'étoît  pas  liquide  ,  comme  on  peut  le  voiç 
dans  Dîpfcoride.  Il  femble  que  la  liqueur  qui  cou- 
le de  cette  grotcc  ne  foit  qu'un  efprit  de  fel  qui 
tient  en  folutîon  des  parties  terreuks  &  aluniineu- 
fcs  :  cclîi  confirme  la  produdkion  naturelle  &  çonr 
jtinuelle  de  Pefprit  de  fel,  dans  l'intérieur  de  cettç 
Jflçy  Ceux  qui  ont  la  galle,  voiit  fuer  dans  cette 


I 

DU  L  1  V  A N  T.  Leth^f  IK  aot 
gtott;e  :  ils  balllnenc  legeremenc  les  etidroics  les 
plus  mal-traîtez  de  la  peau  avec  cette  lîqucur  d'à* 
lun  ;  îls  fe  lavent  un  quart  d'heure  après  avec 
l'eau  de  la  mer  ,  &  guerifTent  ordinairement  >  fans 
faire  d'autre  remède. 

On  ne  finîroît  pas  fi  Ton  vouloir  décrire  toutes 
les  différentes  cavernes  de  cette  Ifle,  Il  n'y  a  point 
de  trou  dans  ces  rochers,  où  l'on  ne  fente  ime  cha- 
leur confiderable  dès  qu'on  y  enfonce  la  tête.  Du 
temps  que  les  Cprfaires  regnoient  dans  l'Ifle ,  ils 
firent  racommoder  une  ancienne  ctuve  qui  porte 
çncorc  leur  nom.  On  y  fit  bâtir  des  chambres  aflcz 
commodes  >  où  ils  alloient  fuer  pendant  quelques 
jours  \  cette  ctuve  eft  une  caverne  naturelle^fituée 
ï  coté  de  la  montagne  dç  faint  Helie  ^  échaufféç 
par  lc$  vapeurs  de  quelque  eau  chaude  >  fembla- 
blc  à  celle  des  bains.  On  fçnt  bien  quç  ce  n'eft 
pas  upe  exhalaifon  féche,  car  elle  amollit  la  peau^ 
(fC  facih'^e  par  là  le  padàge  des  matières  de  la  tran« 
fpiratipa  :  on  pourroit  en  faire  un  grand  ufagç 
pour  les  rhumatifmes  &  pour  certaines  paralyfiesj 
mais  comme  ce  lieu  n'eft  fréquenté  que  par  des 
psrfonncs  infe£tées  de  maux  vénériens,  la  plupart 
en  forcent  plus  malades  que  lorfqu'îls  y  font  en- 
trez ,  parce  que  la  fueur  n'emporte  que  la  plus 
fubcîle  partie  du  virus ,  ce  qui  reftc  de  cette  hui- 
mcur  devient  fi  acre  qu'il  détruit  la  tiflure  des  os. 

Après  avoij:  examiné  la  caverne  d*où  diftille 
cette  liqueur  alumineufe  ,  on  nous  çonduifit  à 
une  chapelle  dédiée  à  *  faint  Cyriaquc ,  près  dç 
laquelle  il  y  a  un  terrcîn  qui  brùlc  inceffamment , 
!&  dont  les  champs  des  environs  fument  toujours. 
Il  y  en  a  d'aufli  jaunes  que  s'ils  ctoient  couverts 
de  fleurs  de  Sauve  ou  de  Souci  ;  c'eft  la  fleur  de 
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foufrc  quî  donne  cette  couleur  à  la  terre.  La  fon^ 
taîne  brûlante  de  Dauphîné ,  que  l^'on  appelle 
avec  plus  de  raiion  le  terrein  brûlant ,  eft  de  mê^ 
me  nature. 

Qiioîque  l'aîr  deMîlo  foît  alîèz  mal  faîna&  que 
les  habitans  y  foient  fujets  à  des  maladies  dangC'» 
^reufes,  on  ne  laide  pas  de  s^y  divertir  -,  on  y  fait 
bonne  chère  à  peu  de  frais  -,  car  les  perdrix  n'y  va- 
lent que  quatre  ou  cinq  fols  la  piéc^î  y  les  tourte- 
relles y  les  cailles  ,  les  becfigues ,  les  ramiers  ^  les 
canards  y  font  en  abondance  j  on  y  mange  de  bon* 
lies  figues  y  de  bons  melons ,  &  d'exceUens  raîfins; 
les  choux-raves  n^  font  pas  mauvais  :  *  on  n*y 
manque  pas  de  poîflbns  délicats  les  jours  maigres, 
d'hérîflbns  de  mer  ,  &  de  bonnes'  huîtres  ;  mais 
celles  qu*on  appelle  ^  huitres  rouges ,  font  coria* 
ces  &  trop  falées  :  les  ^  yeux  de  bouc  y  font  tout  à 
£aît  délicieux  ,  &  plus  gros  qu'en  Provence. 

Dans  le  temps  que  nous  étions  dans  cette  Ifle , 
il  y  regnoit  une  maladie  très  facheufe ,  &  quî  eft 
allez  commune  en  Levant,   où  elle  emporte  les 
cnfans  en  deux  fois  14.  heures.  C*efl:  un  charbon  - 
dans  le  fond  de  la  gorge ,  accompagné  d'une  cru- 
elle fièvre  :  cette  maladie  que  l*on  peut  nommer 
la  pefte  des  enfans  ,  eft  cpidemîque  ,  quoiqu'elle 
épargne  les  grandes  perfonncs.   La  précaution  la 
plus  néceflaire  pour  arrêter  les  progrès  d'un  fi 
grand  mal,  eft  de  faire  vomir  les  enfans  des  Je  mo- 
ment qu'ils  le  plaignent  du  mal  de  gorge  ,  ou  que 
Ton  s'apperçoîc  que  leur  tête  commence  à  s'ape^ 
fantir  :  il  faut  réitérer  ce  remède  fuîvant  le  be- 
foin  ,  afin  de  vùîder  une  efpéce  d'eau  fotte  qui  le 
décharge  fur  la  gorge.  Il  eft  ncceiraire  de  foutenîr 
la  drculatîon  des  liqueurs  &  les  forces  du  malade, 

a   Braffica  Gongylodcs   C.B.      ^   Téti^ao^'>rt>hê^ 
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|5ar  des  remèdes  fpirîtueux  comme  font  la  thénV 
quejrefprît  volatîîc,aiomatîque,huîIeux,&  fembla- 
bles.La  folutîon  de  ftyrax  liquide  dans  l'eau  de  vie, 
eft  excellente  en  gargarifme  dans  cette  rencontre  ; 
mais  le  cas  eftpreflant,  §c  Tonne fe  prefTe  guéir 
en  Levant  dans  les  maladies  les  plus  aîguës.On  n'y 
trouve  ordinairement  que   des  Chirurgiens  très 
ignorans ,  François  ou  Italiens,  Nous  avons  pour- 
tant connu  à  Conftantînople  M""  DcfchîenSjhabi-» 
le  Chirurgien ,  élevé  dans  la  pratique  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  Parmi  les  Médecins  M"^  le  Duc  y 
tient  le  premier  rang  ;  il  eft  de  Vire  en  Norman- 
die ,  &  exerce  la  médecine  avec  beaucoup  de  fuc- 
CCS&  de  réputation.  Nous  y  connûmes  auffi  un 
<?xcellent  homme,  quia  joint  Tétude  des.  Mathe^ 
maciques  &  de  la  Phyfique  à  la  bonne  pratique  de 
médecine  -,  c'eft  M'^  Spoletî  Profefleur  de  Padoiie; 
qui  croît  auprès  de  M*  Soranzo  Baile  de  Venife. 

Les  Médecins  ordinaires  en  Levant ,  font  des 
Juifs  ou  des  Candîots ,  vieux  nourrillons  de  Pa-» 
doiie  ,  qui  n'olcroient  purger  que  les  convalef-»- 
cens.  Toute  la  fciencc  des   Orientaux  en  fait  de 
nuladles ,  coniifte  à  nç  point  donner  de  bouillons 
gras  j  ^  ceux  qui  ont  la  fièvre ,  &  à  les  réduire  à 
une  dîéte  outrée  :  ç'eft  à  dire  que  pendant  les  quin- 
zc  ou  leize  premiers  jours  d'une  fièvre  continue  , 
quelque  accident  qui  furvîennc  ,  on  ne  fait  pten- 
dre  aux  malades  que  deux  légères  panades  par 
jour,  ou  deux  prifes  d'eau  de  ris  ,  fans  ofer  renter 
sutrc  chofe.  Ces  panades  ne  font  pas  faîtes  avec 
du  bouillon  à  la  viande  :  on  laifTe  tremper  dans  de 
l'eau  chaude  une  certaine  quantité  de  mie  de  pain, 
&  l'on  fait  hoiiillîr  cette  eau  jufques  à  ce  que  là, 
mie  foît  prefque  fondue  ;  quelques-ims  y  ajou- 
tent un  peu  de  fucre  fur  la  fin  :  cette  nourriture 
Wnvient  micqx  à  des  Chaçtrcux  qu'à  des  gens  du 
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monde  qu'il  faut  faire  faigner  ou  purger  en  cer« 
tautf  temps  ,  pour  difllper  cks  accidens^  qui  fans 
cette  précaution  les  feroiem  mourir  :  ainfi  ces 
pauvres  Grecs  ne  reviennent  des  moindres  fièvres 
qu'avec  la  peau  &  les  os  3  &  font  des  années  en- 
tières à  fe  rétablir.  Hippocrate  le  plus  favant  de 
cous  les  Médecins  Grecs,  condamne  avec  raifon 
la  <Uéte  outrée  »  &  ordoniie  la  purgation  dans  les 
premiers  jours  lorfqu'elle  eft  bien  indiquée. 

*  Si  la  tête  d'un  malade  fe  brouille  &  qu'il 
foît  attaqué  d'un  tranfport  au  cerveau ,  on  le  trai* 
te  de  poflèdé  :  on  congédie  &  les  Médecins  &  les 
Ciiirurgicns«  Od  fait  venir  des  Papas  qui  après 
avoir  loiîé  la  fage  conduite  des  parens  ,  commen-' 
cenr  par  reciter  je  ne  fçai  combien  d'oraifons  & 
répandent  l'eau  bénite  à  grands  flots  dans  le  Ut  du 
malade  &  par  toute  la  chambre  :  enfuite  Us  tour-* 
mentent  fi.  fort  le  malade  à  force  d'cxorcifmcs , 
u'îls  augmentent  le  délire  ,  bien  loin  de  Pappaîi- 
er.  On  nous  traita  de  vidonaires  à  Mycone,  lorC* 
que  nous  propofâmes  aux  parens  d'une  dame  de 
confideration  de  la  faire  faigner  au  pied  ,  pour 
tranquilifer  fa  tête..  Les  Papas  nous  vouloicat 
chanter  pouille.  Que  répondre  à  des  gens  qui 
n'entendent  pas  raîfon  ?  ils  ne  fe  contentèrent  pas 
de  lui  rompre  la  tête  pendant  deux  ou  trois  jours» 
fous  prétexte  de  faire  fortir  le  diable  de  fon  corps 
de  gré  ou  de  force  y  on  porta  cette  pauvre /erame 
à  l'Eglife  i  on  U  menaça  de  l'enterrer  toute  vive 
Si  elle  ne  déclaroit  le  nom  du  démon  qui  la  poflè^ 
doit  ;  fî  nous  pouvons  l'apprendre  difoient-ils  ,  il 
fera  bien-tôt  à  nous.  Ce  nom  cependant  les  cm- 
barra(Tbii  fort ,  car  ils  ne  fa  voient  comment  l'apo- 
.ftropher.  Les  Papas  fuoîent  à  groffes  gouttes  &fc 
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tclcvoîcnt  d'heure  en  heure  ;  enfin  la  malade  qui 
avoît  une  fièvre  maligne  des  plus  fâcheufes,  mou- 
rut avec  des  rcouvemens  convulfifs,  quî  épouven- 
tcrent  tout  le  monde.  Toute  la  phyfique  des  Pa- 
pas fc  termina  à  faire  fcntîr  aux  affiftans  la  vio- 
lence du  combat  qui  fe  paflbît  entre  le  diable  & 
la  malade,  laquelle  pour  ne  s'être  pas  bien  deffen- 
duc  fuîvânt  le  jugement  de  ces  doûeurs  ,  ne  foc 
pas  enterrée  en  terre  faînte  j  on  la  porta  de  l'Egli* 
le  à  là  campagne ,  au  lieu  qu'on  porte  les  autres 
morts  de  la  campagne  à  l'Eglife.  Lorfqu'un  ma- 
lade échape  d'une  f^ene  fi  tragique ,  tout  le  mon- 
d  e  crie  au  miracle  ^  &  les  Papas  paflènt  pour  des 
Thaumaturges. 

Avant  que  de  quitter  le  Mîlo ,  nous  montâmes 
au  haut  de  faint  Helie  ,  montagne  la  plus  élevée 
du  pays  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  confiderer  les 
Ifles  voiiines  :  c'eft  un  des  plus  beaux  coups  d'œil 
qu'il  y  ait  dans  l'Archipel  :  *  le  jour  étoit  parfai-* 
tement  beau  ,  &  nous  laifla  voir  une  infinité  d'I- 
fies  voifines  qui  brillent  dans  la  mer^  pour  me  fer- 
vîr  de  l'expreffion  d'Horace. 

Defcendant  de  cette  montagne  ,  nous  nous  cm-  SiPHâ^j 
barquâmes  pour  l'Ifle  de  Si|manto  qui  n'eft  qu'à  ^®* 
56.  milles  de  Milo.  Siphanto  a  retenu  Ton  ancien 
nom  de  Sîphnos  ,  qu'Efticnne  le  Géographe  fait 
venir  d'un  certain  ^  Siphnus  Sis  de  Sumon  ;  car 
auparavant,  cette  Ifle  s'appelloit  Merope^  fuivant 
le  même  auteur  -,  &  Merapia  &  jicis ,  félon  *  Pli- 
ne ,  qui  ne  lui  donne  que  28.  milles  de   circuit» 
quoiqu'on  en  compte  quarante. 
L'Iile  de  Siphanto  eft  fous  un  beau  ciel  :  on  U 

•    Interfafa    nitenccs    vices     ^  S  I  ♦  N  O  S. 
asquora  Cydadas.  Herât.     *  B*fi*  nm^  iA*^  e/if.iu 
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trouve  cncôte  plus  charmant  quanà  on  arrive  ai 

Milo  où  l'aîr  éft  înfeftc  de  vapeurs  fulfureafes^ 

On  toîc  à  Siphalito  des  vieillards  de  iiq.  ans: 

l'air  i  les  eaux  ^  les  fruits ,  le  gibier ,  la  volaîUe , 

toutîy  cft  cxcellcm  ;  les  raîfirts  y  font  merveilleux^ 

tnais  la  terre  qUi  les  produit  èft  trop  forte  »  &  les 

vins  n'y  font  pas  délicats  ;  aînfi  l'on  y  bôît  ceux 

ée  Milo  &  de  Santotîn*  Quoique  l*Ifle  de  Sîphan- 

ta  fait  couverte  de  marbre  &  de  granit  y  elle  eft 

ffourtant  des  pltts  fertiles  ic  des  mieux  cultivée^ 

de  l'Archipel  :  elle  fouttiit  affez  de  grains  pour  les 

habitants  du  pays  qui  font  aujourd'hui  de  trè^ 

bonnes  gens*  Les  mœiirs  de  leurs  ancêtres  etoîent 

fort  décriées.  Quand  on reprochoît  à  quelqu'un 

qtfil  vivoit  à  la  Siphahtine  ,  qu'il  étoît  homme  de 

|«rok  comme  un  *  Siphantîn ,  d'ctdit  lui  dire  de 

grolTes  fnjures,  comincl  nous  l'tipprcnnent  Eftîeii- 

M  It  Géographe  5  Hefychius  &  Suidas* 

•    Les  haWtans  de  Sîphinto  s'applîqdent  à  faire 

valoir  leurs  huiles  Se  leurs  câpres.- 1^  foyé  de  l'Ifle 

d^trèfi^belle ,  mdif  en  pbtite  quantité  ^  &  les  toi-< 

les  de  coton  que  l'on  y  Fait  font  afféz  recherchées'; 

t'    -      c^rtei^bs  font  dcr  deux  fortes ,  la  Scanriîteeft  tou- 
te^ unîdj  la  Dimîce  eft  croiféc,  beaucoup  plus  bcl^. 

y  ,~p4us  forte  &  de  plus  grand  débit.  Aîrifi  ton  y 
€ùm&mme  non  feulement  le  coton  du  pays  ^  mais- 
«icore  cehii  des  Mies  voifiriey;  Lé  refte  du  négoce' 
4&  Slphailto  lié  roule  qtse  fur  les^  figues ,  les  oî- 
gtiofiS3  ïa  cire ,  le  miel ,  le  fcfamc  ;  on  y  travaille" 
à  dte^  dhapeattX  de  pàîile  ,  qui  fe  vendent  par  tout 
l'Archipel  fous  le  nom  de  caftors  de  Sïphanto. 
€éi^e  ifle  oà  l'on  cô^-npte  plas  de  cinq  mille  amesy 
fur  taxée  en  i7oorà  quatre  mille  écus  pour  la  ca- 
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'^kâtlùTi  8c  cour  !a  taille  réelle.  Outre  le  «  ehâ- 

tcâii  y  iitué  ittr  une  tothfe  au  bord  de  la  met  »  8c 

J)eat-étrc  bâti -fur  les  i^itînesdé  l'ancienne^  jipcU 

loma  ,  îl  y  a  cm<{  vîllàgesj  Artiitiorte,  Stavtîl  >  Ca- 

tavatî,  XambeU  j  &  Pêtali  ;  quatre  couv^fits  de 

Caloyers,  Brîcî  ou  la  Fontaine,  St6mOhgoUl,Saînt 

Chryfoftonte ,  &  Saint  HéHe  ;  èipiyTt  coiivctits  dé 

Relîgîeufes,  l^tn  d'environ  io.  filleà  j  &  l'autre  de 

4d,dans  un  quartier  appelle  Camarea.Il  y  en  vîcnc 

quelquefois  de  l'Archipel  pour  y  faire  leurs  vœux', 

mais  ces  bonnes  ^  filles  iie  font  pas  trop  régulières. 

Pour  ce  qui  cft  à^%  chapelles  ,  il  y  crt  500.  &  60. 

Papas  qui  ne  dîfent  la  Mcflc  qu'utîé  fois  l'atincc  , 

le  jour  de  la  dédicace  de  leurs  chapelles. 

Les  ports  de  Tlfle  font  Falô  ,  Vatî ,  Kîtrîanî , 
Kitonîffb,  &  celui  du  ^  Châtéèu;  Fâto  a  fans  dou- 
te retenu  le  nom  d*un  irncien  Phdrè  5  qtiî  férvoîr 
à  guider  les  Yàlfldaux.  On  voit  dlft^  Gbhiius  uiiè 

*  rttédaille,  o\x  d'ttn  cÔtë  eft  reprefcritéè  liné  tout 
avec  un  homme  j^lacé  tolit  au  haut  \  de  l'autre  cô- 
té c'eft  k  tête  de  Jupiter  (élmi  Nonîus  \  pout  moi 
je  croh  plutôt  c}ué  C^eft  eéllc  de  Neptune.  M* 
Fôucatilt  ConfcHlér  d'Etdt ,  dôlil  1*^  cabinet  eft  le 
pliïs  bislâu  dé  France  iprèi  ccltiî  div  Réy  ,  a  une  ^ 
ittédaîlle  de  eette  Ifld  :  lé  type  éft  drtc  têt<*  de  Gor- 
dien Pie ,  &  1^  revers  i?n  Pâtlâs  en  càfqtie  j  qui 
laucc  un  jâvelôt.  Los  p<^ts  d^  Sîphâlttô  étôîent 
afre:2  fttqdefttti  il  y  a  ehvihjn  /oi  ans  :  Bafili  ri- 
che marchand  de  l'ifle  ,  eutctré  dats^k  itlonaf^érfe 
de  Brîcï  y  àttiroît  par  fort  îndufttiè  déà  vàîffeaut 
de  France  &  de  Venîfe. 

'  «I  le  bourg.  .     *  /»<Y>wi/p,  \ 
>  A  no  A  AQNI  A.  îf^/>ib»  XKïNOr. 

*  Caloycrcs  vu  Calogrics.  ^  Ltger^de  , 

*  ht  Calanque.  •  C  ï  \»  N  I  O  N. 
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Siphsinco  éto^c  autrefois  célèbre  Sc  riche  par  (ti 
mines  d*or  &  d'argent  :  à  peine  fçaît-on  aujourd'- 
hui où  elles  fe  trouvcnti  Pour  nous  faire  voir  là 
plus  fameufe^  on  nous  mena  fur  le  bord  de  la  mer 
près  de  San  Softi  chapelle  à  demi  ruinée  ;  maïs 
nous  ne  vîmes  que  Tentrce  de  la  mine  ,  &  l'on  ne 
pût  nous  conduire  plus  avant  ^  à  caufe  des  eni'» 
Darras  &  de  robfcuri^  du  lieu^  Sa  iîtuation  pour- 
tant nous  fit  fouvenit  de  ce  que  ^  Paufanias  en  ra- 
conte ;  fçavoîr  qu'AppoUon  s'était  approprié  là 
dixième  partie  de  l'or  &  de  l'argent  qu'on  tîroît 
des  mines  de  Siphnos  ,  &  qu'elles  furent  détruites 
par  l'inondation  de  la  mer  ^  laquelle  vengea  ce 
dieu  du  mépris  que  les  habitans  avoîent  eu  pour 
lui ,  en  refufant  de  payer  cette  efpéce  de  tribu.  ^ 
Hérodote  parle  d'un  autre  malheur  que  les  mines 
avoient  attiré  k  cette  Ifle«  Ceux  parmi  les  Samiens 
qui  avoient  déclaré  la  guerre  à  Polycrate  leur  ty- 
ran^fe  voyant  abandonnez  par  les  Lacedemonîcn^ 
après  la  levée*  du  fiégc  de  Samos ,  s'enfiiîtent  à 
Siphnos  y  ou  ils  demandèrent  à  emprunter  dfx  ta- 
lents. Siphnos  étoit  alors  la  plus  riche  de  toutes 
les  Mes  5  &  l'on  regardoit  comme  un  grand  thré- 
fbr  la  dixième  partie  de  l'or  &  de  l'argent  que  l'on 
prenoit  tous  les  ans  fur  le  rapport  des  mines^pour 
envoyer  au  temple  de  Delphes.  Cependant  la  pro- 
pofition  des  Samiens  fut  rejettéc  ;  mais  ils  rava- 
gèrent tout  le  pays  5  après  avoir  mis  en  fuite  les 
habitans  que  l'on  obligea  de  donner  100.  talents 
de  rançon  pour  retirer  leurs  prîfonniers.  On  pré- 
tend que  la  PythoniÛe  avoit  prédit  ce  malheur: 
confultée  par  ceux  de  Siphnos  ,  pour  fçavoir  fi 
leurs  richeflcs  fe  foûtiendroient  long-temps  ,  elle 
répondit  ^  qu'ils  fe  donnaient  bien  4c  garde  d'une 

•  £>efmft.  Grâf,  Hm'r.  ^  Llh.  5. 
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âmbafTade  rouge  dans  le  xemps  que  leur  hôtel  àé 
ville  &  leur  marché  fcroît  tout  blancs.  Il  fcmble  . 
que  la  prophécie  s'accomplît  à  l'arrivée  des  Sa- 
inlens,  dont  les  vaiflèaux  étoient  peints  de  rouge^ 
fuivanc  l'ancienne  coutume  des  inluiaîres  chez  qui 
le  bol  eft  fort  commun.  Se  l'hôtel  de  ville  de  Sîph-i 
uos  ,  de  même  que  le  marché  »  étoient  revêtus  de 
marbre  blanCi 

Outre  les  mines  dont  on  vîetit  dé  parler  >  It 
plomb  y. eft  fort  commun  :  les  pluyes  cii  décou- 
vrent prëfquc  par  tout.  La  mine  eft  grîfâtre  HlTcî 
&  rend  du  plomb  qui  approche  de  Tétaimi  Lorf^ 
que  les  paytans  veulent  chaflcr ,  ils  vont  la  pren- 
dre dans  les  champs  &  la  fondent  pour  en  faire  dd 
la  grenaille*  Ce  plomb  qui  eft  comme  une  ceru(ê 
naturelle  fe  vitrine  facilcment,Sc  c'eft  ce  qui  rei\l 
excellentes  les  marmites  de  l'ifle  *  Théophrafte  , 
^  Pline  5  ^  Ifidore  aflurent  qu'^i  taîlloit  à  Sîph- 
nos  au  cifeau  des  pots  à  feu  d'une  ^certaine  plerrd 
molle  ^  Icfquels  devenoient  noirs  &  très  durs  ^ 
après  qu'on  les  avoir  échaudéz  av^c  de  l'hiiilct 
bouillante  s  ^  on  eftimoît  aufli  les  gobelet*  qui  fe 
fabrîquoient  dans  cette  Ifle* 

Il  y  a  près  de  jOk  ans  qu'il  vîiit  des  Juifs  à  Si- 
phanto  par  ordre  de  la  Porte ,  pour  y  examiner  les 
mines  de  plomb  i  mais  les  bourgeois  de  cette  Ifld 
craignant  qu'on  ne  les  contraignît  d'y  travailler  ^ 
gagnèrent  le  capitaine  de  la  galiotte  qui  avoir 
amené  Ces  Juifs^  &  que  l'on  aVoit  charge  dç  mine 
pour  conduire  à  Theflalonîque.  Cet  officier  fit 
percer  fon  bâtiment  &  fc  fauva  dans  fa  chaloupô 
pendant  qu'il  couloit  à  fond.  Quelques  autres 
Juifs  étant  revenus  à  la  charge  n'en  furent  paà 

*   Lib.  de  lapidé.  *  OrigAibA^.cap.^. 
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meilteari  tmrchands.  Les  Siphantins  potxf  s'en 
ééh^xxsSkr  tout  de  bon  >  donnércm  une  fomnie 
^argent  à  un  Corfaîre  Provençal  qui  éroit  à  Mîla 
êc  qui  perça  à  coii^  de  canon  une  féconde  ga»- 
liotte  chargée  de  juifs  &  de  mine ,  il  bien  que  les 
Turcs  ôc  les  Juifs  abandonnèrent  cette  enrreprife» 
Les  Turcs  n'bfoient  pas  trop  fe  montrer  dans 
ïes  Ides  avant  la  retraite  des  ArmatciMrs  François , 
qui  s'en  jdloîent  foiivent  les  prendre  par  la  barbe 
ëc  les  faire  efclaves  fur  les  fommets  des  moma^ 
gnes.  Les  Grecs  ,  qui  favorîfoîent  ces  violences  > 
venoient  confoler  lesMufulmans&  leur  prétoienc 
de  Targenc  pour  leur  rançon»  Nos  armateurs  tra- 
vailloienr  quelquefois  à  la  confervation  du  Cbri- 
ûianifme  avec  plus  de  fuccès  que  les  MKEonnai- 
res  les  plus  zëlez  :  en  voici  un  bel  exemple,  It  y  a: 
quelques  années  que  dix  ou  douze  familles  de 
Naxie  embraffêrent  la  loi  de  Mahomet  t  les  Chré* 
tiens  du  rite  latin  les  firent  enlever  par  des  arms* 
teurs,  qui  les  emmenèrent  à  Malte^  Pcrfbnne  de- 
puis ne  s*eft  avifé  de  fe  faire  Mahometan  à  Naxîe^ 
Les  plus  fameux  Corfaîres  de  1* Archipel  n^avoicnt 
rien  d'odieux  que  le  nom  de  corfaîre,  C'étoicnt 
des  gens  dé  qualité  &  d'une  valeur  diftinguée  qui 
fuî  voient  la  mode  de  ce  temps-là.  NVt-on  pas  vu 
M''*  de  Valbellc  ,  de  Gardane  ,  deColongue  deve- 
nir Capitaines  &  Chefs  d'^Efcadre  des  vaîfîéaux  du 
Roy,après  avoir  fait  la  courfe  contre  tes  Infîdéle$? 
combien  voit-on  de  Chevaliers  ou  de  Comman- 
deurs de  Malte  (oûtenir  en  Levant  k  lïom  Chré- 
tien (bus  le  pavillon  dé  la  Religion  ?  ces  Meffieurs 
rendent  bonne  juftîce  à  ceux  qui  s'adreCTcm  à  eux. 
Si  un  Grec  infulte  un  Chrétien  du  rite  latin,  celui- 
ci  n'a  qu'à  porter  fes  plaintes  au  premier  Capîraî- 
ncqui  relâche  dan^Ic  port,  le  Grec  eft  mandcjcn- 
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levé  s'il  n'obe'it  pas,  &  baronne  s'il  a  torr.  Les  Ca- 
pitaines vuîdent  les  procez  fans  avocats  ni  procu- 
reurs. On  porte  les  papiers  à  bord,  &  l'on  ell  con- 
damné à  payer  en  argent  ou  ert  coups  de  bâton  : 
tout  cela  fc  fait  gratuitement  de  la  part  des  Juges* 
S*îl  y  a  quelques  épîce's,  c'eft  un  mùîd  de  vîn  où 
quelque  veau  gras. 

On  a  dît  plus  haut  qucl'Evêque  de  Mîlo  étoïc 
Evêque  de  Sîphanto  :  il  n'y  tient  qu'un  Vicaire , 
&  fon  Eglîfe  eft  fort  pauvre.  L'Archevêque  Grec . 
efl:  riche  5  car  il  eft  Seigneur  fpîrîtuél  des  Ifles  de 
Nanfio,  PoHcandro ,  Nîo^  Serp'ho>  Mycone  ,  Sikî- 
no,  Stampalîa  &  Araorgos. 

Les  Dames  de  Sîphanco  pour  conferver  leur  teîn 
à  la  campagne  couvrent  leur  vîfàge  avec  des  ban- 
des de^  linge  qu'elles  roulent  fi  adroitement  qu'ort 
ne  voit  qiie  leur  bouche  ,  leur  nez  &  le  blanc  de 
leurs  yeux.  Ccrcaînemeht  elles  n'ont  pas  l'air  con- 
quérant avec  ce  mafque  ,  &  réirembîent  plutôt  à 
des  mumîés  ambulantes  :  auflî  font-elles  plus  foi- 
gneufes  d'éviter  les  étrangers  ,  que  celles  de  Milo 
^  de  l'Argeritiére  n'ont  d'eniprelfement  à  leâ  ac- 
cueillir. 

Pour  ee  qui  eft  des  àritîquitez  de  l'Ifle ,  elles  y 
font  fort  mal-traitées.  En  allant  du  port  au  châ- 
teau proche  d'un  puits  à  gauche  du  chemin,fe  voit 
nn  tombeau  antique,  lequel  fert  d'auge  pour  faire 
boire  les  animaux  :  c'éft  une  pièce  de  marbre  d'un 
grand  goût ,  longue  de  fix  pieds  hiiît  pouces  ,  fur 
deux  pieds  huit  pouces  de  large,  &  deux  pieds  qua- 
tre pouces  de  hauteur  :  ce  tombeau  eft  orné  de 
feiiilies  d'Acanthe  ,  de  J)ommes  de  pîn  &  d'autres 
fruits.  Tout  auprès  de  ce  monument  eft  une  autre 
pièce  de  marbre  enclavée  dans  le  mur,  &  qui  étoîc 

Oij 


/ 


%it  V  o  y  A  e  ï 

le  rcfte  de  quelque  autre  tombeau^ 

Au  pied  d'une  colline  à  quelques  pas  de4à,tcrmr 
proche  des  ruines  d'un  ancien  temple  ,  qui  pour-^ 
roit  bien  avoir  été  celui  du  dieu  Pan  y  ancienne- 
ment  adoré  dans  cette  Ifle^on  voit  encore  »n  tom- 
beau de  marbre  de  huit  pieds  de  long  ^  fur  trois 
pieds  quatre  pouces  de  haut  y  Se  deux  pieds  huit 
ponces  de  la^ge  -,  mais  les  ornenaens  en  font  mcf- 
quins  &  Tentent  le  coUEchet  i  ce  font  des  enfans 
qui  tiennent  des  feftons ,  d'oà  pend  une  groflè 

frappe  de  raiûn.  Le  devant  d'un  fembiable  tomb- 
eau eft  encadré  dans  la  façade  d'une  niai(bn  de 
la  grande  rue  du  bourg  :  il  y  a  une  infcrîptîon  fur 
ce  dernier  ^  mais  tout  en  eft  effacé  Ct  ce  n'eft  une 
partie  du  mot  ,  B  A  s  i  a  E. 

Au  Monaftérc  de  Brici  tout  près  de  la  maifon 
&  d'une  belle  fource  qui  pafle  par  un  puits  ,  il  y 
a  iin  tombeau  de  marbre  dont  l'ufage  eft  bien  dif- 
férent de  celui  auquelil  ctoît  dcftiné ,  puîfqu'îl 
fert  d'abrevoîr  :  ce  rombeau  n'a  que  trois  pîecis 
huit  pouces  de  longueur  ymais  quoique  les  orne* 
mens  en  foîent  détruits  y  le  temps  a  épargné  tr<^ 
cnfans  fur  le  devant ,  qui  marquent  bien  que  tour 
le  refte  étoît  d'une  excellente  main  :  ces  enfaiis 
footîennent  chacun  le  bout  d*ujQ  fefton. 

Sur  la  porte  de  la  ville  par  où  l'on  fort  pour 
aller  au  port ,  font  enclavez  les  tronçons  de  deux 
figures  de  marbre  d'une  médiocre  beauté  ,  l'une 
eft  nue  &  l'autre  drapée.  A  un  coin  d'une  efpcce 
de  tour  quarrée  y  à  gauche  de  la  porte  du  château 
fe  voit  un  bas  relief  de  marbre  que  l'on  prend  pour 
l'hîftoîre  de  Tobie  :  je  croîs  pliitôt  que  c'efl  le  dé- 
bris de  quelque  tombeau.  On  a  maçonné  dans  !• 
même  mur  le  refte  d'un  lion ,  qui  xxe  montre  que 
la  tête  ôc  la  poitrine. 


Le  fond  de  la  porte  du  château  eft  à  deux  arca- 
«(des  y  ibùt-cniics  par  un  pîlief  de  marbre  oâogone  » 
for  lequel  on  Ik  en  caraâicres  gothiques  MCCC 
L.XV  MI  SLCE.    Tandoly  de  Cwoni^  Ce 
Seigneur ,  à  ce  que  nous  dirent  les  principaux  de 
tlfle,  étoîc  de  Bologne  en  Italie  ,  pcre  d'Oculy  de 
<Iorogna  y  lequel  donna  fa  dlle  unique  en  maria-< 
^e  à  AngeloGozadini  Seigneur  de  Siphanto  &  de 
Thermie.  Sîphanto  avoît  été  démembré  du  ^  Du- 
ché de  Naxîc  ;  car  îl  eft  certain  que  Marc  Sanudo 
en  fie  la  conquête  &  la  joignit  à  ce  Duché  fous 
Henry  1 1,   Empereur  ktîn  de  Conftantînople. 
Nous  avons  vu  chez  le  Vicaire  de  l'Eglîfe  latine , 
l:^ade  par  lequel  Otuly  de  Corogna  établit  en 
1461.  une  rente  en  faveur  de  l'Eglîfe  du  château^ 
La  famille  des  Gozadini  a  pofTedé  Siphanto  jur« 
quesau  temps  que  BarberouiTe  s'en  rendit  le  mai* 
Mc  fous  Soliman  1 1.  cette  famille  eft  prefente- 
nient  réduite  à  trois  frères  retenus  dans  leurs  lits 

frcfque  pendant  toute  l'année ,  l'un  par  la  goutte» 
autre  par  un  rhumatifme  cruel ,  &  le  plus  jeune 
par  la  paralyfie.  La  femme  de  M*  Guîon  Conful 
,dc  France  à  Siphanto  eft  de  cette  noble  famille  : 
ce  Conful ,  qui  eft  favant  &  qui  parle  plufieurs 
langues  ,  confervc  le  cachet  d' Angelo  Gozadini  , 
par  lequel  il  paroît  qu'il  ctoit  Seigneur,  de  Si- 
phanto &c  de  Thermie.  Il  nous  a(Iurs|L  que  la  fon- 
taine publique  qui  eft  tout  au  fond  de  cette  vallée 
qui  conduit  au  port ,  étoit  un  ouvrage  des  plus 
Jinclens  ,  &  venoit  d'une  allée  taillée  dans  le  roc  à 
plusd'un  mille  de  profondeur. 

IrC  voîfînage  de  l'iflc  de  ^  Serpho  nous  fit  naî-  Serpmo 

*   Hlft.  des  Dues  de  CArchlp.  P  K  I  N  o  en  Italien. 

P    En  grée   'vnlgitirt.  Ser-      ï  E  P  I  ^  O  S  >  andiU  »•!» 
9HANTO.<VSsK.«  de  l'Jfie, 

Oiîj 


J14-  Voyage 

trc  la  curîoiîtc  d*y  aller  :  elle  n*eft  qu-à  1 1  milles 
de  Siphanto  ,  (i  Ton  compte  de  cap  en  cap  j  maïs 
îl  faut  bien  compter  le  double  du  port  d\i  château 
de  Siphanto  d'où  nous  partîmes  le  14^  Août ,  juf- 
qu'à  celui  de  Serpho,  ^  Pline  ne  donne  que  12, 
milles  de  circuit  à  cçtte  Iflc  :  elle  en  a  cependant 
plus  de  36. 

Les  montagnes  de  Sef  pho  font  fi  rudes  &  fi  cf- 
çarpées  ,  que  le$  ^  Poètes  ont  feint  que  Pçrfée 
avoir  changé  en  pierre  jufques  aux  habitans    di| 
pays.  Qn  pécha  fur  ces  côtes  ,  dît  Strabon,  s'il  en 
faut  croire  la  fable  ,  une  quaîffc  dans  laquelle 
Acrifius  ayoit  enfermé  Perfce  Çc  fa  merç  Danaé, 
Polydcde  ,  qui  rcgnoît  dans  cette  Ifle  ,  voulut  l'o- 
bliger à  l'époufer,&  comme  fes  fujcts  favorîfoîenç 
fon  delfeni ,  Perfée  ,  qiii  avoit  apporté  la  tête  de 
Meduze  ,  les  changea  en  pierre.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  les  mines  de  fer  &  d'aîman  de 
cette  Ifle  n'étoîenç  pas  connues  dans  ce  temps-là  \ 
par  on  n'auroit  pas  manqué  d'en  attribuer  la  çro- 
du(5tion  au  pouvoir  de  U  Gorgone  :  cependant  ces 
iuînes  font  à  fleurs  de  terre  ^  &c  les  pluyes  les  dé- 
couvrent tons  les  jours.  La  mine  de  fer  y  eft  étoî? 
lée  enpluficurs  endroits  ,  comme  le  régule  d'An- 
timoine étoile.  Celles  ^  d'aim  an  y  font  fort  abon- 
dantes  ;  maïs  pour  en  av  oir  de  bons  morceaux ,   il 
faudroit  creuier  profondément ,  ce  qui  eft  très  dif- 
ficile dans  un  pays  ,  où  parmi  tant  de  fer ,  à  peînç 
trouve-t-on  des  outils  propres  à  arracher  les   oi- 
gnons ,  qu'ils  cultivent  parmi  leurs  rochers  dans 

*    Htfi.  nfttAih.  ^,€apAi,  Orc    Mcdufa:6  (ilîccm    fine 

1>    Kemmgeo^Alkio.  faiiguine  fccit.  Ovi/rf.  A4<- 

j^pnllod.  Bibliorh.Hh.z.  cap.4,  tamorpL  lib.^. 

parcircIuminibusPcifcusaiç      *=    H*  K«»;.«^«. 
praguc  rcgis ,. 


©u   Levant.    Ltttre  If'".        itf 

petits  fonds  humides  :  ces  oignons  font  fore 
«loux  ,  au  lieu  que  les  oignons  de  Siphanto,  qu'on . 
ti'arrofe  pas,  fontauffi  acres  que  ceux  de  Proven- 
ce ;  maïs  quoîqu'en  dîfe  M'  Spon  ,  les  ojgnons  du. 
Lrcvanc  ne  font  pas  meilleurs ,  que  ceux  de  cer- 
xains  quartiers  des  environs  de  Paris.Ënfin  les  ha« 
bîtans  de  Scrpho  font  fi  glorieux  d'avoir  de  fi  bons 
oignons,  &  ils  les  trouvent  fi  délicieux  ,  qu'ils  ne 
s*avifent  pas  de  prendre  les  perdrix  qui  ma-ngent , 
la  moitié  de  leurs  grains  &:/dc  leurs  raîfins.Il  n'y. 
a  dans  cette  Ifle  qu'un  bourg  qui  porte  le  même 
nom ,  &  un  rnéchant  hameau  appelle  San  Nicolo.   / 
*   Le  bourg  eft  autour  d'une  xoche  affreufc  à  trois /'^ 
mille  du  port ,  &  ce  porc  qui  eft  d'une  grande 
beauté  5  ne  fert  de  retraite  qu'à  des  viîflcaux  dé- 
voyez dans  une  violente  tempête ,  qui  viennent; 
s*y  mettre  à  couvert  dç  la  fureur  des  vagues  :  car 
les  habitans  de  l'Ifle  font  auifi  faineans  &  auili! 
xncprifable&quc leurs  ancêtres,   Orîgénc, voulant 
faire  connpure  à  ^  Celfe  ,  qu?îl  étoît  ridicule  de 
reprocher  la  naîflancç  à  Jefus-Chrift  ,  lui  dît  : 
*^  Quand  même  il  feroît  né  dans  l'Ifle-  de  Seriphe  ; 
quand  il  feroît  ne  le  dernier  des  Serîphîens,  il  faut 
convenir  qu'il  a  fait  plus  de  bruit  dans  le  xtiondc       « 
quclesThemîftocles,  que,  les  Platons,,  que  les 
Pythagores  ,  que  les  plus  fages  des  Grecs,  que  les 
plus  grands  de  leurs  Rpys  &  de  leurs  Généraux. 

Les  habîtans  de  Serpho  ne  payent  que  8oo*écus 
de  capîtatipn  &  de  taille  réelle  ,  aufli  ne  récueiU 
lem-ils  qu'un  peu  d'orge  &  de  vin.  ^  Les  meilleu- 
res terres  appartiennent  aux  moines  de  Saint  Mi-. 
chel  Archange ,  dont  le  couvent  eft  au  nord  près 

1^   Connu  CelCum.  lik.u 
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dç  Ifi  mçr ,  à  la  vue  de  Thermie  &  de  Setphôpoa-t 
Ja ,  méchant  éciieîl ,  où  ces  moines  nourrîflcnç 
des  chèvres  &  des  cochons ,  fous  la  gardé  d'uix 
Caloyer.  Quoi  qu'en  grec  vulgaire  le  mot  Paula^ 
(îgnîfie  petit ,  il  n^y  a  pourtant  aucune  apparence 
^  (ju'Ovide  &  ^  Juvenal  ayent  voulu  parlçr  de  Scr- 
pho-poula  fous  le  nom  de  Parva  Scriphus  ;  car^cct 
iéciieil ,  qui  n'a  pas  uti' mille  détour^  n*a  jamais 
cté  habité.  ^  Orîgépje  &  i?es  authçurs^  ont  appelle 
Serpho  une  petite  Iflè,-  parcequc  effeâ:îvcmciit 
cette  Iflc  n'a  que  j6.r milles  de  circuit.  C*cft  là 
où  Polydeéte^arcgné,  &  où  Pon  voit  encore  ces 
effroyables  cochers  ^  <^ûl  ont  donné  lieu  à  la  fablç 
de  Perfée,  .  ;  -    ; .  ^ 

Tou^  les  habî tans  de  Pifle  font  du  rite  grec  :  le 

Cadî  çft  aiîfibulant,  de  même  que  ecluî  deSi-^' 

phanto.  Lé  Vaivodc  de  Serpho  Turc  de  Ncgrc- 

pont',  à  qtiî  nous  avions  été  recommandez,  par 

M"^  Guion  j  nous  îreçât  affcz  bîch,  &  nous  invîtii 

î^veç  ettipreiTcment' àyoil:  danfer  les  Grecs  i  la 

J4adona  de  Fa  Maflefia,- qui  çft  la  Chapfelle  la  plus 

propre  de  jlfl^.  Il  eft  A^raî  que  les  Grecs  n'ont 

pas  tout  à  fait  perdu  cet  cfprît  4e  plaifanterîe ,  nî 

ce  génie  de  fatyre  qui  brîlloit  chez  leurs  ancêtres  5 

jls  Font  tous  les  jouis  des  chanfons  fort  fpîrituel-r 

les  ,  &  îl  h^y  a  point  dç  poftures  dont  ils  ne  (c  fer-. 

vçnt  d^ns  leurs  danfes.    Là  Fête  nous  parut  un 

peu  fcandaîcufe  &  encore  plus  ennuyeuse  ,  parce 

qu'elle  dura  toute  la  nuit  :  bien  loin  de  fôûpîrer 

après  les  belles  du  pays ,  il  nous  tardôît  de  paflcr 

dans  l'Iflede  Thermie  ,  qui  n'eil  qu'i    i^.  quilles 

-"'*"'.  ^' 

»  Te  tamçn  ô  parv^    rcftor  par  vaque  Seripho.  Juvên^ 

PoIydle<âa    Sctiphi.  O-ùii/.  Sot.  îo. 

'^'^'  ?  Minima  &  îgnobilifiitnJ| 

*  yt  6yara:  ç^a^f^s  fcopulis         infola.  Orig,  ihld. 
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âe  Serpho  ;  maïs  le  vent  du  nord  ,  fcleva  le  len- 
demain au  matin,  avec  tant  de  violence  qu^îl  n« 
nous  permît  pas  de  rifquer  le  trajet. 

Il  ne  faut  pas  chercher  des  antiquîtczdans  Ser- 
pho  :  cette  Ifte  n'a  jamais  ^té  ni  pùîfl'antc  ni  ma- 
gnîfique,quoîqt|e  fon  port  l*àît  rendue  recomman-  * 
dable,  même  du  temps  de  là  belle  Grèce.  Su\yant-  * 
■    Hérodote  les  habîcans  de  Sèrîphos ,  de  Siphnos, 
&  de  MeloSi  furent  les  fculs ,  parmi  les  infulaîres, 
qui  refuferent  de  recevoir  les  troupes  &  la  flotte- 
de  Xerxesjdans  lé  temps  que  ce  Prince,  qui  s'étoîc 
propofif  la  conquête  de  Grèce,  voulut  s*airùrer  des 
peuples  qui  entreroîcnt  dans  fon  parti ,  en  leur 
faifant  demander  la  terre  &  l'eau.  Hérodote  fait  ; 
dcfccndre  les  Miliotes  des  LacedemonîenSi  &  ceux- 
de  Sîphnos  &  de  Sèrîphos  des  Athéniens  ,  qui- 
avoicnt  pris  le  nom  d'Ioniens  <i' un  de  leurs  Gêné-» 
raux  Ion  filsd«  Xuchus.  Après  la  bataille  d'Arec- 
mîfiuni ,  où  les  Grecs  &  lés  Perfes  eurent  à  peu 
près  les  mêmes  avantages  \  les  Athéniens  înquîecs< 
avec  raifon  fur  la  confervatîon  de  leur  ville,  rirent 
palier  leurs^^femmes  &  leurs-eîitfam  dans  l'ifle  de  •  ^. 
Salamînc  ,  &  foUîcIterent  fi  fortement  le&iutre» 
peuples  de  Grèce  ,  qu'ils  obtinrent  qu'on  àlFem*- 
bleroit  une  flote  commune  autour  de  cette  IfleXe^ 
habitans  de  Niclos  y  envoyèrent  deux  galéresrceux 
4e  Seriphbs  &  de  Sîphnos  en  fournirent  autant. 

Les  Romains  regardoient  Scdphos  comme  un 
lieu  propre  à  faire  mourir  de  chagrin  les  fcelcrats 
fie  Icsmalhexireux.  ^  Auguftey  relégua  l'orateur 
Cafllus^Severus,  quedîx-fepfc  ans  d'éxîl  en  Créce 
ri'avoient  pu  corriger  de  fes  médifances,  **  VeiHlia 

^    Colpuri.  ^    Ettfeh.  Chron.  gr.  &  Ut* 

^  lu  fej^o  Scriphio  coufçnuît,         /^^.  i  j  ^.    • 
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femme  de  Labeon  »  convaincue  d'adultère  y  fut 
reléguée  auffi  ,  &  »  Stratonîcus  trouvoit  le  féjour 
de  cette  Iflc  fi  înfuportàble^qu'il  demanda  un  jour 
^fon  hôte ,  quel  étoît  le  crime  q  ue  Ton  puniflbîc 
d'ixil  chez  eux  :  c*eft  la  mauvaîfc  foy  dît  Thôte. 
Hé  que  ne  fai^tu  donc  quelque  fourberie  înfignc, 
répliqua  Stratonîcus  pur  te  tirer  dç  c-ç  mîferabic 
lieu. 

Le  plus  grand  plaîfîr  que  nous  eûmes  dans  cette 
Ifle  fut  d'en  entendre  crier  les  grenouilles  dans  les 
marais  autour  du  port.  ^  Pline  &  Elien  ont  afluré 
qu'elles  étoicnt  muettes  dans  Seriphos  ;  ^  &  qu'eU 
les  recouvroient  leur  voix  fi  on  les  tranfportoic 
ailleurs  ;  il  faut  que  la  race  de  ces  grenoUilles 
muettes  fc  foit  perdue»  Hermolaus  Barbarus  a  ré- 
tablît l'endroit  de  Pline  ou  ce  faîî  eft  rapporté;car 
dans  les  anciens  ei{;empUires  ,  on  lî^it  des  cigales 
pour  des  grenouilles,  Thépphrafte  *  dit  EUen ,  ne 
prétend  pas  que  ce  foit  Jupiter  »  )  qui  eût  rendu 
muettes  les  grenouilles  de  Seriphos,  à  la  prière  de- 
Perfcc  qu'elles  empêchoient  de  dormk. auprès  dq 
kur  marais  :  ce  Philofophe  en  rapporte  la  caufc  à 
la  froideur  de  l'eau  de  ce  lieu.  NoUs  palïàmcs  près 
d'une  journée  entière  à  roder  dans  ce  n^arais  pour 
chercher  des  plantesjmaîs  l'eau  nous  en  parut  corn-» 
me  tiède.  C'eft  pourtant  de  cette  faulïe  observa- 
tion des  grenouilles  de  Seriphos  ,.  qtfeft  venu  le 
I  proverbe  dont  parlent  Eftiem^e  le  géographe  & 
Suidas  :  c'eft  une  grenouille  de  Scrîpfaos  >  pour 
dire,  c'eft  un  fot  qui  ne  fçauroit  parler. 

Après  les  mines  d'aiman ,  la  plus  belle  chofo 
qu'il  y  ait  dans  l'Ifle  de  Serpho,par  rapport  à  l'Hî-r 
ftoire  naturelle  ,  eft  une  efpéce  d'œillet  ,  dont  le 

«    Pluforch.  de  ExiL  ^    Ub,y  caf.^j. 
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çronc  vient  en  aibnlfeau  dans  les  fentes  de  ce? 
horribles  rochers  <jui  font  au-deflus  du  bourg  :  en 
voici  la  defcrîptîon  &  la  figure.  La  plante  n'a  pas 
change ,  quoique  levée  de  graine  &  cultivée  dan$ 
le  Jardîa  royal ,  où  elle  fait  les  honneurs  de  1^ 
Grécç  parmi  une  infinité  de  plantes  r^çs  venues 
d.u  mênie  pays, 

*  La  racine  de  cet  œlUct  eft  groflc  comme.  Iç 
pouce,  couverte  d'une  ccorcc  biune,  dure, ligneur- 
fc ,  divifée  en  plufieurs  autres  racines  peu  chever 
lues,  &  pouffe  au  travers  des  fentes,  des  rochers  ui> 
tronc  tortu  ,  haut  de  deux  pkds  ,  gros  d'cnviroii 
deux  pouces,  ligneux,  caflai^t ,  dur ,  blanc-^fale  ea 
dedans ,  r(2vétu  d'une  éçorce  ïioîrâtre ,  gerfée  ,  ra- 
|)oteufc,  8c  comme  relevée  de  quelques  anneaux  ? 
ce  trône  produit  plufieurs  tîgps  tçutes  branchucs  , 
brunes  aufli  ,  fi  ce  n'eft  vers  le  haut  ou  les  jeunes 
jets  font  vert  de  mer  ,  garnies  de  feuilles  de  même 
couleur  ,  longues  d'un  pouce ,  fur  trois  ou  quatre 
lignes  de  largeur  ,  obtuies  à  leur  pointe ,  oppofées 
deux  à  deux,  charniiës^  calfanteS;,  touffues,  améres 
comme  du  fiel  :  ces  jets  s'allcmgcut  de  la  hauteur 
de  demi  pîed,  chargeai  de  fciiîllc$ ,  femblables  aux 
precedefltes  ^  maïs  plusétroîteS;j&  foûticnnent  or- 
dînaîremcnt  unç  feùlc  fleur  i  quelquefois  c'eft  uit 
bouquet  aflez  grps  ;  chaque  fleur  eft  à  cii^q  feuil- 
les y  longues  d*un  pouce  &  demlT,  qui  ne  débor- 
dent que  de  demi  pouce  hors  du  calice  ,  arrondies 
&  découpées  en  crête  de  coq  ,  ^risdelin  rayé  de 
veines  plus  obfcxires  &  marquées  vers  leur  bafe , 
d'autres  rayes  purpurin  foncé  :  la  queue  de  ces 
mêmes  feiiilles  eft  étroite  ,  blanche  &  renfermée 
dans  le  calice  :  ce  calice  eft  un  tuyau  long  d'un 

*   Caryophyllus  Graecus  ,  arborcus  ,  Lcucoii  folio  pcramarq* 
Çorol.  Infl:.Eeihcxb.i5, 
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pouce  fur  une  Hgne  de  diamètre ,  un  peu  renfla 
vers  le  bas ,  où  il  eft  accompagné  d'un  autre  calice 
à  plufieurs  écailles  pointues  &c  couchées  les  unes 
fur  les  autres  :  du  fond  du  grand  calice  s'élèvent 
des  ëcaraines  minces  Se  blanches,  chargées  chacu- 
ne d'un  fommct  grîsdelîn  :  le  piftile  n'a  que  cinq 
lignes  de  long ,  cîlindrique  ,  vert-pâle  ,  terminé 
par  deux  cornes  blanches  qui  furmontent  les  cca- 
mines  :  lotfque  la  fleur  eH  paffîe,ce  pîftîle  devient 
une  efpéce  de  coque  roun^cre  dans  (a  maturité , 
renflée  vers  le  milieu,laquclle  s'ouvre  pat  la  poin- 
te en  cinq  parties  &  iaillè  voir  des  Icmenccs  noi- 
res, plaies  ,  minces,  blanches  en  dedans ,  les  unes 
ovales  ,  les  autres  circulaires ,  attachées  à  de  pc- 
tis  âlcts ,  qui  du  corps  du  placenta  leur  portent  le 
fuc  nourricier.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  pro- 
fond  refpeâ; ,  Sec. 
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Lettre    V. 

^  Monfeîgn^ur  le  Comte  de  Pontchartrain  y  Secre* 
taire  d'État  &  des  CofmMndemens  de  Sa  Ma^ 
jefii  y  &e. 


JLVX  Onseigneur, 


Quoique  l'Automne  foît  une  faîfon  très  agréa-  Descri- 
blc  dans  l'Archipel,  néanmoins  le  cîcl ,  qui  com-  "«ont 
mençoit  à  fe  brouiller ,  fcmbloît  nous  menacer  ^^^^^^ 
tl*oragcs  &  de  tempêtes  :  c'cft  ce  que  nous  appre-  paros,de 
hcndions  encore  plus  que  toute  autre  avanture;  &  Paros,aE 
comme  les  tempêtes  fuîvent  ordinairement  les  df  Nar 
changcraens  des  laifons  ;  la  crainte  des  pluyes,qui  **^* 
en  Levant  ne  manquent  pas  de  tomber  au  com- 
mencement de  Septembre  ,  nous  fît  faire  plus  de 
diligence  que  nous  n'euflîons  fait  dans  un  autre 
temps.  Nôtre  dcflein  étoît  de  voir  tout  T Archi- 
pel ,  s'il  eût  été  poffible  ,  &  depuis  nôtre  fortie  de 
Candie ,  nous  n'en  avions  encore  vu  que  quatre 
Iflcs.  Nous  partîmes  donc  de  Serpho  pour  Sîphan« 
to ,  &  nous  nous  embarquâmes  pour  rifle  d'Antî- 
paros  ,  laquelle  en  eft  éloignée  de  i8.  milles» 

*  Antiparos  eft  un  écucîl  de  lé,  milles  de  tour, 
plat,  bien  cultivé,  lequel  produit  aflcz  d'orge  pour 
nourrir  éo.ou  70,  familles  enfermées  dans  un  mé- 
chant village  à  un  mille  de  la  mer ,  &  qui  payent 
7O0.  écus  de  taille  réelle  ,  &  500.  écussdc  capitt^ 

*    Antipa«.o$  ,  ÛAIA'^OS,  Stefk  ÛAfiAPOS  ^  5/r«^- 
OlIAROS  ,  ?//». 
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tîon  3  quoique  tout  leur  négoce  ne  confifté  quVri 
peu  de  vîn  &  de  coton*  On  y  élît  tous  les  ans  deux 
Confuls,  quelquefois  un  feul  à  qui  on  donne  dîx 
écus  pour  prendre  le  foîn  des  affaires  de  l'Ifle. 
Pour  le  fpirituel ,  elle  dépend  de  l'Archevêque 
Grec  de  Naxie  ;  mais  il  a  dé  très  mauvais  parroiJ& 
fiens  3  car  la  plupart  des  habîtans  de  l'Ifle  ibnt  des 
Corfaîrcs  François  &  Maltois,  qiii  ne  font  itî  Grecs 
ni  Latins; 

Le  meilleur  bien  de  Pifle  appartient  au  Mona- 
ftére  de  Bricî  de  Sîphanto  ,  d'6ù  l'on  envoyé  deux 
Caloycrs  pour  faire  la  récolte  :  ce  bien  étoît  d'un 
revenu  confiderable  ,  avant  que  lés  Vénitiens  en 
cuflent  brûle  les  Oliviers  j  mais  ils  ri^épargnérent 
pas  même  les  fabliéres  des  maifons  peiidant  Ici 
guerre  de  Candie  ,  dans  lés  lieux  où  leur  flote  hî- 
vernoit.  A  l'égard  de  la  bonne  chère  ,  on  ne  la 
connoît  pas  dans  Antîparos  ,  Ci  ce  n'eft  en  maîgrej 
car  la  viande  de  boucherie  y  manqué  fbuvcnt  :  on 
n'y  trouve  ni  lièvres ,  ni  perdrix  ;  mais  feulement 
des  lapins  &  des  pigeons  fwvages.  L'épouvante 
y  étoît  fi  grande  lorfque  nous  y  arrivâmes ,  qu'on 
n'avoit  laifîe  ni  napes ,  ni  fervîettes  dans  les  mai- 
fons :  on  avoit  tout  enterré  à  la  campagne  à  la  vue 
de  l'armée  Turque,  qui  éxîgeoit  la  capîtation.  Il 
faut  avouer  que  le  bâton  des  Turcs  a  de  grandes 
vertus  :  toute  une  Ifle  frémit  quand  on  parle  de  la 

*  baftonnade  :  les  plus  aîfez  n'ofent  paroître  que 
dans  une  pofture  fort  humiliée  ,  la  tête  couverte 
d'un  bonnet  crafleux  ;  &  la  j>lûpart  de  ces  malheu- 
reux, pour  ne  pas  s'expofer  à  une  fi  grande  honte, 
fe  retirent  dans  des  cavernes.  Lés  Turcs  ,  qui  fc 
doutent  bien  qu'on  a  caché  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  le  pays ,  font  donner  des  coups  de  bâton 

*  La  Falaquc. 


\- 


J 


D  tr  Li^r  Att'tl  Lettre  K  .  ai  j 
itl3c  officîen  qui  font  en  cKatge  ^  &  cette  rttrcttio-^ 
nîc  dure  jufques  k  ce  que  leurs  femmes  ayeht  ap- 
porté leurs  dorures  &  celles  de  leurs  voîfînds^ 
Dieu  fçait  de  quelles  lamentations  ces  d^émarchès 
font  accompagnées  i  bien  fouvent  les  Turcs,  après 
s^ctre  failîs  des  joyaux,  mettent  à  la  chaîne  les 
marîs,  les  femmes,  &  les  cnfarts. 

Le  port;  d'Antîparos  n'eft  bon  qtic  pour  des 
barques  &  pour  des  tartanes  ;  maïs  dans  le  mîlîeu 
du  canala  quî  eft  entre  cette  Ifle  &  celle  de  Paros , 
ie  fond  y  eft  fort  propre  pour  les  plus  gros  vaît- 
féaux  :  ce  canal  quî  n'a  qu'un  mille  de  large  entre  • 
les  écueîls  de  Strongîlo  *&  Defpotîco ,  iîcuez  lïrt 
|>cu  à  côte  de  fon  ouverture ,  éft  plein  de  plufîeursi 
autres  petits  écucils  qui  n'ont  pas  de  nom. 

Cette  Ifle,  quelque  mcprîfabl,^  qu'elle  paroîflc, 
renferme  une  des  plus  belles  choies  ,  qu'il  y  ait 
'  peut-être  dans  la  nature  ,  ôç  quî  prouve  une  des 
grandes  verîtez  qu'il  y  ait  dans  la  Phyfîquc  ,  (çâ- 
voîr  la  végétation  des  pîerres.Nous  voulûmes  nous 
en  convaincre  par  nous-mêmes ,  &  nous  nous  fî- 
mes donduîre  (ur  les*  lîcux  pour  y  phîlofbpKer  avec 
plus  de  certîtude.Cec  endroit  admirable  eft  à  qua- 
tre milles  du  village ,  à  près  d*un  mille  &  demi  de 
la  mer  ,  à  la  vûë.dcs  Ifles  de  Nîô  ,  de  Siïcîno  & 
de  Policandro,  qui  n'en  font  qu'à  3j,  ou  40. 
milles. 

Une  caverne  itiftîque  fe  prefente  d'abord,  lar- 
ge d'environ  }o.  pas  ,  voutee  en  arc  furbai{ré&: 
fermée  par  une  cour  quî  eft  l'ouvrage  des  bergers: 
ce  lieu  eft  partage  en  deux  par  quelques  piliers 
naturels  ,  fur  le  plus  gros  defquels  ,  quî  paroît 
comme  une  tour  attachée  au  (ommct  de  la  caver* 
ne  j  on  lit  une  înfcrîption  fort  ancîenile  Se  fore 
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maltraitée  :  elle  fait  mention  de  quelques  ttoirSê 
propres  que  les  gens  du  pays  ,  par  je  ne  fçaî 
quelle  tradition  >  prennent  pour  les  noms  des 
GonfpîratcUrs,  qui  en  vouloîcnr  à  la  vie  d'Alexan- 
dre le  Grand;&  qui  après  avoir  minqué  Iciir  coup^ 
vinrent  fc  réfugier  dans  cet  endroit  domme  dans^ 
un  lieu  de  fureté. 

Parmi  ces  noms^  îln^y  a  que  celui  d'Antîpa- 
ter  qui  puitfe  favorîfer  la  tradition  des  Grecs  j 
car  Dîodore  de  Sicile  rapporte  que  quelques  H  - 
ftorîens  avoient  accuré  Antîparer  delà  mort  d'A- 
lexandre. Tout  le  monde  fçaît  que  ce  Prince 
avoît  laîffé  Antîpatcr  rcgcnt  en  Europe  ,  lors- 
qu'il partit  pour  la  conquête  de  Perfe  j  mais 
ce  Minîftre  irrité  des  mauvais  o£ces  qu'Olym- 

Î)îas  lui  avoît  rendus  auprès  de  (on  maître  ,  fuc 
bupçonnc  dé  -Uavoîr  fait  empoifonner  par  foa 
iils ,  l'un  des  Ëchanfons  du  Prince.  Cependant 
foît  que  le  foupçon  fut  bien  ou  mal  fonde  ,  Dio^ 
dore  remarque  qu'Antipater  ne  laifTa  pas  de  con« 
ierver  une  partie  de  fon  authorité  après  la  mort 
d* Alexandre  ^  bien  loin  qu^il  fut  venu  fc  cachée 
dans  cette  Ifle. 

Nous  ne  pûmes  lire  qu'une  partie  de  l'infcrî- 
ption ,  mais  elle  nous  fut  communiquée  touce 
entière  par  un  bourgeois  du  lieU ,  qui  en  garde 
une  copie  :  il  nous  aflura  qu'elle  avoir  été  déchi^ 
frée  par  un  plus  habile  homme  que  nous  ^  qui 
avoir  pafTé  par  Antiparos  depuis  quelques  années* 
Voici  ce  que  IMnfcriptîon  contient* 

♦  BtbUçth.Hifi.Ub.tj' 
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Enx  ,     SOUS 

kPirnNOS  la  Magîftrature  de  Gritdft 

biAEHAQON  Vinrent  en  ce  liett 

MENANûPOi  Menandrc , 

SOXAPM02  Socarmc , 

MENEKPATH2  Mcnecratc  ^ 

ANTinÀTPOS  Antipater, 

innOMEûnN  ipppmedoni 

À  Pli  TE  AS  AriRcâsi 

^  I  À  E  A  2  Phîlcas  , 

r  o  p  r  o  S  <;orgus , 

AIOFBNHS  Dîogenesi 

^lAOKPATHS  Çhîlocrates  i 

O  N  E  2  I M  O  2  Onefime; 

Peut-être  que  ce  font  les  norhs  des  Cîtoyehs  ^c 
rlflc ,  qui  dans  le  temps  que  Criton  en  ctoît  lé 
Magîftrat  i  ofcrent  les  premiers  dcfcendre  dans  U 
grote  &  la  réconnoîtrej 

Audeflbus  de  cette  înfcrîptîori  eft  uri  creux 
quarré-long,  dans  lequel  étoît  cncaftré  un  marbre 
qui  n'eft  pas  bien  loîn  de  là  ,  mais  qui  n'eft  pas 
fon  ancien  i  comme  il  baroît  par  une  figure  de 
la  croix  :  c'cft  iin  bas  relief  du  temps  des  Chré- 
tiens fi  maltraité  qu'il  n'cft  pas  reconnoiflablc  5  8c 
luîvant  les  apparences  l'on  ne  Ta  jamais  trouvé 
affez  beau  pour  l'emporter  j  Stir  la  gauche  &  au 
bas  d'ua  rocher  taillé  en  plan  incliné  fe  voit  une 
autre  infcriptîon  gréquc  plus  ufée  que  la  précé- 
dente. 

Entré  les  deux  piliers  qui  font  fiir  la  droite  ,  eft 
un  petit  terrein  en  pente  douce ,  féparé  du  fond 
de  la  caverne  par  une  muraille  aflfez  ba0c  :  on  a 
gravé  dans  cet  endroit  depuis  quelques  années  au 
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f}C\x  moins  dangereux  ;  maïs  dans  le  ccmps  qu'oh  ^ 
e  croît  en  pays  praticable  i  le  pas  fc  plus  affreux 
vous  arrête  tout  court ,  &  l'on  s'y  càflcrôît  là  tête 
fi  l'on  n'étoît  averti  &  retenu  par  les  guides.  On  y 
ttoiivccticprélc  reftc  d'une  ciflicllc  que  M*  de 


CCS  d'une, Ipngueiîtfurprenaate.  A  cUro^^^  . .  -^  S^^  ^ 

chc  *  ce  font  des  rideaux  &  dç$  n^p^^/  ^    j        p 
:  .?       .  vt  u.>    i,   r     •        /     t^c  côte^  des  el- 
dcnt  en  tout  icns  oC  tonnent  Jur  les  ^^ . . 

peccs  de  tours  caï^elces,  vuides  1*  P^*^i'    ,-r    ;       - 
*  i*      ih''         ^'     .  •  :        :  ,é-^iTr  de  U  motte. 

autant  de  cabinets  pratiquez  aucoui-  t, 

n  diftingue  pa-rnii  ces  cabmets  u":  5.  ^t^  ^ 
•*  ^  t  r-'^k.: ..  ^s'w>''  •  ^,Vî  reprelentcat  U 
-B  >  forme  par  des  produaions  q.^^         P  î| 
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K  sjfVk^KfaxxavK  «  guiicr  par  <»wrctt«?oîts  un 
peu  moins  daoïgcrcux  \  maïs  dans  le  temps  qu'on  ' 
le  croît  en  pays  çtaxkable  i  le  pas  k  plus  affreux 
vous  arrête  tout  court  >  &  l'on  s'y  càffcrôit  la  tête 
fi  l'on  n'étoît  averti  8c  retenu  par  les  guides.  On  y 
ttouvè  encore  le  rcfté  4*ûnc  ccUcllc  que  M*  de 
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Nointel  y  avoit  tait  blacer  :  coirimc  elle  s-eft  l>ourr 
rîe  depuis  ce  temps-la,  nos  guides. avçîcht  frîë 
ïoîn  d'y  en  apporter  unie  toute  neave*  î?our  y  jpaîr- 
venîr  ,  il  /allut  fe  eduler  lur  le  dlos  le  lonb  d^urî 
grand  rodiét  \  &  fans  lé  fecour^  <l*un  autre  câblé 
que  l'on  y  avoît  aCcroehié  ;  nous,  ferions,  tômbei 
dans  des  fondrières  hôrrîbj'csi 

.Quand  on  eft  arrivé  au  bas  4e  l*échellè  j  on  fe 
roule  encore  quelque  temps  (îir  des  rochers  ^  tai;^ 
tôr  fur  je  dos  ,  .tantôjc  coiichez  furie  ventre  •  fui- 
vant  qu*6n  s'en  accommode  le  mîeUx  \  cal*  cha.* 
cun  cherché*  m  marché  la  pîiis  favorable  pour  ïui- 
Vre  la  çom^pagnie.  Apres  ta^K  de  ratigues^on  cnt^c 
enfin  daris  cette  adil^îrable  grotte  que  M^dcbloinf 
tel  ne  pôuyoît  fe  laCfer  d'admirer  ayee  raîfon, .  Les 
J^ens  qui  nous  condiiifoientî  cpmptoîent  ij  ombrât 
les  de  profondetir  depuis  la  caverne  jùlqtiès  à  l^au^ 
tel  mafcjué  A  \  Sc  autant  depuis  cet  âittel  jùf^ues 
à  l'endçoit  le  plus  profond  où  Ton  |>ui(ïc  defcen- 
(îre.  Lé  bas  de  cette  grotte .  fur  la  eauche.  eft ,  fort 

cabreux  :  à  droite  il  c/l  aUez  uni ,  &  c*eft  pai:  là 
que  rôn  pafle  pour  aller  à  l'autel^  De:  ce  Ucil  là 
grotte  J)âroît  haute  d'èi^viton  40*  br^(îçs ,  Xiyc  jo\ 
de  lafge  :  la  vbute  en  éft  affcz  bien  taillée  ^  relevée 
en  plufieurs  enaroits  de  grottes  mafles  aiîrondîes,  '^ 
les  unes  hériuées  de  pointes  fèi'ufelàbles  i.  U.fou- 
dre  de  Jupiter  ,  les  autres  bofluécs  regulîérei]ient^ 
d'où  pendent  des  giappcs  j  4^s  iFcftons  9,  èc.  des  lan- 
ces d^une  fongueut  (urprenante.  A  droite  &  à  gau- 
che  •  ce  font  des  rideaux  &  dçs  napes,  qui  a  eten-* 
dent  en  tout  lens  &  forment  J  ut  les  cdte:^  dps  el- 
pccâ  de  .tours  çaï^elçes,  vuîdes  là  plupart  ^  comme* 
autint,(iç.  cabinets  pratiquez  autour  de  la  grotte^ 
On  diftingue  païitiî  ces  cabinets  ua  gros  pavîUoà 
^  >  formé  pair  des  jproduCïîôns  <iui  reprcfehtéut  ii 
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bien  les  pieds^  les  branches^  &  les  téces  des  cKous 
fleurs  ,  qu'il  femble  que  la  nature  nous  ait  voulu 
montrer  par  là  comment  elle  s*y  prend  pour  la  vé- 
gétation des  pierres.  Toutes  ces  figures  font  de 
marbre  blanc  3  tranfparcnt,  criftallifé,  qui  fc  cafle 
prefque  toujours  de  biais  &  par  difFcrens  lits  com- 
me la  pierre  judaique.  La  plupart  même  de  ces 
pièces  font  couvertes  d'une  écorce  blanche  &  re- 
lonncrit  comme  de  la  bronze  ,  quand  on  frappe 
deflus. 

Sur  la  gauche  un  peu  au  de  là  de  l'entrée  C  de 
la  grotte  ,  s'élèvent  trois  ou  ^uatre»illîers  D  ou 
colonnes  de  marbre  ,  plantées  comme  des  troncs 
d'arbres  fur  la  crête  d'une  petite  iaflie.  Le  plus 
haut  de  ces  troncs  a  iix  pieds  huit  pouces  ,  fur  us 
pied  de  dîamettrc  ,  prefque  cîlindrique  &  d'égale 
groflcur  5  fi  ce  n'eft  en  quelques  endrcMts  ou  il  cft 
comme  ondoyant ,  arrondi  par  la  pointe  &  place 
au  milieu  des  autres.  Le  premier  de  ces  piliers  eft 
double  &  n'a  qu'environ  quatre  pieds  de  haut.  Il 
y  a  fur  le  même  rocher  quelques  autres  piliers 
naifTans  qui  font  comme  des  bouts  de  corne  5  j'en 
examinai  un  aflez  gros,  qui  peut-être  fut  cafle  da 
temps  de  M' de  Npintel  :  il  reprefentc  véritable- 
ment le  tronc  d'un  arbre  coupé  en  travers  :  le  mi- 
lieu j  qui  eft  comme  le  corps  ligneux  de  l'arbre , 
eft  d'un  marbre  brun,  tirant  (iir  le  gris  de  fer,  lar- 
ge d'environ  trois  pouces  ,  enveloppé  de  plufieurs 
cercles  de  différentes  couleurs ,  ou*^ plutôt  d'autant 
de  vieux  aubiers  ,  diftinguez  par  fix  cercles  con- 
centriques ,  épais  d'environ  deux  ou  trois  lignes  , 
dont  les  fibres  vont  du  centre  à  la  circonférence. 
Il  fen^ble  que  ces  troncs  de  marbre  végètent  ,  car 
outre,  qu'il  ne  tombe  pas  une  feule  goutte  d'eau 
dans  ce  liei^  il  n'eft  pas  concevable  que  des  goût- 
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tes  ,  tombant  de  1  j .  ou  5  o .  braflcs  de  haut ,  aycnc 
pu  former  des  pîéccs  cîlîndrîques ,  terminées  en 
calote  ,  dont  la  régularité  n'eft  point,  interrom- 
pue :  une  goutte*  d'eau  fe  dîffiperoit  plutôt  par.  fa 
chute  :  il  n'en  diftîUe  certainement  point  dans  cet- 
te grotte ,  comme  dans  les  caves  gouttières  ordi- 
naires. A  peine  remarquâmes- nous  quelques  na- 
pes  dentelées  ,  do^ît  les  pointes  laîffent  couler  une 
Çoutte  d'eau  fort  claire  ic  fort  înfipide  ,  formée 
fans  doute  par  l'humidîtc  de  l'air  qui  s'y  conden- 
fe  en  eau  comn:ie  dans  les  appartemens  revêtus  de 
marbre. 

Au  fond  de  la  grotte  fur  la  gauche  fe  prefente 
une  pyramide  bien  plus  farprenante,  qu'on.  appeU 
le  l'autel  ^depuis  que  .M^^de  NoînteL  y  fit  célé- 
brer la Meflc  en  I ^  j»  Cette  pièce  eft  toiue  ifo- 
léc  3  haute  de  I4.  pieds.  >  femblable.çn  quelque 
manière  à  une  thîare ,  tcleyce  de  pluiîeurs  chapi- 
teaux ,  canelez  dans.l^îir  longueur ,  &  foutenus 
fur  leurs!  pieds ,  d'une  blai:ichcur  ébloiiifTante ,  de 
même  que  tout  le  refte  de  la  grotte.  .Cette  pyra-' 
mîde  eft  peut-être  la.plus.beuc  plante  de  inarbrc 
qui  foit  dans  le  monde  3  lès  ornemens .  dopt  clic , 
eft  chargée  font  tous  en  ctioux-fleurs ,  c'eftàdire 
terminez  par  de  gros  bouq^ets^,  mieux  finis  que 
fi  un  fculpteur  veupit  de  les  quitter.    Il  n'eft  pas> 
polEble  encore  un  coup  que>cela  fe  foit  fait  par  la . 
chute  des  gouttes*  d- e^u ,  comme   le  prétendenc 
ceux  qui  expliquent  la  forrnation  des  congélations 
dans  les  grottes.  Ily  a  beaucoup  plus  d'apparence 
que  les  àùttês  congélations  dont  nous  parlons  y  &C 
qui  pendent  du  haut  en  bas ,  ou  qui  pouffent  en 
diftcrens  fens ,  pnt  été  produites  par  le  même  prin- . 
cipe  ,  c'étt  à  dire  par  la  vçsç.tation. 

Au  bas  de  l'autel  il  y  a  deux  demi  colonnes  fur 
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lerquellcs  nous  pofâmcs'dtfs  flàînibcaux  pour  cclal^ 
rer  lâ'grQttc  8ç  là"  cônlîdcrér  à  ïoîfir\  M*  5c'  Noîiv 
pet  les  fit  écorW  poiùl:' y  drelTer  UtaWc  ,'*far  U^ 
quelle  oiï'.celebr*  la  Mèlîç'  de  mîûuît,'  On  grav^ 
par  fe$  'ordre  les  pitoiésïuivaniiçs  fut  la  Ibazé  de 

■  ♦.■...  ji  ■ 

HiC  IPSÇ  CHRIS  TUS  ADFUIT 
E  J  U  S  ;  H  Â  Y  A  L l 'tlf  MÉDIA  'iSf  0  C  t  E 
CE L t^K A 1 0/14:1) C  tXXll ï,      ■ 

Pour  faire  le  tour  de  la  pyraitiîdé,  on  pafle  fous, 
îin  maflîf  ou  çabînçtdç  congelatîqns.,  dont  le 
derrîcfré  en:  Fait  eii  Vbut^'dè  foiir  \  (a  porte  'en  eft 
bafle  i  maïs  ^îes  HbptHes  ^d'es  "cl6te^  .ront:yci^  tai 
ûîfTMes  ^d^uné-'grandéftéSuti^'^pWs  bjancliésl'que 
r4lbatrè  r  nôus.éA  clfffimeri  eiuél<^desHines*,  .dont' 
rînterfciir  Vïbiri  parut'  cbMiîic'  'dl^'.te^corté  de^çi- 


fur 
uclir 


extradrdhliire ,' Idfqà^'Vrmcf^ 
J'ittîiïucd^i^autei:  "^^  ^'-^-•^"^^^^^^^-^W ^      ' 

IVîMé^ï^adî^  d6  î^o}ntéf'kTi4^afI^'deurdê.F^ 
çe'^Iimte^^^paf^a7ertl^^ 


rôrcfidrifedrë  jàifrie,'^'4oè:lâiTfpés  àuî' b'râoîenV 
jour  &  Mt  étbjtfntrjfecft-A-fpbr^bs.'r'&iJilfy  faï-' 
%  aùflr-çràfr' <ïûe'M^s'm&li fnîeûx 'îitnî, 
pec.  On  aTOÎé  pbfl^^'  aès-lers  '  i'erpàcè'cft  efpace 
dans  tb'm' f'és  évïSrîfiJf'^c''  au.^.,:."!*».',:,;!'  •''r_.-A.;  r 
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Si  plaHeurs  pîeirîci*^  qui  etoîçnt  à  l'ençr^Ç-  de  \^ 
caverne  :  les  trompettes,  les  haïuboîs  ,  les  fifres  , 
les  violons  rendirent  cette  confecr^çiôn  plus  ma- 
gnifique. L'Ambalïa4çur  coucha  preiquc  vis  à  vis 
de  l'autel ,  dans  un  cabinet  long  de  fçpt  ou  huit 
pas  ,  raillé  naturellement  dans  une  de  ces  grolFes 
tours  dont  on  vient  de  parler,  A  côté  di?  cette  tour 
fe  voit  un  trou  par  où  l'on  entre  dans  unç  autrp 
caverne  ,  niais  perfonne  n'o(k  y  defcendre. 

On  étoit  bien  embarraflc  à  faire  venir  de  IVau 
du  village  pour  fournir  à  tout  le  monde.  ï^es  Ca- 
pucins aumôniers  de  fon  Excell.  n'avoient  pas  là 
baguette  de  A^oyf».  A  fijrcc  de  chercher  on  trout- 
va  une  fontaine  à  gauche  4ç  l^.  montée ,  ç*eft  unç 
petite  caverne  où  l'eau  s'amafle  dans  les  creux  des 
.  rochers. 

M5  dç  Npîntel  a  renouvelle  la  mémoire  dç  cet- 
te grotte.  Les  gens  du  pays  mêmc^  n'ofoient  y  dçi^ 
cendre  lorsqu'il  arriva  à  Antiparos  :  il  les  encou- 
ragea par  fçs  largefles.    Les  Çorfaires  s'offiiircii^t 
d'accompagner  ceux  qui  voudroicnt  leur  montrer 
le  chemin  :  ces  M.emeurs  ne  trouyoient  rien  de 
diâ^cile,  lorfqu'il  falloît  faire  |a  cour  à  fon  ExcelL 
qui  d'ailleurs  étoit  pafÇipnné  pour  les  belles  cho- 
fes,  &  fur  tout  pour  ce  qui  regarde   l'antiquité. 
Peut-être  que  lur  l'infcrîptjpn  que  l'on  a  rappor- 
tée, il  crût  qu'il  y  reftpît  quelque  monument  pré- 
cieux; Jl  avoir  deux  habiles  deffinateurs  à  (à  Cui- 
te ,  &  trois  ou  quatre  maçons  avec  les  outils  nd- 
çeÂaires  pour  détacher  &  pour  enlever  les  marbres 
les  plus  lourds.  Jamais  AmbaCfadeur  n'eft  revenu 
du  Levant  avec  tant  de  belles  chofes  :  heureufe- 
ment  la  plupart  de  ces  marbres  font   entre  Les 
mains  de  M' Çaudelot  de  l'Académie  royale  djcs 
Lifcrîptfons  Se  des  MédalUés  :  ils  étoicuc  reler- 
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yÇjs    poar  une  perfonne  de  fon  mérite. 

Je  ïï'Sy  plus  qu'un  mot  à  dire  touchant  la  grotr 
f  e  d' Antîpacer ,  c^efl:  aînfi  qu^on  appelle  une  peti- 
te caverne ,  dans  laquelle  on  entre  par  une  rçnêi- 
tre  quarrée  >  ouverte  dans  le  fond  de  la  caverne  , 
qui  lert  conimc  de  veftîbule  à  la  grande  grotte, 
Celle  d'Antipatcr  eft  toute  revêtue  de  marbre  crîr 
ftallizé  &  canelé^  c'efl:  une  efpéce  de  falon  de  plein 
pied  à  Ton  ouverture ,  qui  paroîtrpit  fort  agréable 
|î  on  n'avoit  pas  été  ébloui  par  les  merveilles  qUi 
font  dans  la  grande  grotte, 

La  croupe  de  la  montagne  où  font  ces  grottes 
pft  comme  pavée  de  criftailifations  tranfparcntcs  , 
femblables  au  talc  ordinaire  ;  mais  qui  fe  caflènt 
toujours  en  lozanges  ou  en  cubes  ,  &  Je  crois  que 
fces  criftallifations  font  des  indices  de  grottes  fou- 
terraines  :  j'en  ai  vu  de  pareilles  en  Candie  fur  le 
mont  Ida ,  &  à^arfeille  fur  la  Baume  de  M*^  Ptf- 
get  à  Saint  Michel  d'eau  douce.  ^  Des  bords  de  la 
jcaverne  d'Antîparos  pendent  quelques  pieds  de  ce 
f>cau  Gapprier  fans  épines  ,  dont  on  confit  le  fruit 
dans  les  Ifles.  Le  refte  de  la  montagne  eft  couvert 
de  Thym  de  Crète ,  de  faux  Diûame ,  de  Cèdres 
a  fciiilles  de  Cyprcz  ,  de  Lentîfques  ,  de  SquîUeS'  : 
toutes  ces  plantes  font  communes  dans  les  Ifles 
^e  Grèce  ,  &  celle  d'Antiparos  ne  meriteroit  gue- 
lfes d'être  vifitée  fans  cette  belle  grotte. 

Nous  Paffames  le  canal  qui  eft  entre  Antîparos 
§C  Paros  par  un  vent  de  ^  Sud-oueft ,  qui  nous 
jpçnoir  en  poupe ,  &  qui  nous  fit  faire  fix  milles 
pn  moins  d'une  heure  :  car  bien  que  le  canal  n'ait 
flu'un  mille  de  large  ,  on  en  compte  fix  ou  fcpt 
^U  port  d'Antîparos  à  celui  de  Paros.  C'eft  cette 

J  Câpparis  non  fpinofa  friiOu  majore.  C.  B.  Pin.  iîq. 
y  Labcch.  • 
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4JLftance  qui  nous  perfuada  qu*Antîparos  cft  Vlïié 

que  les  anciens  ont  connue  fous  le  nom  d'Olîa^ 

ros  :  on  n'en  peut  pas  douter  fur  un  paflagc  qu'E-^ 

(tienne  le  Géographe  nous  a  confervc  du  Traite 

des  Iflcs  d'Heraclîde  du  Pont ,  qui  fait  d'Oliaros 

une  colonie  de  Sîdonîens,  &  qui  place  cette  Ifle  à 

environ  *  fcpt  mîUcs  de  Paros^dîftance  qui  répond 

tout  à  fait  à  celle  de  nôtre  trajet.   Notre  bateau 

fut  bien  fecoiié  dans  ce  paflkge  ,  &  la  pluyc  qui 

yenoît  par  ondées  nous  incommoda  furieufement: 

ce  fut  le  dernier  jour  du  mois  d'Août  ,  &  ce  fut 

aufli  la  première  fois  que  nous  vîmes  pleuvoir 

dans  l' Archipel. 

Nous  débarquâmes  le  2,  Septembre  au  port  du  nAPos. 
château  de  ^  Parcchîa  ville  principale  de  l'Ifle  de  ^"^^^  . 
Paros ,  bâtie  fiir  les  ruines  de  cette  ancienne  &  fa-  ^p^^^i  ' 
mcufe  Paros ,  la  plus  grande  ,  félon  Eftiennc  le  ^rtmcs, 
Gcographe,&  la  plus  puiflkate  des  Cyclades,  Lorf- 
que  les  Perfes  ,  fous  les  ordres  de  Darius ,  pafle- 
rent  en  Europe  pour  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens ,  ^  Paros  embraffa  le  parti  des  Afiatiques  , 
qu'elle  fecourut  de  troupes  pour  la  bataille  de  Ma- 
rathon. Miltîades  couvert  de  gloire  après  cette 
grande  journée,  obtint  des  Athéniens  une  puîflan- 
te  Acte ,  &  les  aflura  fans  vouloir  déclarer  à  quoi 
il  la  deftinoit ,  qu'il  meneroit  cette  armée  dans 
un  pays  d*où  elle  rapporteroit  de  grandes  richelfes, 
fans  beaucoup  de  peine.Paros  fut  afllegéc  par  mer 
&  par  terre  :  "*  les  habitans  voyant  leurs  murailles 
f uînécs  demandèrent  à  capituler  ;  mais  ayant  ap- 
perçu  un  grand  feu  du  côté  ^  de  Mycone  ,  ils  si- 
maginerenc  que  ç*étoîç  le  fignal  de  quelque  fc- 

^   L  ▼  I  I  X.  (Ia4.  ^  Corn.  Nefcs  in  MiltM. 

)>    0MParicbia.  î  S/7^.  \ 
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cours,  que  leur  faîCbic  donner  Datîs  un  jics  gén^* 
rattx  des  Perfcs  :  là-deflTusîls  ne  voulurent  pjus  en- 
tendre parler  de  capitulation ,  &  c'eft  ce  cj^ii  don- 
na lîeu  au  proverbe  ,  *  Tenir  fa  parole  y  à  U  rntL* 
mire  des  P'ariens.  Cependant  Mîltîades  ,  qui  ap- 
prehendoît  la  flote  des  ennemis ,  brûla  toutes  (es 
machines  &  fc  retira  promptcment  à  Athènes. 

^  Hérodote  qui  a  décrit  ce  fîégç  avec  foin , 
bien  loin  d'avancçr  que  les  affiçgeas  fuljènr  dîfpo- 
fcz  à  capituler  ,  rapporte  que  ^iltiades  defcfpe- 
rant  d'emporter  là  pktce ,  confulta  Timon  prctret 
fe  du  pays  ,  laquelle  lui  confeilla  4c  faire  quelque 
cérémonie  fecrerte  dans  le  temple  de  Cerés  proche 
4c  la  ville,  Çc  général  fuivît  fon  avis  \  mais  ayant 
voulu  franchir  l'enceinte  du  temple  ,  il  fe  caffa 
une  jambe  *:  la  cérémonie  apparemment  ne  réullît 
pas  3  il  fut  contraint  de  lever  le  fiége  ,  le  Sénat  le 
condamna  d'en  payer  Jes  frais  :  on  le  mit  dans  les 
prifons  d^ Athènes  pour  l'obliger  de  (itisfeire  à  cet- 
te dette  publique  ,  §^  il  y  mourut  de  fes  blelTures. 
Ce  fiége  ne  lailTa  pas  d'être  fort  glorieux  aux  Pa- 
riens  quoiqu'on  les  traitât  de  gens  fans  parole,car 
Miltîadés  qui  n'ayoit  pu  les  foûmettre,étoit  le  plus 
grand  capitaine  dic  fon  temps.  Après  la  bataille  de 
Salamine  ,  ^  Tbemiftoçles  quoique  occupé  au  fié- 
ge d'Andros  ,  exigea  les  contributions  de  Paros^fe 
la  rendit  tributaire  d'Athènes ,  parçèque  cette  Ifle 
étoit  une  de  celles  qui  avoîent  le  plus  favoriCe  les 
Afiatîques.  Voilà  cequ'il  y  a  de  phis  certain  ^ans 
l'hiftoire  gréque  touchant  llfle  de  P^ros,  Si  l'on 
veut  remonter  au-delà  <le  la  puiilàncc  d^s  Athé- 
niens ,  on  trouvera  encore  quelque  choCc  de  con- 
fiderable  qui  regarde  cette  Ifle,  &  cela  nous  don* 

«»    Ibid.  - 
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neralieu.de  parler  dès  (iîgcrens  maîtres  qui  ont 
pôflTedé  ccis  fârticufcsCydiid-es  ;  parmî  tcfauellcs 
Parostefioit  tin  rang  coiifiderablc.' 

Peut-être  que  "  Scfoftrîs  cfe  grand  Roy  d'Egy- 
pte ,  qui  fç  faiforit  âppellèr  le'  Roy  des  Roys  Se  Iç 
Seî^neurdjés^éigncars^rfeçût  lafeumiffion  de  Paroi 
de  mémeqcic dé  la  piûpart-d'cs Cyclades  ,  c'eff^ 
dire  de  quctques  autres  Hîes'dê  l'Archipel  ràncrécs 
prefque  eo^iiiiîcre  de  cfetfcîé  autour  de  la  iFimeii! 
fe  t>élo8.  tcî  l?hénicieiW  ■ -^fTedércnt  ces'  ïàcs 
puifqu'ils  furent  les  prÊiWer$  maîtres  de  la  mer 
de  Grèce  ;  "^  mais  il  eft  Wâi-aîfë  de  concilier' t-Hii^ 
.  cydîde  &  Dipdôie  de  Skitefiiiic  temps  où  fes-Ca- 
fîens  s'étaSljrent  d^ns  ces  Mes.  =Thucydid«'pr^, 
tend  que  Mirtos  en  fchafla  c^s  peuples ,  &'  Plo'doré 
âu  contraire  avance  qu'ils  ii'jr  ètôîcint  venus' qu'a- 
près la^gucrre  dèTtoyfe  r&  ^tillsavorehrobliâe 
tés  Cïctoisdé  s'en  retirer.  Çlïicrîne  leGeoedaphc 
ilBre-qtje'lc'à' Arcàdîens'fe  mel'èi^rit  àyéc  lls'Cre- 

rôîs-/&r-qù'îls •dômïcrèht^  i^nôiW  H'uri'.de'retirs 
généraux  :âpp<^fa-ros,  à  Vrnedbiit  nbits  parionsj 
"  rar"idpàràvàiitéÏÏë'pbrtôiVcçfuîdeM^^^  fi,î; 
vantïàVemarquie  ide  PliiieV     '   '  '  '     '  ■    >       ■    [ 


'  *.  Sélon"Âppol'lodorV;c«  lut  dans  cette  Ifle  que 
Mi^ios  appris- la  mort  dè'ifôn  6ts 'Andr'og^e  tua 
«îitrts  i'Attiiïùë  oîi  if  i'^toït  diftingué  dans  lés  leux 
ptiBIîciî':-  Ce  rtialheureux  '  père  'facrifîant  iux-  O'riv 
çé^-i  Pàroîs  fiJt  "fi  ^ehétirè.  dé  Couleur , "qu'il  jetta 
fe'courônnt  par 'terré  &  né  voulut  pas  jôiièr  de  la' 
fiutte.  *"Éuïydcmôn ,  Clifyfes,  Ncphàliori  ^  Phi-, 
îotius  auttes  cnfàns  de  Minos  s'etbîcrit  retirez  k 
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P  Thuc^d:m,U''  '  -'^  f  Idem  miiot.  lib,  i.  fat^^^ 


I 

i}6  V  o  y  A  a  E  I 

Paros ,  lorfquc  Hercule  y  pafla  pour  aller  cher-  ! 
cher  par  ordre  d'Euryfthée,  la  ceinture  d'Hypolîtc  \ 
Reine  des  Amazones, 

Il  eft  certain  auflî  que  Paros  ne  refufa  pas  les 

fropofîtîons  de  Xerxés  fils  de  Darius ,  lorfque  ce 
rince  fit  demander  aux  Ifles  de  Gtéct  la  terre  & 
Teau  ;  puifque  de  tous  les  infulaires ,  il  n'y  eut 
que  les  habîtans  de  Melos  ,  *  de  Sîphnos  &  dç  Se-, 
nphôs  y  qui  ne  voulurent  pas  lui  accorder  fa  de- 
mande. Les  habîtans  des  autres  ïfles  abandonne- 
renc  les  Athéniens  ,  &  ne  reconnurent  leur  dorai- 
tiacion  qu^après  que  l'orage  fut  diflîpé,  ^  Diodo- 
rè  de  Sicile  remarque  qu'elles  farciit  ravagées 
nialgré  la  flotte  des  Athéniens  ,  deftîne'e  pour  les 
mettre  à  couvert  des  înfultes  d*Aîexg.hdrç  tyrau 
de  Pherée  ,  qui  furprît  &  battit  cette  armçc. 

Il  paroît  par  ce  fameux  monument  d'Adulé  de-, 
crît  h  exaftcment  par  *  Cofine  d'Egypte,  Se  fi  hiçn 
îlluftré  par  le  R,P-  Dom  Bernard  dç  Montfaucpn^ 
que  les  Cyclades  $c  Paros  par  cônfcquent  ont  été 
ious  la  domination  des  Ptolemées  Roys  d'Egypte  ; 
tkr  ce  monument  drefle  fous  Ptoleméç  Evergete 
III.  fait  mention ,de  ces  Ifles.-  IJe  la  domination 
des  Egyptiens  ,  elles  retombèrent  fous  celles  d'A-- 
thenes.  ^  Mîthridate  fut  le  maître  d.çs  Cycladcs 
pendant  peu  de  temps  :  obligé  de  cçder  au  bon-* 
heur  de  Sylla,comme  dit  Florus  à*  U  valeur  de  )Lu- 
ciullus  ,  à  la  grandeur  de  Pompée  ,  il  prit  le  parti 
dfe  fe  retirer  vers  le  nord.  Les  RJômains.  reftepent 
p^îfiblcs  poflefleurs  d'Athènes  Se  de  l'Arçhipel  a 
dont  les  Ifles  furent  érigées  en  province  avec  la 
Lydie ,  la  Phrygiç  &  la  Carie.  Cette  province  fuç" 

»    Heroê.Wb,Z,  lib,%. 
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«nfuite  fous  un  Proconful  »  jointe  à  THellerponc 
&  à  l'Afic  mineure. 

Les  Empereurs  Grccs^nt  pofledé  l'Archipel  à 
leur  tour  jufques  au  temps  que  Marc  Sanudo  no-»    1&07) 
ble  Vénitien  fut  fait  Duc  de  Naxîe  par  Henri  Em* 
percur  de  Conftantînople.  Ce  nouveau  *  Duc  tftiîç 
à  Naxic  Paros  ,  &  plufieurs  autres  Ifles  voifines. 
Parcs  en  fut  démembrée  par  Florence  Sanudo  Du- 
chefle  de  l'Archipel,  qui  la  donna  pour  dot  à  Mar- 
rie fa  fille  unique,  cpoufe  de  Gafpar  de  ^  Sommc- 
i^vc  :  c^c'toît  un  gros  Seigneur  qui  prctcndoit  avec 
raifon  à  tout  le  Duché  de  Naxie  ;  mais  il  fut  obli-^ 
gé  de  fc  contenter  de  Paros  ,  dans  l'împuîflàncc 
où  il  fe  trouva  de  refîfter  à  François  Crifpo ,  qui 
après  avoir  fait  aiTaflîner  Nicolas  Carcerio^s'écoiC 
emparé  du  rcfte  du  Duché. 

Quelques  années  après ,  Paros  pafla  dans  MIlu* 
ftre  maifon  de  Venîer  par  le  mariage  de  François 
Venîer  noble  Vénitien  avec  Florence  de  Somme- 
rive  fœur  aînée  de  Courfin  de  Sommerivc  ,  dont 
elle  hérita  de  tous  les  biens,  François  Venier  fut 
le  grand  père  de  ce  fameux  Venîer  ,  qui  ne  céda 
i'ifle  de  Paros  à  Barberoufle  Capitan  Pacha  fous 
Solyman  1 1.  que  parce  qu'il  fe  trouva  (ans  eau  à 
Kephalo  dans  le  fort  Saint  Antoine.  ^  Leunclavc 
fiiîc  mention  d'un  Grec  appelle  Jacques  ,  Hcraclî- 
de  &  Bâfîlîque  ,  qui  fe  failoît  defccndre  des  Prin- 
ces de  Valachie  &  qui  portoît  le  nom  de  Marquis 
de  Paros.  Les  Valaques  le  firent  mourir  en  156J. 
maïs  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  pofledé  cec« 
te^  Ifle ,  puifquc  les  Turcs  la  prirent  fur  les  Véni- 
tiens. 

Pour  ce  qui  cft  du  château  de  ParoS  ou  Parî- 

»    Hifi.  des  D$i€S  di^rchffn      <  Sufflfim,  éOimâf»  ... 


>}8.^  .  ■         y  0  Y  À  d  t  .    . 

tichia ,  les  murailles  ne  font  bâties  due  ^e  vîéUi 
inarbres.  La  plupart  des  colonnes  y  font  pofctfs  de 
travers  &  ne  montrent  que  leur  diaraettrç  :  celles 
qui  font  relevées  fuppbrtent  fouvent  des  Gorniches 
d'pne  grandeur  forprenantc*  De  quelque  côté  que* 
1  on  fe  tourne  on  ne  jette  les  yeux  que  fur  des  arr 
chitravës  ou  des  pi^deftaux  entremêlez  dé  grandes 
pièces  dé  marbre ,  embloye'cs  autrefois  a  de  plus 
beaux  ouvrages.  Pour  faire  la  jporte  d'une  ccurîè  , 
qui  ordînàirement  celle  de  toute  la  maîfoUj,  cni 
dreflè  deux  bouts  de  corniches*  dont  les  moulura 
ont  admirables  :  pil  pofe  en  travers  fur  ces  piecQÇ 
imc  colonuç  pour  {cryîr  de  linteau  ^  f^us  trojo 
s'ctebârraflcr  u.ellç  eft  d'équerrc  &^de;  nivcâû.î-cç 
gens  dû  piàys  qui  ttouvent  ces,  marbres  taillez  >  les 
aflcmblent  comme  ils  l'entendent ,.  &  mêmes  les 


dç^  Grçcs*  On  ne  voit  dans  çet^e  Ifle  que.  des  mi- 
féràbles  faifêurs  dç  faUcres  &  de^mortierSj  au  lîeû 
de  ces  gtands  fculpteurs  &  de  ces  habîlçs  archîte- 
£tcs,qui  ont  autrefois,  rendu  le  marbre  dcf  cette 
*  Iflc  plus  célèbre  que  celui  des  Ifle? .  voîfînes  5  car 
cette  belle  pierre  n'eft  pas  moins  commune  à  Na* 
xîc  &c  à  Tine  y  maïs  on  y  manqua  dans  un  cêi;taîii 
tejnps  d'habiles  gens  pour  la  mettre  en  œuvre  & 
cri  réputation. 

On  nous  mena  à  trois  milles  dû  château  voiï" 
>  Paios  macnutfc  nobiiis.  Flin,  kift.  nnt4  lib.^4  r^^.i w 
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des.  anciennes  carrières ,  6ù  ïlt  ne  reftc  que  ici 
tranchées  couvertes  de  rejets  Se  de  recoupes  aiilli 
fraîcfies  que  fî  on  y  avojt, travaille  dèpiiîs  peu  :  U 
Mandragore  &  le  Fiiix  JDiààme  V  naîlîènt  pair  tôuç: 
Les  plus  anciennes  carrières   dû  .pays  {ont  ai  uii 
mille  au  delà  au  deffus  dii  ^  nioùliri  du  mbnàftérc 
de  Saînt  Mînas.  Paiis  l'une  de  ces  cârrjéres  ett  mi 
bas  relief  antique  travaille  fur  le  màrbrè  riicmé, 
quî  naturellement  dans  cet  endroit  là  eft  prefquc 
taîllé  à  plomb  au  fond  d'une  grande  caverne  qiîï 
fert  de  bergerie ,  &  d'où  l'on  tirôît  âpparemnienc 
ce  beau  marbre  à  la  faveur  des  ^  lampes.  Il  eft  très 
vraîfemblable  que  )a  montagne  où  eft  cette  ca- 
verne eft  le  mont  .^.  Marpefe  ,  dont  Servîus  & 
Eftienne  le  géographe  ont  fait  mention. 

Ce  bas  relief  a  quatre  pîeds  de  long ,  &  fa  plus 
g^^r^dc  hauteur  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces;  le 
bas  en  eft  équarrî  :  le  haut  çft  alTez  îrrégulîcr  , 
parce  qu'il  fallut  s'accommoder  à  îà  figure  du  ro^' 
cher.  Quoique  cet.puvrage  ait  ëté.fprt  maltraite 
par  le  tem|)s  ,  îl  ^arbît.  pourtant  que  c'éft  une  ét^ 
-'péce  de  bacchanale  ou  fi  l'on  veut  de  noce  dç  \xû 
lage.à  29.  figures  d'un  aflez  bon  goût  ,  maïs  d'u- 
ne ràauvaife  compoficîon.  De  vingt  de  ces  figures 
qui  font  fur  là  même  liçné,   lés  fix  pliisgrandes 
ont  dîx-fcpt  pouces  de  haiit  :  ce  font  dés  Nymphes 
cjui  darifent  un  Kranle :  il. yçn  a  une  autre affifc 
hir  la  gauche,  qui  femblefè  faire  prefler  pour  dan^ 
[cr.  Parmi  ces  figures  paroît  la  tête  d'un  fâtyrc  i 
iongue  barbe  ;  qui  tit  de  toute  fi  forcé.  A  dï-oitc 

'  Lapis  Lychnitcs  quoniam      ^    MAPOESSA  ïj^f  Uti^v 
M  luccrnas  in    cuniculis  i^'  i  et  M^4^»  «î^i.o^'mef... 

cxdcrccur.    Flin,    Lib.i$.  StepL 
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fent  placées  douze  figures  plus  petites  y  quifen»- 
l>lent  n'être  accourues  que  pour  voir  la  fête.  Bac-* 
chus  eft  aflis  tout  au  haut  du  bas  relief  avec  des 
oreilles  d'âne  &  une  bedaine  d*yvrogrie  ,  entoure 
de  ligures  de  différentes  attitudes  ;  mais  d'un  ait 
tout  à  fait  réjoiii  >  fur  tout  certain  fatyre  placé  de 
front  avec  des  oreilles  &  des  cornes  de  bœuf.  Les 
têtes  de  ce  bas  relief  n'ont  jamais  été  finies  :  c'eft 
le  caprice  de  quelque  fculpteur  qui  fe  divcrtiffoît 
en  faifant  charger  fon  marbre  ,  &  qui  écrivit  a»i 
bas  de  fon  bas  relief. 

A A  Am  A  2 
d  A  P  Y  2  H  S 
N  Y  M  ♦  A I  Si 

Adamas  Odrysés^  drejfé  ce  monument 
aux  filles  du  fays.  Anciennement  les  Dames  s'ap 
pelloîent  des  Nymphes  ,  comme  nojus  l'apprend  * 
Dîodore  de  Sicile ,  &  Barthius  démontre  aflTez 
bien  que  ce  nom  étoit  confacré  pour  celles  qui 
n'étoicnt  pas  mariées^  • 

.  ^  Enfin  le  marbre  de  cette  tfïe  dévint  fifa- 
ineux ,  que  les  plus  habiles  fculpteurs  n'en  cm- 
ployoient  pas  d'autre.  Strabon  a  raifon  de  dire 
que  c'efl  une  excellente  pierre  pour  faire  des  fia- 
tues,  &  ^  Pline  admiroit  qu'on  en  fût  venu  cher- 
cher d'Egypte  pour  en  décorer  le  frontifpîce  de 
ce  célèbre;  labirinthe  ,  qui  paffoit  pour  une  des 
merveilles  du  monde.  A  Tégard  des  flatucs  y  les 

»  :Bibllot.  hift.  'lih.i -dnimnd.  Paro  infulà.  P/w,  hifi.  naV 
ad  Stat,  parf,  t .  lik  iS.cap,^. 

f>  Omncsautcmtantamcan-  ^  Afl^n  wfit  i*  ftâ/ffttt^êy>9^ 
dido marmote  ufi  fttOt  â         ^Ituf^   d^rum geoglib^o* 
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plus  habiles  gens  conviennent  que  le  toarbrc  d'I- 
talie eft  préférable  à  celui  de  Grécet  Pline  fpû- 
tient  avec  raifon  que  celui  de^  Luna  eft  bietl  plus 
blanc.  Le  marbre  Grec  eft  à  gros  grains  cryftaU 
lins»,  qui  font  de  faut  jotlrs  &  qui  laùtent  par  pe- 
tits éclatts  (î  on  ne  le  ménagé  avec  foin  t  au  lieii 
que  celui  d'Italie  ob^tt  au  cifeau  ^  parce  qu'il  a 
le  grain  beaucoup  plus  611  &  plus  uni^ 

La  carrière  de  marbre ,  qui  eft  en  Provence  en* 
tte  Marieille  &  les  Pennes  piroît  de  même  grain 
que  le  marbre  Grec  :  peut-être  feroit-  il  plus  doux 
fi  l'on  creufoit  jufqucs  à  une  certaine  profondeur. 
On  trouve  aufli  dans  ces  quartiers  là  une  pierre 
fort  dure  femblable  au  porphyre  ^  mais  dont  le$ 
taches  font  pâles ,  il  eft  vrai  qu'il  faudroit  ouvrir 
ces  carrières  pour  en  connoître  les  beautez.  Qui 
auroît  jamais  crû  qu'on  trouvât  une  reprcfenta*- 
tîOn  de  Silène  dans  celles  de  ^  Paros  ^  fi  Von  n'a- 
voir fouillé  bien  avant  pour  découvrit  cette  mer«^ 
veille. 

Après  avoir  vîficc  ces  carrières  ,  nous  allâmes 
nous  promener  dans  les  principaux  endroits  de  1*1- 
flc.  Il  refte  encore  à  Naufa  ou  Agoufa  un  Fort 
ruiné  ,  bâti  dans  la  mer  ,  &  fur  les  matures  du- 
<Juel  Ce  voyent  les  armes  de  Venife,les  autres  prin- 
cipaux villages  font  Coftou  ,  Lcphchîs,  Marmara, 
Chcpido  &  bragoùla.  Ces  trois  derniers  villages 
font  à  Kcphalo ,  quartier  de  l'Ifle  fort  connu ^  par 
le  fort  Saint  Antoine  ,  dont  Barberouffe  ne  vînt  à 
bout  que  parceque  les  foldats  y  mouroient  de  foif. 

*  ?/f».  ibid.  On  €ToU  quê  ce  lâpidis  umus  ,  cuncis  dî- 

fint  Us   carriiéres  de  Maffe  Tidcntium  foluta  ,  jmagî- 


_  deCM\re.  ncm  Silcni  iotu5  ex  itiffc 

'^  Id    Pariorum    lapidîcinîs         Vl'm.Wft.nmAib.i  est  t^% 
mîrabilc  ptodhuc    glcba 
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Veniev  Seigneor  de  Flâe  qui  l'ai^roit  àtfkniafi^u 
goujreuremem  fe  fauva  k  Veiiife^  où  il  avoic  fait 
plfer  fft  femme  8c  [es  enf^ms*  Le  Soxttfk  démoli, 
&  il  n'y  refto  plas  qiie  le  monaftére  de  Saint  Aiv 
toine.  On  fe  fert  aujourd^hal  da  marbre  des  cac^ 
riéres  de  ce  quanier  là  ,  &  fur  tout  de  celles  it 
l^rmara ,  d'où  on  l'apporte  pat  bateaux  à  Pafe^ 
chia  :  au  lîeti  qiie  celui  des  anciennes  carrières  n'y 
peut  venir  <jpi&  par  cbarsoi ,  voxcure  fo«c  rare  dans 
les  Ifles. 

*  Pline  a  bien  marq«é  la  grandeur  de  l'Iflc  es 
Parôs  ei>  aiTurant  qu'elle  n'eft  que  la  moitié  As 
celle  de  Naxo» ,  à  laquelle  il  donne  7^.  milles  de 
tour  :  fur  ce  pied  k  P»:os  nfen  doit  avoir  que  )k 
ou  37.  itefure  otcBnaire  des  g;éns  du  pays«  On  J 
.compte  enviioft  1500.  Emilie»  >  taxées  ordinaire^ 
.Bient  à  4fO€^^  icns  de  capitation  'y  mais  en  1700. 
on  leur  en  fU  payer  6000.  âc  7000,  pour  la  tailla 
jPitieHe.  Il  eft  vrai  que  cette  Ifle  eft  Bieâ  imltiTée  : 
on  y  nourrit  beaucoup  de  troupeaux  rie  commerce 
y  ccift'fifte  en  frmnent ,  orge  y  tin,  légrnfles*  fefa- 
^iXvc  i  toilf  de  coQon«.  Avant  la  guerre  de  Candie , 
on  y  reciîeilkrit  beaucoup  d'huile  ^  mats  Karmét 
Vénitienne  brûla  tous  les  oliviers  de  l^aros  en  9^ 
ou  104  ans  qu'elle  y  fejourni.  Cette  lâe  eft  fi  pkf« 
ne  de  petdrix  &  de  pigeons  fativages  qu'^n  ûott» 
donna  trois  perdrix  Se  deux  ramiers  pour  1  SJ:>ls  r 
la  viande  de  bbudh^rie  y  éft  bonn0,&«les  éochoni 
n'y  manquent  pas.  2  on  y .  mangs  de  même  qot 
dahs  les  autres  liles  d'ètsellem  petits  ^  mootoû» 
nourris  dans  les  maîfbns  avec  du  pain  &  des  fruits. 
Les  melof^  y  font  tdut  à  f^it  délideusd  \  mais  oit 
n'a  pas  le  temps  de  les  goÔtcff  ,  lorfque  ,  l'armée 
Turque  y  eft  :  elle  confomnac  tous  les  fcwts  dt 
l'Àrchîpel  en  peu  de  jours* 


Hatils  vîmes  pteovair  à:  ?aif:o$i  {ngiur  U  pr^ii^^el 
Êois  depab  notre  èè^ttàA  FirSCm^i  Ita  ^ts?$  élGfit 
fi  féchc  qa'it  âmroir  faltomi  ^tfès&  (iâagt  poifl?  ^ 
cceiinbe  la  foif,  Lé  cotoivltt  vl^nd  de  lés^  (i:ga(a5S 
pihriroreiit  fans  les  «oféss  i{t^  foJÉr  ((  âbôtuldrttoi 
<[ple  n<>s  ^pocs  tn  étaient  to"^  mmiflieft;  i  lorftju^ 
nous  couchions  en  Gsimpagtiâ>ou<l«m$<loe8  baicestux^ 
ce  qui  nous  arrivoit  affeZ' toisent'  <stk  paâint  d'inM 
Uk  à  l'autre^  On  a  htixx  pâkftir  ^a«s  taisôii^e  i 
comme  on  n^a  point  elet  broaâiïle  ^  il  faicéfe  terid^V 
dam  la  premitrse  Cale  ^  lô^cpte:  Id  Vp^  fd:  r^^ 
chic*  /       .  ' 

Le  Câ^i  3  i<ts'CoiYfirfscb  l>tâ»i^e  ,'4'Aibgiet6»io 

&  deHoU<i«Rlè  lont  léac  £eiidbt^iPac«cbia^oè 

^'m  étk  toos  les  ans:  cleixx.  CbiiraiS  ^  la  dhat^'  dé 

Cadi  &  côUe  it  Vaivodb  àsxà  le  mh^  ^gsit'tsoxi^'f 

^aâ^nâies  étolêiit  uercé«!3  pijB0  C(t>nâântâdli  Cets;* 

i^lî  le  ^as  riche  Grée  de  ll(le  5  ^ere^de  Mi^ttc];^^ 

cU  CondiB  Confill  de  "^tixA^  %  il  eiit  d'nite  gnimler 

éteganc»  pacrmi  les  Gtecs  de  ftBice  tCrmCnsr  le$ 

ttonts  ptop^es  enr  Mkk  '^  On  dk  Ccmftamadiiy  Mî^s 

(^vckdîî  Jànachi  ^pour  Conftamiiir  Michel  Jèany 

AcPoKT  parie  pèos  ptopverrwfst  dans*  cecce  Ifte  f)«io 

daos  le  cefte  de  t Acckîpel* 
ieskabkaii5>deI^o$  mt/etr^cmfôpa^  pooe 

gefticfe  bon  iew  ^  «  les  Gwd^d«  Hfcs  voifiAesles 

^resmesn!  ÊMiV'ent  pout  àtbfe«e$  de*  letiirsi  cfi^exm»;;' 

Cela,  me  Éric  foûvenîf  dttclttJfeE  que  les  Mikiien* 

fiwïicaiîtrefeHs^de  (jodi^iaes  f«lges  Padensi^  potn? 

Mettre  une  foime  de  goaf  cviMtyenr  dans  Itedr  ^itld 

.  ilachi,  Dimïtrachi ,. Nico*  «olàs  >Gcorgc  ^Efticun»»^ 

'  lachi,  Gourjacfii,  Stcpfia*  Ptiiliéptf,  FBanfWs.H*ro//|T 

oathi,  Pfaiffppadri;  Frâtfï.  //*;f. 

cifcachi  1  «n  /iVi»  i^#  Pie^ 
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ruinée  pat  les  feditîons  :  ces  Pariens  viflterent  h 
campagne  de  Milec  f  Se  nommèrent  admîniftra- 
teurs  de  la  ville  les  habitans , .  dont  les  terres  leut 
parurent  leè  mieusc  cultivées  \  pcrfuadez  avec  rai« 
K>n  que  ceux  qui  prçnoienc  grand  foin  de  leurs 
biens  ^  ne  negligeroient  pas  les  affaires  publiques. 

Sainte  Marie  eft  le  meilleur  port  de  l'Iflc  »  la 
plus  grande  flotte  y  pciit  mouiller  en  fureté  &  plus 
commodément  que  dans  .celui  d'Agoufa  5  qui  en 
cft  tout  près.  Le  port  de  Parechia  n*eft  que  pour 
de  petits  bâtimens  :  on  eftime  fort  celui  de  ^  j3riOj 
où  l^armée  Tturque  ordinairement  vient  jettcr  fcs 
ancres.  La  rade  de  Drio  »  qui  eft  à  la  partie  occi« 
dentale  de  l'Ifle ,  laide  Naxie  à  fon  levant  y  6c  Nio 
à  fon  midi.  Le  plus  oriental  des  deux  écueils  qui 
font  au  milieu  de  cette  rade  n'a  qu'environ  joo. 
pas  de  long ,  &  l'autre  en  a  près  de  800.  les  ar^ 
mées  y  donnent  fond  >  &  le  fud-oueft  en  efl  le  tra- 
verfîer.  Vis  à  vis  de  ce  dernier  éciieîl  dans  la  plai- 
ne au  pied  d'une  colline  ,  coule  une  belle  fontaine 
à  quatre  fources ,  éloignées  feulement  de  huit  ou 
dix  pas  les  unes  des  autres  :  ces  fources  former: 
d'abord  un  petit  ruiffçau  partagé  en  trois  rigoles 
où  les  Turcs  ont  pratiqué  depuis  quelques  années 
des  refcrvoîrs  pour  s'y  baigner  &  pour  y  faire  lavs 
ablutions  :  ces  rigoles  vont  fe  rendre  dans  la  mer, 
&  quand  on  fait  àiguade  l'eau  paâe  dans  les  barils 
des  calques  de  l'armée  par  le  moyen  des  gouttiè- 
res de  cuir  bouilli  qu^ils  appellent  des  maniques. 

La  Panagia  ou  Madona  qui  etl  hors  de  la  ville 
de  Parechia  eft  la  plus  grande  &  la  plus  belle  EgH' 
fe  de  l'Archipel  :  ce  n'eft  pas  beaucoup  dire  \  elle 
eft  bien  percée ,  &  les  cintres  des  voûtes  font  zSct 
beaux  :  mais  comme  les  colonnes  ont  été  tirées 
*  m  Tccoii. 
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des  ruines  de  la  ville  &  qu'elles  font  de  dîfFerens 
ordres  &  de  dîfTerens  modules ,  le  tout  enfcmble 
cft  mal  aflcmblé.  Le  grand  dôme  en  dehors  a  là 
forme  de  la  chape  d^un  alembîc  :  la  fculpture  du 
frontîfpîce  cft  tout  à  fait  pitoyable ,  &  les  peînta- 
rcs  du  chœur  font  fort  groffiércs.  Les  Grecs  apr 
pcUcnt  cette  Eglife  »  C^apoliani.  Il  n'y  a  aucune  " 
apparence  qu'elle  ait  été  bâtîc  fur  les  ruines  de  cet- 
te magnifique  Eglîfe  dédiée  à  la  Vîerçe  ^  dont  ^ 
Baronîus  a  fait  la  defcrîptîon.Celîe-ci  ^toit  au  mî- 
lîeu  d'une  grande  forêt  où  s'étoît  retirée  faîntc 
Theoârîftc  patrone  de  l'Ifle ,  Çc  Catapollani  cft  à  U 
porte  de  Parechîa ,  c'eft  à  dire  de  lancîennc  ville 
de  Paros  fur  le  bord  de  la  mer. 
Le  couvent  des  Capucins  Francoîs,quî  eft  à  droi- 
te en  allant  à  cette  EgUfe ,  eft  A>rt  bien  bâti  :  l*E- 
glîfc  en  cft  jolie  &  le  jardin  agréable  :  il  n'y  a  que 
deux  pères  qui  vivent  ics  aumônes ,  &  qui  enlei- 
gnenr  le  Grec  &  l'Italien.  C'eft  le  rendez-vous  &c 
la  confolatîpn  des  Latins  qui  font  en  petit  nombre 
dans  cette  Ifle; 

Parmi  les  chapelles  de  la  ville  ,  on  eftîmc  celle  ^ 
de  faintcHeleîne  :  à  la  vérité  c'eft  grand  domma- 
ge que  le  marbre  de  Paros  ,  dont  toute  là  Grèce  a 
été  embellie  ,  foit  fi  mal  employé.  Rien  h'f  ft  iï 
ridicule  que  de  voir  au  lieu  de  fculpture  ,  de  mé,- 
chants  plats  4c  fayence  enchaflcz  dans  cette  belle 
pierre  ,  pour  orner  les  fromîfpices  des  chapelles  : 
c'eft  comme  fi  l'on  çnchaCToît  un  caillou  dans  de 
l'or.  On  compte  jufques  à  16.  monaftcres  dans 
Paros  ,  fçavoîr , 
Saint  Minas  le  martyr ,  le  plus  grand  couvent 
de  l'Ifle ,  quoi  qu'il  n'y  ait  plus  que  deux  Ca- 
loyers  3  X>ioç  MSfraç. 

*  l^<i&;raA/«#«.  ^   Ad  annum  901. 
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Saunt  Mîchcl  Archange.  ÂyU  Tàt^Uf^nç^ 

I^  COayçnt  dc3  Apôtres,  /iym  ^Tro^ohci. 

J^ôxrc-I^mc  du  Lac.  rutrat^ia  SàLyo^êmp^is, 
Ç^înt  Jea>>  jde Jftjpluyx:.  X^^wçïWwmc  k^i^i;^/». 
3^iH  George  wx  Gtxiir^iUe^  ;i  &ulc  ^âè?;  t$xç  «n 

$aint  Audr^,  aV/o«  Ay^Tpict^, 

5aînt  Antoîoc,  A'^i^  AsrmUç. 

J-2^  feinte  Solitude,    Aym  MoV«. 

Nôuc-Pame  de  coûte  prêvopncr •  fViv^^'*»  $«!«'• 

S^înt  Jean  Adrien,   AViv  I«flty»iiç  AJ'fttivt^ 

5aint  Cyjddquc  ,  ou  Saint  DQmî»fqi*ç.  ,A';/«ç  Kt*- 

$4Înt  Jean  des  fçpt  fontalnçs,  A'>^j  imv^ns  *7r7#. 

J^ôtrc-Damc  du  Ucu  n\al  faîn,  n?tw»>(*  ^«■^«W, 
Saint  Noirmantia  fçdîtaii>ç  du  mont  Sykaû  vA'>i($ 

J-c  Monaftcre  de  Cbrîft^  0  Xe^çoç. 

*  ArçhHochus  ce  fameux  autheur^^  .vers  jam? 
^s  fç  dîftin^aa  parmi  les  grande  hommes  de  Pa- 
ros,  Horace  a  raifon  de  .dîçe  que  la  rage  în%ir* 
ce  Poif  te  ;  Tçs  vers  furent  il  piquants  que  Lyjcami' 
fcas  qui  l'avoir  attaqujé ,  fot  affe?  fot  pour  (h  peiw 
4rç  de  defefpoîr,  Ajrchilochus  vivait  du  ^en^ps  de 
Gygé$  Roy  de  Lydie  ^  f uç  contemporain  de  Ro- 
îpuîus,  ' 

Nqu§  ignorons  le  nom  d'un  excellent  homme 
^ç  cette  Ifle^i  qui^relTa  le  plus  ke;au  monument 
éç  chronologie  qui  foît  au  mdnde  ;,  &  que  l'09 

^  SirMi.Rerum^^.lib.%0,  tycan^bco  fanguioe  tcU 
^rchiSochum  ppcfrio  ra-  inadcnc.  Ovid,  in  th^'M*^ 
bicsaimavit  jatnbo,   H*-         rptUUkt» 
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voit  prcfc^temcnt  k  Oxford  au  tour  M  TWatoe 
Shcldonîcn  :  c'cft  fiir  ce  marbre  que  *  M*  de  Pcî^ 
refc  avoir  fair  ack^îccr  ^n  X^cvam  »  xvec  plu/ieur^s 
aurres  ,  qui  tot^ibecem  iratre  les  mains  du  Çomct 
4'Arondei ,  que  l'oii  vok  gravées  Lss  pUiS  célèbres 
époques  Gréques  depuis  le  regrxc  Ae  Cecrops  fon-  ^ 
4accur  d^  Rçy^Mi^iiM;  d'Athetaes  f  uTqurs  au  Magî- 
ftrat  'Qioff^iç  ,  c'pft  ^  dire  U fulcc  de  ij  18.  an- 
nées. Uikriiis  croie  que  cette  cbronolqgie  fui: 
ccrirc  léj^  fns^vant  Jerus-Chrift. 

Ces  époques  qui  la'oor  pas  €C£  alterccs  comm^ 
les  ïnanufcrics,  noyis  apprennent  la  fondation  des 
plus  fameufcs  villes  4c  Grèce  ,  &  l*àgc  des  plus 
grands  hpimme^  qui  en  9nt  été  l'oriaenient  Par 
exemple  nous  fçavo^s  par  ces  marlnres  qu^HeHodc 
^  vçcu  a,7.  ans  avant  Honicre,  &c  que  Sappho  n'a 
cçrit  qa'a&viro;!  jB.00,  au^  après  ce  Pocre.Ces  mar- 
bres fixent  lé$  Magiftrats  *  d'Athènes  ,  &  nous  ' 
font  d'4|i^  gf açid  jfec^urs  pour  Les  guerres  de  ce 
ççmps-lii  :  x^cn'iC^:  pfis.icji  le  lieu  d'entrer  dans  ce 
détail  p  il  y^ut  aa^eux  p9.jder  de  notre  padàge  dans 
riile  àc  Naxie ,  ccv^vïë  des  anciens  ious  U:  uoin 
daN^xos- 

î^ous  y  ^iy^raes  le  7^  Sppccrabrie  en  iiioîns  de  Naxie  , 
4«ix  heures  j  ç^r  \ç  i;;r^iqj:  du  port  d'Agoufa  <  qui  ^f^^^ 
fft  à  la  points  Sepi;cmii««ia^le  dç  Paros  i  n^jeft  qu« 
4e  ne^if  oja^iHcs^  §c  is  ç^^^\  cji  ligue  xlroite  n'a  que 
fix  «lîUes  de  large  j  ^^  ^înfi  Plioc  a  forit  bien  mar- 
qué la  diftançe  4c  ces  devi^  Mes  ^  fepc  mîUes  cinq 
cc;as  p^s*  ^axia  e/l  uni  inot  corrompu  de  felaxos  : 
tçk\it:lc  ^iionde  fçaitqvie  Ja  laitue  iiréquç  a  fouf- 
fert  de  grands  changemens  dans  la  décadence  dç 
TEmpire.  Le  mot  de  Naxia  fe  trouve  dans  **  Jeain 

«   G<ipnd.  in  vJtM  Pfyffi'  \  H//î.^4f/.  H^.  cap.  x. 

Xî^iiij 
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Camenlatç ,  qui  4  décrie  la  prife  de  Thc0alontqu€ 
par  les  Sarrazins  ;  il  fut  pris  &  mené  en  Candie 
avec  les  autres  cfclaves^  ^  La  flotte  des  Sarr^p&ins 
fur  laquelle  ils  étolent  embarquez  rélâcha  à  Na^ 
xie,  dit-il,pour  y  exiger  le  (ribut  ordinaire  ^  mais 
elle  y  fouffirit  beaucoup  dans  le  port  du  ^  Vivier  » 

3ue  l'on  appelle  aujourd'hui  le  port  des  Salines  ^ 
roite  du  port  du  château.  On  prend  encore  beau- 
coup de  muUets  &  d'anguilles  dans  ce  porc  des 
Salines  ,  p^r  le  moyen  de  certaines  hayes  de  ro« 
féaux  affemblez  &  attachez  enfemble  }  ces  hayc$ 
fe  plient  comme  nos  paravents  ^  &  on  les  difpofe 
de  telle  forte  quç  les  poiflbns  qui  s'y  font  engagez 
par  certaines  entrées  n'en  fçauroîent  plus  fèirtîr/ 
On  te  fertde  femblables  machines  mais  bien  plus 
grandes  Se  mieux  entendues  dans  le  canal  du  Mar« 
tigues  en  Provence  :  l'invention  en  eft  trçs-an« 
cienne.  ^  Les  Ichthyophages  4?  la  Babylpnie  s*ap- 

Î^liquoient  a  cette  forte  de  pêche  ,  &  prehoienc 
ans  peine  plus  de  poiilbn  qu'ils  n'en  pouvoîent 
çonfommcr  :  ces  hayes  de  rofeaux  durent  long 
temps ,  &  on.  les  tranfportc  fuivant  que  l'on  juge 
)l  propos,  comme  l'enceinte  des  Mrçs  à  brebis* 

La  pêche  de  ^laxie ,  la  douane  &  les  falines  de 
U  ville  ne 'font  affermées  que  800.  éçus  y  ^qflî  on 
y  donne  1 1.  ou  i  j .  nfcfures  de  fcl  pour  un  écu ,  & 
chaque  •mefure  pcfe  110.  livres  de  France,  Le 
port  des  Salines  n'eft  p^s  |?on  pour  les  gros  bâti- 
i;ncns ,  non  plus  queues  autres  ports  de  l'Ifle  tous 
çxpofez  4U  nord  ou  au  ^  fud«-efl:  :  on  lés  appelle 
CaUdos ,  Panoripo ,  Saint  Jean  Triangata  >  Filp^ 

»  En  504.  W  3. 

fc     Vi  ZwtvBt'^ty.  •     MogtS. 

*    Bourdigous,  i  SilOt. 
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Kmnarez ,  Potamîdes  &  Appollona ,  qui  a  peut-* 
ctrc  retenu  ce  nom  <lu  temple  d'Apollon  que  les 
Athéniens  avoient  fait  bâtir  à  la  pointe  de  Naxos^ 
oppofce  à  l*ifle  de  Dclos,  Une  faut  pas  confondre 
avec  *  )A^  Spon  iMfle  de  Naxos  avec  une  ville  du 
même  nom  en  Sicile  ,  ou  fuivant  ^  Thucydide  les 
peuples  de  i'iile  Eubée  avoienudrefle  un  autel  à 
Apollon. 

Naxos  quoique  fans  ports  itoix,  une  ^  Republi* 
que  très  âorifTante  &  maitreflè  de  la  mer ,  dans  le 
temps  que  les  Perfes  paflerent  dans  l'Archipel,  il 
cft  vrai  qu'elle  pofledoît  les  Mes  de  Paros  &  d'An- 
dros  dont  les  porcs  font  excellens  pour  entretenir 
&  recevoir  les  plus  grandes  flottes,  ^  Arîftagoras 
commandant  à  Milet  en  lonie  fornia  le  de({èin  de 
furprendre  Naxos  >  fous  prétexte  de  rétablir  les 
plus  grands  Seigneurs  de  Tlfle  ,  chadèz  par  la  po- 
pulace &  réfugiez  chez  lui.  Darius  Roy  de  Perfe 
lui  fournit  non  feulement  des  troupes  de  débar- 
quement 9  mais  une  flotte  de  deux  cens  vai({èaut. 
L?s  Naxiotes  avertis  fecretement  par  Magabates 
général  des  Perfes  ,  avec  qui  Ariftagoras  s'étoic 
brouillé  ,  fè  préparèrent  à  le  bien  recevoir.  Il  fut 
obligé  de  fe  retirer  après  un  fiége  de  quatre  mois; 
&  tout  le  fcrvice  qu'il  pût  rendre  aux  infulaîrcs 
qui  s'étoient  retirez  à  Mîlet ,  fut  d'obtenir  qu'on 
leur  bàtiroit  une  ville  à  Naxos ,  pour  les  mettre  à 
couvert  des  infultes  du  peuple. 

Les  Perfes  firent  une  leconde  defcente  dans  cet- 
te Ifle  lorfqu'ils  ravagèrent  l'Archipel.  '  Datîs  & 
Anaphemes  n^  trouvant  pas  de  refiftance  firent 

>  ut  6»  *    J»'»"^' 

f    Gcorp.  Synccll.  X^»i»^.     *    HirçdJii.S. 
in  eadcm  cdla  habiuQS. 
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brûler  jtt(quos  aux  temples  »  &  emmenèrent  un 
très  grand  nombre  de  capdfs.  Naxos  (e  releva  do 
cette  pepte&  '^  fourmt  quatre  vaiftèaux  de  guerre 
à  cette  ^if&nt e  acte  des  Grecs ,  •qui  batck  celle 
de  Xerxés  à  ^  Sakaaifle ,  dans  le  fond  dii  goiphe 
d'Atheties.  Le  fouvenir  des  maux  q4]e  les  Perfes 
Avoiem  faits  4  Naxos ,  &  la  cr^KC  de  s'en  attirer 
de  nouveaux ,  obligèrent  le  ^^euple  à  fe  déclarer 
foïnr  le«  A(iariqaes:maiflesoficiers4c  l'iflefuii 
rent  d'un  (cmiment  contraire ,  ôc  menèrent  à  l'ar- 
mée <yréque  ,  -pMr  l'ordre  de  Democrke  le  plus 
acredù«  des  citoyens  de  Naxos,  les  vaiâea^ux  qu'ils 
èommandoient.  ^  Diodorc  de  Sicile  ailure  que  les 
Naxiot^s  donneront  des  marques  d'^uie  grands 
valeur  à  la  4>ataUle  de  Platée ,  où  Mardonius  au« 
tre  génial  des  PerCes  fut  défak  par  Paufanias^   ^ 
Cependant  les«ttiez  ayant  donné  le  commande* 
ment  des  troupes  aux  Athéniens  3  ceux-ci  déclarè- 
rent la  guerre  aux  Naxiotes  pour  châtier  les  par-> 
tifàns  desPer(€s»  La  ville  fut  donc  affiegée  &  fot^ 
cée  à  capituler  av<ec  fes  premiers  maîtres  ;  ^  car 
Herodo^ ,  qui  place  ^  Naxos  dans  le  département 
(le  Plon^ie  &  qui  l'appelle  la  plfis  h^uiêcuCc  des 
Ifles,  en  fait  wie  cploiâe  d'Athènes ,  &  rapporte 
que  8  Pififtrate  l'avok  podèdée  k  fen  cour. 

Voilà  ce  qui  fe  paâà  de  f\us.  remarquable  en 
Plâe  de  Naxos  d^iisle  cemps4e  la  belle  Grdce.  Si 
l'on  veut  remonter  jafques  à  l'antiquité  la  plus 
reculée ,  on  trouvera  dans  Oiodoi^e  de  Sicile  & 
dans  Paufanias  l'origine  des  premiers  peuples  qui 
s'y  écablirent.  ^  Butes  i)ls  de  Bor-eaç  Sloy  de  Thra* 

«    ïdemllbZ.  ^  H'    Ntf^Ç     fûJW^^Vfq    vif 

î>  Colouri.  »«VAf9.  Hercd.  lib,y  . 

«   BibUofh.hîfi.Ub.i.  «   Idtmliki. 

à    Thucyd.liki.  ^  modSH^'MiothJbifi.Uk%. 
«    JCiè.  7. 


cci^iipnicyQaiaXarprcadcc  ea  jCu^^Tcm^  ^  ^r*  . 

rc  Lycurgus  ^  Idc  obl^  {^  orcke  4c  A)tQ  |ief  e  ^ 

qakcor  le  j^^  avec  r<;s  i:0mpUjcc$  :  ^ur  !tK)nti)C 

forcunie  ks  ^adoUit  à  *  Tj^fte  cpndc  •  ic'^ft  Mnfi 

qu'QO  Domqioic  celkiont  i»pi^  psurlon;,  Gominc 

les  Xbr^ces  n'y  u:ouyecen]D  (}ue  peu  w  {moc  xle 

fcnamw ,  &  que  U  plupart  4cs  Jlflies  de  l' Airdiîpfil 

ccpicjoc  {ans  habitans^ilsfîrcpi:  quelques  ijcropctoiis 

iiuis  la  cercc  &rme^  d'pi!l  Us  qia;imsn9rcnc  des  hys^^ 

;x&es  «pacpli  lefqueUes  ilç^x,  Iphûnedie  femme  du 

Roy  Aloeus  &  Pancracîs  fa  ^lle.  Ce&oyx>Jil{ré4ie 

^ppic  ordomv?  à  fps  fils  Qcqs  ^  £pbiftliK$  de  le 

venger  :  ils  b^tqrei^c  les  Tbraces ,  &  jfexendircnt 

\z%  maîtres  de  l'Jflc  xonde,  qu'ils  nommercpt  J>ia. 

Ces  Pjrlncesr  s'entretuetenr  quelque  temps  aipros 

iaasuu  jcombat ,  comme  dit  ^  Paulkaias ,  ou  âi^ 

xeat  tu^  {lar  .Apallpn ,  fuivant  leftuti(i>çnt  d'Ho.* 

mcix  &.de  PiiJul^c  $  ^ît^fi  leii  Thraces  veftoccnt 

paijSble^poireÛéaurs  ^  i'tâe  |ufqucs  à  ce  queia 

^f  aMe  kichf  rcilè  i^s  ^^p^trai^HC  4e  l'al>andaaa€ir, 

^lus  de  deux  C0QS  ans  aprè^  leur  çtabUiiEbnctic^ 

t^Ue  £uc  e^fttitc  pocupée  pivr  W  C^rîeus  >  iSc  deuc 

SU)y  ^  Na^iosou  Haos^  fuiv^^at  Ëftkime  kGeck 

erapbc ,  leur  dpnna  foo  .njwi?#  JEl  ^ucfour  fucccsCr 

teur  iiba  fils  JL^ewcippus  s  .&  ccA^l-çî  fut  le  porc  4c 

jSmardius  ^  (W  le  iregup  duquisl  Tl3u^rée  x.cyigAjn<t 

,4e  Criétc  ^vcc  Aria4<^  ^!i>pF4a  d^ns  l'Ifle  «  oà  il 

ahaxidopna  Xa  maîtrelTç  à  JS^/Cchus  >  dont  les  me* 

Mces  Tavo^koc  JhorrIhUtncnt  ftAff^c   i^ns  ^n 

ibugc. 

Les  lubitaid^  de  N^xos  prétcndoient  (S|ae  oe 
dieu  avojc  dtié  ^Quriii  çhe?  cok  ,  &  que  cet  ium^ 
neur  lui  avoît  attîrc  toute  forte  de  fclicîtez.D'au* 
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trcs  etoftnt  que  Jupiter  l'avoîc  confie  à  Mercure 
pour  le  nourrir  çiâns  l*antrc  de  *  Nyfè  fur  les  co- 
tes de  la  Phenicie»  du  côté  qui  s'approche  du  Nit; 
d*oo  vient  que  Bacchus  fut  nomme  Dionyfins.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  de  débrouiller  l'hiftoire  des 
Bacchus.  Dîodorç  de  Sicile  rapporte  qu'il  y  en  a 
eu  trois  à  qui  nous  fommes  redevables ,  non  feir« 
lemenc  4ç  la  culture  des  fruits ,  mais  de  l^inven'* 
tion  du  vin  &  de  celle  de  la  bière ,  que  l'un  d^eut 
inventa  en  faveur  des  peuples  qui  ne  pourtoient 
pas  élever  la  vigne  chez  eux. 

^  La  célèbre  époque  que  le  même  autheiii: 
nous  a  confervée  touchant  le  débordement  du 
Font-Euxîn  dans  la  mer  de  Grèce,  nous  raflure 
Ibrt  fur  la  plupart  des  avanturbs  qui  fe  font  paffées 
dans  quelques-unes  de  ces  liles.  Cette  époque  aà 
moins  nous  découvre  le  (bndement  dé  pluiîeuis 
fd>les  qu'on  en  a  publiées  :  il  eft  bon  de  la  rappor- 
ter ici  en  pa(nint ,  pour  difpofer  les  leéleurs  a  ne 
i>as  trouver  étranges  certaines  chofes  dont  on  par-r 
era  dans  la  defcripcion  des  autres  Ijfles.  Diodorc 
donc  aflure  que  les  habitans  de  l'Ifle  de  *  Samo- 
thrace  n'avoîcnt  pas  oublié  lès  prodigieux  changc-i 
mens  qu'avoir  fait  dans  l'Archipel  le  débordement 
du  Pont-Euxîn ,  lemiet  d'un  grand  lac  qu'il  étoit 
auparavant 9  devîirfcnfin  Une  mer  confiderable  par 
le  concours  de/unt  de  rîvicrcis  qui  s'y  dégorgent  : 
ces  dcbordcnicns  inondèrent  l'Archipel ,  en  firent 
périr  prefq^e  tous  les  habitans ,  &  reduîfirent  ceux 
des  mes  lés  plus  élevées  à  fe  fauver  aux  fommets 
de  leurs  montagnes.  Combien  de  grandes  Iflcs 
vît-on  alors  partagées  en  pluficurs  pièces  ,  s'il  eft 

•    AsrV  A/.Ç  ^^  NJmç.  DW.     ^    Idem  Btblioth.hljhlib.y 
Sic.  Biblicth.  hîfi.  Ub.4,  A*     «  Sanmandraki. 
alibi. 
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permis  de  fc  fcrvîr  de  ce  tcntic  }  N'cut-on  pas 

rairoti  après  cela  de  regarder  ces  Ifles  comme 

un  nouveau  monde  ^  qui  ne  peut  être  peuple  que 

dans  la  fuite  des  temps  f  £ft-il  furprenant  que  les       ' 

Hîftoriens  &  que  les  Poètes  aient  publié  tant  dV 

vantures  (inguliéres,  arrivées  dans  ces  Ifles>  à  me- 

fure  que  des  gens  courageux  quittèrent  la  terre-* 

ferme  pour  les  venir  reconnoître  ?  £ft-il  furpre-* 

nant  que  Pline  l'abreviateur  de  tant  de  livres  pcr^ 

dus  ,  parle  do^ certains  changemens  incroyables  à 

ceux  qui  ne  reflechiflènt  pas  fur  ce  qvti  s'eft  paflë 

dans  l'Univers  dépuis  tant  de  fiécles  >  Ce  qui  nous 

refte  à  dire  de  Naxie  eft  moins  éloigné  de  nos 

temps* 

*  Pendant  la  guerre  du  Peloponnefe  cette  iHe 
fe  déclara  pour  Athènes  avec  les  autres  Ifles  de  la 
mer  Egée ,  excepté  le  Mîlo  &  ^  Thera.  Enfuîte 
Naxps  tomba  fous  la  pufflance  des  Romains:aprè$ 
la  bataille  de  PhiUppes^Marc  Antoine  la  domu  aux 
<  Rhodiens  >  mais  il  la  leur  ôta  quelque  temps 
aprcs,parceque  Içur  gouvernement  étoit  trop  dur. 
Elle  fut  foumife  aux  Empereurs  Romains,&  enfui- 
te  aux  Grecs  ^ufques  à  la  pcife  de  Conftantinoplc 
par  les  François  &  par  les  Vénitiens  ;  car  trois  ans  1107, 
après  ce  grand  événement  >  comme  les  François 
travailloient  fous  l'Empereur  Henri  à  la  conquête 
des  provinces  &  des  places  de  terre-ferme  ,  les  ^ 
Vénitien^  maîtres  de  la  mer  donnèrent  la  liberté 
aux  fujets  de  la  Republique  qui  voudrofcnt  équi- 
per des  navires ,  de  s'emparer  des  Ifles  de  ^  l'Ar- 
chipel &  autres  places  maritimes,  à  condition  que 

«  ThM€yd.  iHf.%.  Vntet. 

V  Santorin.  '*  DuCMngê  hifi.  disl^ 
^  ^pfU».  Ut.  5.  di  Conftémt,  /îva« 

.4  TUv.Ml9ntLMrrvié$r.rir. 
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1^  ac^prtreurs  ctt  feroiem  bomhiâLgc  ^  cetix::!  cfvA' 
eUesr  appanrcenosent  >  à  vaiÇan  chfi  parcage  hk  entre 
Jbs  FtâQÇois  &  les  Vcnîtîcns.  a  Mxrc  Sîmiido  s^cm* 
l^ta  pouf  lors  àes  Ules  de  l4axîe  «  ParoB  ^  Atitipa^ 
MIS  5  Mîlo  5  PArgciittére  ^  SipkmtOF  ^  Potkandro  ^ 
Nan6o  ^  Mo  &  Saiteetm«  UEmpetfew  Hetni  érw 
gea  Naxic  en  Duché  y  &  donna,  à  Sanâ<lo  kr  titra 
de  Ehid  delTArch^t  &  dePrlificedet^Emptre^  Le 
P.  SaageiriMiffimimir  Jt;fiiheylbrçe(i!nti^ 
i^ant  &ii^  le  nom  dn  P«  Robert  »  «t^  bien  déisiélé  l^^ 
futto  de  ce^  Dites  éâpim  Mâ»c  âanttikr  ^Qfqttes  à^ 
jfac^c^  CrKpfîf  ir.5c  ^merDac:  de  PArchipd  r 
dépoSâié  pa«  les  Turcs  fous  l^Êmpereïir  Setîm  £  l. 
&  mort  à  Venire  accablé  de  chagrin.  San  pere'^ 
}édiï  Crifpo  Yéc^ii  cifigaJgé  «piel^pitffil  ^ffnëe^  ^Mpz^ 
t0t^ntnzM  pxjrer  à  S6lyffrj»t  1I«  «f«  tribut  ée  &% 
nnU^  étusd'or  ^  lùtùfoe  Barbe^o^iffe  St  4  defce»* 
te  dans  l'i^  A(  h  mto  aa  pillage!.  Ainffi  fiiik  Itfr 

3^0.afis^en(re  les  tisaki^  des  Piitlde^  Lâtkirt  ^  i'<>^ër 
tmnp?  aupAravaDtjr  hâe  avenir  écé  rai^àgée  pair  Bo* 
nam  Prinee  MàkètMVM ,  eôtit4impoiiàln  m  Jean 
Pàlcologm} y  &  thaâtte  dô  Èmftnt icieU  câte 
d'Iome^  .1 

Quoique  cdlf^  Iflt  (blc  tSM  des  pttr&^^r^Àltô 
de  l'Archipel  ^  «lié  iicm^  panir^l^sèk^d  plus^prdpfe 
}  infpiseï  de  H  tt4fté({è  qae  dé  k  jofé-  i  i\  f^ar  U- 
^tcoiirir^potfr  en  dëôtMsrtrk  les  bc^u^  eàAtùit^  ^ 
^tsl^mlé  céttl^ô  àé  NaôiTia  j  le^'  pknHés  d'^Angâi^ 
HOty'^Ae  Gâ^éhî ,  de  Sangrî  j  de  ^dôropôlra  ^  d6 
1^4mmiiéi^  ,•  de  LivAdi»  ^^bâ  V'alftéf^  dic^  M(«kfM^$^ 
de  Perato.  Xo^^e  cette  Iflc  eft  pleine  d'Orangers, 
d'01îvîçrs>j{  de  Limonhîers  ,  de  Cèdres,  de  Cîtroû- 
sifers,  d^  Orefiaxtiers^  de  Figuiers  ^  de.Meutiessy  '^^ 
?  HifiMsD/ics  dil'Archif.     ^Aiiiir«$.Êj%m.cttf^7i 


»tj    huXÂlfT.    lettre  K  %fj 

y  SI  beaucoup  aniffi  de  luH&aux  &  de  feiita{]a«9«  ^ 
Les  anciens  ont  eu  vaifoii  de  l'dppeller  ta  pttte. 
Sicile.  Archikrchu»  dans  Athénée  coni{>8re  le  irin 
de  Naxos  au  nectar  des  Dieux*  ^  On  Toic  nne  >^ 
médaille  de  Sepcime  Scveré  ^  fut  le  revcf s  de  lar 
quelle  Bacchm  eft  f eprefemé  le  gobelet  à  la  mftifi 
iboîte  &  le  cfayrie  à  la  gMicker.  On  boit  M^^wci'^ 
hui  d'excellciit  vin  à  NaïKio  )  les  Maxîores  qui  font 
les  vrais  ertfans  do  Baccbu»  ^  cahivent  hhtx  b  vU 
gnc  quoiqu'ils  la  laifbnt  ciainer  paf  ttttd  îuTqUes 
à  huit  oa  neuf  pieds  loin  de  (ooi  ttùnù  y  ce  q  tii  fait 
que  dans  les  grandes  dhâileur»  le  fblell  dmeieh^ 
trop  les  raifins^  que  lâ  pluye  U»  fait  fduttk  pfa< 
CaMtilement  qu'à  Saptoein  »  6à  Idd  fèps  (k  Vignes 
fom  en  atbr](&att«. 

Eftienne  le  GecFgraptie  rffcome  âenx  faMei^  t{« 
rées  d'AGtIepiade  ,  qni  maifqttem  la  hpn/ti  de  c&^ 
te  lâr.  On  publie^  dic^l ,  que  les  femmes  y  ac^ 
coiidtfnt  à  huit  mots,  &  qn'U  y  conle  Une  foutc^ 
de  vin  i  ^  vin  fans  ctoâte  lui  avoit  «tti»i  le  nom 
de  <^  Diêtjjfjks  »  dont  parle  PUxité  Ces  anceuf  ne 
donne  que  7  j»  milles  de  tofsr  à  Naxos  ^  mais  fes 
kabiunf  prétendent  qu'elle  etiajuCques  à  eenc^ 
Son  circuit  eft  prefque  ovale  &  &it  dtf  ux  peintes» 
d'un  l'une  regatde  Nio  »  &  Paucie  ell  trouriiée  en^ 
trc  Mycone  &  Kiecria;; 

Bien  qu'il  n'y  ait  poifu;  à  Naxie  de  port  pfopm 
à  y  attirer  un  grand  commerce,  on  ne  laî(&  pas  d'y 
fiùre  an  trafic  rdUfidarabto  en  Of ge,  vliie  5  ngttes» 
cbmi,  Sofiy  Un>  fi:amagey  &\  »  bœufs  i  i^ikiions  ^ 

*  Mix^   ><><tPH.   iiKrtia.  ♦  Mot  tMoRjrfiaAi  à  tnna» 

Aiathem.  iih,i.  eap,^,  rum    fcrtilitate    appcllé- 

btipm,ltb,t,  runf  Hi^,.  (M^r«  ^^  4* 

'  f^fendê^  AI/.  <&. 
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xnalec$»  ^meril  &  huile  ;  on  n'y  brûle  que  de  celle 
dé  Lentifque  »  quoiqu'on  donne  pour  un  écii 
huit  oques  de  celle  d'olive^  Les  Lenti(ques  y  font 
chargez  d'une  prodigieufe  quantité  de  graine,  que 
l'on  met  en  digeftîon  lors  qu'elle  ttt  meure  ,  Sc 
que  l'on  preflê  quelques  joi\rs  après  :  cette  huile 
cft  bonne  pour  le  cours  de  ventre  »  pour  les  fleurs 
blanches,  pour  la  gonorrhée  i  pour  la  colique  :  on 
en  graUTe  le  boyau  dans  la  defcente  du  fondement. 
^  Dlofcoride  la  recommande  pour  les  maladies  de 
la  peau*  Le  Ladanum  que  l'on  rectieille  dans  cette 
Ifle  n'eft  bon  que  pour  l'ufage  des  habitans  ;  il 
eft  plein  d'ordures,  de  poil  de  chèvre  &  de  laine  : 
car  on  ne  pren^  pas  la  peine  de  l'ama(ïer  avec  des 
fouets  comme  en  Candie  :  on  coupe  feulement  la 
laine  &  le  poil  des  animaux  qui  fe  font  frottez 
contre  les  arbrilTeaUx  de  cette  efpéce  de  Cifte,qui 
a  été  décrite  plus  haut  >  &  qui  eft  fort  commiine 
à  Naxîe.  ^  Hérodote  &  *  Dîofcorîde  parlent  de 
cette  manière  d'amafler  le  Ladanunl.  Le  bois  8c 
le  charbon  j  nlarchandi{ês  très  rares  dans  les  autres 
Iflcs  ,  font  en  abondance  dans  celle-ci.  On  v  fait 
bonne  chère ,  les  lièvres  &  les*  perdrix  y  (ont  à 
très  bon  marché  ;  les  perdrix  s'y  prennent  avec 
des  trappes  de  bois ,  ou  bien  par  le  moyen  d'un 
âne  fous  le  ventre  duquel  un  payfan  fe  cache ,  Sc 
^marche  dans  cette  pofture  »  pour  les  chalTer  dans 
des  filets. 

Suivant  les  apparences  la  ville  de  *  Naxie  ca- 
pitale du  pays ,  a  été  bâtie  fur  les  ruines  de  quel' 
que  ancienne  ville  du  même  nom  ,  dont  il  femble 
que  Ptolemée  ait  fait  mention.  Le  château ,  fitué 

far 
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fur  le  haut  de  la  vîllc ,  cft  l'ouvrage  de  Marc  Sa-* 
nudo  premier  Duc  de  l' Archipel  :  c*eft  une  en-» 
ceinte  flanquée  de  groffes  tours  >  qui  en  renfermd 
Ime  plus  confiderable  quarrée  ,  dont  les  muraiU 
les  font  fort  épaillès  ^  Se  qui  proprement  étôit  le 
palais  des  DucSi  Les  defcendans  des  gentils^hotn- 
mes  Latins  ,  qui  s'établirent  dans  llfle  fous  ces 
Princes  ^  occupent  encore  l'enceinte  de  ce  châ*- 
teau.  Les  Grecs  qui  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  ,  s'étendent  depuis  le  château  jufques  à  U 
mer,  La  haine  de  la  nobleile  Gréque  &c  de  la  La- 
tine cft  irréconciliable  :  les  Latins  aimeroienc 
mieux  s'allier  à  des  pay fanes  que  d'époufer  des 
DemoîfcUes  Gréques  ;  c^eft  ce  qui  leur  a  fait  ob- 
tenir de  Rome  la  dîfpenfe  de  fe  marier  avec  leurs 
coufîncs  germaines.   Les  Turcs  traitent  tous  ces 
gentils-hommes  fur  le  même  pied,  A  la  venue  du 
moindre  Bey  de  galiote  y   les  Latins  &  les  Grecs 
n'oferoîcnt  paroître  qu'en  bonnets  rougesjCOmme 
les  forçats  de  galère  ^  &  tremblent  devant  le  plus 
petit  officier*  Dès  que  les  Turcs  fe  font  retirez ,  la 
noblefle  de  Naxîe  reprend  fa  première  fierté  :  on 
ne  voit  que  bonnets  de  velours  ,  &  Ton  n'entend 
parler  que  d'arbres  de  généalogie  i  les  uns  fe  font 
dcfccndre  des  Paleologues  ou  des  Comnencs  ;  les 
autres  des  juûiniani^  desGrimaldi,  desSumnu-> 
ripa. 

Le  Grand  Seigneur  il'à  pas  lieu  d'apptehèndec 
de  révolte  dans  cette  Ifle«;  des  qu'un  Latin  fe  re- 
ndue ,  les  Grecs  en  avertiffcnt  le  Cadi ,  .&  fi  un 
Grec  ouvre  la  bouche  ,  le  Cadi  fçaît  ce  qu'il  a 
yo\x\\i  dire  avant  qu'il  l'ait  fermée!  Les  Dames  y 
font  d'une  vanité  ridicule  ,  on  les  voit  venir  de  la 
campagne  après  les  vendanges  ,  avec  une  fuite  de 
îo.  ou  40.  femmes ,  moitié  à  pied ,  moîtîé  fur  des 
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ânes  ;  l'une  ponc  ifur  fa  téfe  des  fcrviçttes  de  toîlc 
de  .coton  ^  ou  quelque  jupe  de  fa  maître(ïejl'autre 
marche  avec  une  paire  de  bas  à  la  main,  une  mar- 
mite  de  grez ,  ou  quelques  plats  de  fayence  :  on 
étalé  fur  le  chemin  cous  les  meubles  de  la  maifon, 
&  la  maîtrefiVmontce  fur  quelque  méchante  roflc, 
entre  dans  la  ville  comme  en  triomphe  à  la  tête  de 
cette  troupe  :  les  enfans  font  au  milieu  de  la  mar- 
che ;  ordinairement  le  mari  fait  l'arriére- garde. 
Les  Dames  latines  s'habîUent  quelquefois  à  la  Vé- 
nitienne :  l'habit  des  Gréquesèft  un  peu  différent 
de  celui  des  Dames  de  Miio  :  on  parlera  de  toutes 
leurs  nîpes  dans  la  defcrîptîon  de  l'habit  de  celles 
de  Mycone. 

Pour  paflèr  à  des  chofes  plus  ferîeufes  ,  il  y  a 
deux  Archevêques  dajis  Naxîe  ,  Vun  Grec  &  l'au- 
tre Latin  :  le  Latin  eft  alfez  à  fon  aîfe ,  c'eft  le  Pa- 
pe qui  le  nomme  :  fon  Eglîfe  qui  s'appelle  la  Mé- 
tropole fut  bâtie  &  tentée  par  le  premier  Duc  de 
Pifle  ;  auflî  le  Chapitre  eft  compofé  de  fix  Cha- 
noines, d'un  Doyen,  d'un  Chantre,  d'un  Prévôt  & 
d'un  Thrcforîer  ,  outre  neuf  ou  dix  Prêtres  habi- 
tuez qui  fortnent  le  rèftc  du  Clergé. 

Les  Jefuites  ont  leur  refidence  auprès  de  la  tour 
ducale  j  ils  font  ordinairement  fept  ou  huit  Prê- 
tées, non  feulement  ^occupez  à  élever  la  jeune/Tc, 
mais  à  faire  des  mîrtions  avec  beaucoup  de  zelc 
dans  les  autres  Ifles  de  l'Archipel:  Les  Capucins 
font  auflî  établis  àNsixie,  Se  ne  s'appliquent  pas 
avec  moins  d'ardeur  &  de  fuccez  à  l'inftruâîoi 
des  Chrétiens.*  La  maifon  des  Cordeliers  eft  hors 
de  la  ville  5  mais  il  n'y  a  qu'un  Prêtre  &  unfrcrc 
lay  logez  dans  l'ancien  monafterc  de  Saint  An- 
toine ,  érigé  en  Commandcric  de    Rhodes ,  & 
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donne  aux  ^  Chevaliers  par  la  DiichefTe  Frahçoir<t 
Ciifpo* 

La  inedcGÎne  y  cft  exercée  pai?  tous  ces  llclî* 
gîeutk  Les  Jcfuices  &  les  Càpucîiis  y  ont  de  trèi 
bonnes  apoticaîrerîcs»  Les  Cordelîers  ç*èn  mêlent 
aufli  :  le  Supérieur  a  été  CKiriirgieh  majoi:  dé  l'ar-^ 
mée  Vénitienne  pendant  la  dernière  guerre^ôc  s'eft 
fait  haturalifer  Vcnitieli  pdur  être  le  maîfrè  dé 
fon  couvent  >  lequel  dépend  de  la  République  j 
quoi  qu*il  Toit  fur  les  terres  des  Turc$4  Voilà  les 
doûeurs  qui  conipofent  là  faculté  de  médecine  de 
Naxîc  :  ils  font  coUs  trois  Ftançois  ,'&  ne  &*accof» 
dent  pas  mieux  pout  cela. 

La  *  maifon  de  campaené  des  Jefuites  çd  joliô 
pour  un  pays  où  l'on  ne  (caic  pas  bâtir.  Les  Grecs 
qui  fçavent  à  peine  placer  une  échelle  en  dehors 
pour  monter  au  premier  étage  d'un  bâtiment ,  ad* 
mirent  l'efcalier  de  celui-ci  »  qui  eft  renfermé  ciî 
dedans  :  cela  pa0e  la  capacité  de  leurs  a^chitedèSt 
Nous  en  admirâmes  les  jardins  &  les  vergers  :  les 
champs  s*étendcnt  jufqiies  dans,  la  vallée  de  Me* 
lanez  ,  quartier  des  plus  agréable  de  l^Ifle. 

L'Archevêque  Grec  de  Naxic  eft   fort  riche  l 
Paros  &  Antîparos  dépendent  de  lui  povit  le  fpîlî- 
tucl  :  il  a  dans  la  ville  jj.  Prêtres  oU  Moines  fa- 
cr«2  qui  lui  font  fournis»  Voici  les  noms  de  feS 
principales  EgliCcS. 
La  Métropolitaine,  rf  MmtpoVo^k» 
Deux  Eglîles  fous  le  nom  de  Chrîft*  Q'  Xe^i?* 
L'Eglifedq  la  Croix.  O'   2^*t>fou 
Nôrre-Danve  de  Miferîcorde.  na»* >i*  BMoî!^«f * 
Nôtre-Dame  ProtcArioe  de  l'Ifle,  nx^ayU  q^J^tf- 
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Saint  DîmîtrCi  Âyioç  ^«/utii'rçiof. 

Saint  Pantalcon ,  ou  le  grand  Aumônier.    ÂylàC 

Deux  EgUfes  fous  le  nom  de  Sainte  Veneràndc. 

Saint  Jean  Baptîfte.  Âyioç  iwaVvaç  ripocTpo/utfiç^ 

Saint  Michel  Archange,  Âyioç  ToL^i^fx^ç, 

Saint  Hclie.   Âyioç  HAïaç. 

L'Eglife  du  favori  de  Dieu.  Âyioç  eeox^Traçiiç. 

Sainte  Theodofîe.  ÂyU  BtoS'oM, 

Sainte  Domirtiqueé  Âyla.  Kye««xjî. 

Saînte  Anaftafie.  Âyia  A9ciqcl<rtei, 

Sainte  Catherine.   Âyict  Kdd-Afivet^ 

L'Annoncîade.  Eù*>r«A<çpcf. 

Les  principaux  Monaftéres  de  Vlfle  font  ,^ 
La  ViercTC  de  publication.  UatptiyioL  o^wcqpo^if. 
La  Vierge  la  plus  élevée.  YlafiuyiA  v4«XMT6pee. 
Le  Saint  Efprit.  Kve<oç  à^eif^ctro^ 
Saint  Jean  Porte  lumière.  Âyioç  laiwtiç  tpt^oSirnC 
Le  Couvent  de  bonne  remontrance,  KaX'je<r«<r«. 
Celui  de  la  Croix.  6  Srewfoc. 

Celui  de  Saint  Michel,  d  T«gitfp;^jf^ 
Les  Villages  de  nOe  fe  nomment , 

Comîaquî.  Scalarîa ,  i^ùfe  fabrtqnent 

Votrî.  les  marmites. 

Scados.  Couchoucherado. 

Checrez.  .  Gîzamos. 

Apano  Sangrî.  Damala, 

Cato  Sangri.  Melancz. 

Cheramotî.  Cabonez. 

Siphones.  Cournocorîo. 

Monî.  Engarez. 

Perato.  Danaio. 

Caloxylo.  Tripodez. 

Chararaî.  Apano  Lagadîa. 

Filotî,  Cato  Lag^adia. 


ftw.1,  a^.^A. 


Tcrte  d-vn,  anciav  Tfntpia.  ^  Sachu.r  ^fut.  se  znn£r 
Jur  uTuEciiett  aupr^e^  a£  Niticte' 
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pamario^a,  Mecochû 

VourvourU.  Pyrgos. 

Carchî.  Apano  Potamîa, 

Acadl'mn  Cato  pocamia* 

Mognk|a.  Ai^lîni» 

Kînîdaçor    .  Vazofcîlotîfa. 

Aiokl.  Saîm  Eleuthcre ,  dont  la 

>    '  tour  s*appcllc  FafouîUa, 

Tous  ccs>îllagcs  pourtant  ne  lont  pas  fort  peu- 
plez 5  4c$  Jcfuîtes  nous  tflurcrent  qu'il  n'y  avoît 
gftercs  plus  de  8000,  âmes  dans  l'Ifle.En  lyoo.les 
habîtans  payeront  jooo.ccus  de  capîtatîon,&  5500. 
ccusdc  taille  r^elle.On  ëlît  tous  les  ans  dans  la  vîl- 
Je  /îx  Adminîftrateurs.  Dans  le  temps  que  nous  y 
ctîoni  le  Câdî  n'étoît  accompagné  que  de  fept  ou 
huit  feimîUçs  Turques  3  &  le  Vaîvode  ctoît  uii  au- 
tre Turc  commis  par  un  Bey  de  galère  de  Scio. 

Les  (gentils-hommes  de  Naxie  fe  tiennent  à  la 
campagne  dans  le^urs  tours  ,  qui  font  des  maifons  ' 
quarrées  aflêz  propres ,  &  ils  ne  fe  vîfitent  que  ra- 
rement :  la  dialTe  fait  leur  plus  grande  occupa- 
tion. •  Quand  un  ami  vient  chez  eux  »  ils  ordon- 
nent à  lin  de  leurs  domeftiques  de  faire  padèr  à 
IB^pS  dé  bâton  fur  leurs  terres  le  premier  cochon 

te'premiei:  veau  qui  eft  dans  le  voinnage  :  ces 
)risen  flagrant  délit  font  confifquez,' 

^^_^ Jivantla  cpûtume  du  pays  >  &  l'on  en 

-{."Hb  bonne,  chère.  VIIki  eft  un  quartier  de  l'Ifle  ou 

il  d|t:  qu'il  y  a  des  cerfs  :  les  arbres  n'y  font 

tfect  luiQts  ;  nous  n'y  vîmes  que  des  ^  Cèdres  à 


;^^ 
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line  portée  de  fufil  de  l'Ifle  ,  tout  près  du 
tteau  s'élçve  un  petît  éciieil ,  fur  lequel  on  voie 
une  très  belle  porte  de  marbre  parmi  quelque^ 
i  Gcdrus  fblio  Cuptcfli  média ,  majotibus  baccis.  C  B.Pia« 
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grolTcs  pièces  de  la  même  pîcrre,&  quelques  mor- 
ceaux de  granit  :  les  Turcs  &C  les  Chrétiens  ont 
emporté  le  rçfte  :  on  dit  que  ce  font  les  débris  du 
paUis  dé  Bacchus  \  mai$  il  y  a  plus  d'^ipparence 
que  ce  font  les  reftes  d'un  temple  de  ce  dieu.  Cette 
porte  qui  n'eft  que  de  trois  pièces  de  marbre  blanc 
eft  d'un  grand  goût  dans  fa  (implicite  :  deux  piè- 
ces en  font  le  montant  j  &  la  troînéme  le  Hnteau  : 
Je  feiiil  ctoît  de  trois  pièces  ,  on  a  emporté  celle 
du  milieu,  La  porte  dans  œuvre  a  i$.  pieds  de 
haut ,  fur  1 1 ,  pieds  trois  pouces  de  large  :  le  fin- 
teau  eft  épais  de  4,  pieds  j  les  montans  ont  trois 

fncds  &  demi  de  largeur  ,  fur  quatre  pieds  d'cpaif- 
cur  ;  tous  ces  marbres  croient  cramponez    avec 
du  cuivre  5  car  on  en  trouve  encore  des  morceaux 
>    parmi  ces  ruines, 

*  Zia  qui  çft  la  plus  haute  montagne  de  l*Ifle, 
fîgnîfie  le  mont  de  Jupiter ,  &  a  retenu  le  nomde 
.  Pja ,  qui  étoit  autrefois  celui  de  Plfle»  Corono 
autre  montagne  de  Naxîç  a  confervé  celui  de  la 
J^ymphe  Coronîs  nourrifle  de  Bacchus  ,  çc  qni 
fçmbîc  authorifer  la  prétention  dçs  anciens  Na- 
^cîotes  i  qui  vouloient  que  l'èducatioh  de  ce  Pieu 
çût  été  confiée  dans  leur  Ifle  aux  Nymphes  Coro« 
pis  ,  Phîlîa  &  Clcîs ,  dont  les  noms  Ce  trouvent 
dans  ^  Dîôdore  de  Sicile,  Fanari  eft  encore  une 
^utre  montagne  de  Naxie  a(Iè^  considérable. 

Vers  le  bas  de  la  montagne  de  Zia  ,  à  droite 
clu  chemin  de  Perato  ,  fur  le  chemin  même ,  [o 
prefentç  un  bloc  dç  marbre  brut  ,  large  de  hiuc 
pieds  ,  naturellement  avancé  plus  que  les  autres 
d^environ  deux  pieds  &  demi.  Nous  lûmes  fpUS 
çç  marbre  cette  ancienne  {nfcription  ; 

9   àl^  ,  &  ^»r  fprruftim  ,  Zia, 
1>   gikliitfh.  ^ft.  l$b.  j, 
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Aiontagne  de  Jupiter ,  confervatenr  des  troupeaux. 

MT  Galand  de  l'Academîc  Royale  des  Infcrîptîons, 
<juî  accompagna  ^  M' de  Noinccl  dans  fon  voyage 
^  de  l'Archipel ,  a  communique  cette  infcrîptîon  à 
'  M'  Spon  ,  **  &  le  P.  Sauger  l'a  rapportée  auflî, 
La  manière  d'écrire  par  deflbus  ,  ou  pour  mieux 
dire  fur  la  furface  inférieure  d'un  marbre,eft  fort 
propre  pour  en  conferver  les  caraûéres. 

On  nous  fit  voir  auffi  )a  Grotte  où  l'on  prétend 
que  les  Bacchantes  ont  célébré  les  orgies  ;  mais 
faute  de  flambeaux  nous  ne  pûmes  nous  y  prome- 
ner. Pour  les  armes  du  Roy ,  que  M"^  de  Nointel 
fit  faire  en  fculpture  fur  cette  roche  ,  nôtre  guide 
nous  dît  que  la  foudre  les  avoit  renverfécs  ,  & 
qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'elles  éioient  devenues. 

A  l'égard  de  l'hiftoire  naturelle ,  on  prétend 
qu'il  y  a  des  mines  d'or  &  d'argent  tout  près  du 
château  de  Naxie,  Celles  ^  d'emeril  font  au  fond 
d'une  vallée  au  deflbus  de  Perato  ,  dans  les  ter- 
res de  M  Coronello  Conful  de  France  ,  &  de 
M'^dc  Grimaldî.  On  découvre  l'émeril  en  labou- 
rant ,  &  on  le  porte  à  la  marine  pour  l'cmbat- 
quer  à  Triangata  ou  à  Saint  Jean.  Les  An^loîs 
en  leftent  fouvent  leurs  vaifleaux  ;  il  eft  à  fi  bon 
marché  fur  les  lieux,  qu'on  en  donne  lo.  quin- 
taux pour  un  écu ,  &  chaque  quintal  pefe  140. 
livres.  Les  montagnes  de  cette  Ifle  font  de  marbre 
ou  de  granit  :  on  nous  aflura  qu'on  y  trouvoît  du 
/crpentin. 

•    Mifcell,  erttd,  antiq.  ^    Smcrillo. 

^  WfiMes  Dtêh  d9  { Ârchip. 

.     R    iiîj 
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Nous  herborîOlnics  aux  marais  vers  le  port 
des  falines ,  à  Çalapiiti^  où  lc$  Jefuites  nous  rega-* 
Icrçnt ,  à  PUkî  ,  à  Pcr^to  chez  M' Iç  Çonful,  quî 
nous  retînt  agréablement  pendant  quelques  jourSj^ 
^  Fanari  ^  à  Zia.  En  attçndant  que  nous  donnions 
la  defçriptîon  &  le  dénombrement?  des  plantes  de 
cette  Iflc  ,  en  voici  trois  qui  font  aflcz. rares  pour 
mériter  l'attention  des  perfonncs  qui  s'$tppU^uenç 
à  ces  fortes  dç  connoiilances^ 

SCROP  HV  LARI4  >  glauco  fûtid  ^    i» 

amfl^s  lacinias  divifo.  Corel,  h  fi,  rei  heri.^» 

Sa  racine  cft  longue  d*un  pied  &  demi,  groffc 
|iu  collet  d'un  pouce  Se  quelques  lignes ,  dure  ^^ 
rouflatre  en  dedans ,  brune  en  dehors  ,  piquait  e\x 
fond ,  dîviféç  en  qqclqucs  fibtes  chevelues  :   la 
tige  quî  s' élevé  fouvent  à  deux  ou  trois  pieds  ,  eft 
brançhuc  des  le  bas,  Ugneùfe ,  &  devient  un  fous-- 
grbriflçau  dégarni  .'de  rciiîUes ,  fi  ce  n*çft  vers   le 
haut  :  fes  feuilles  ont  huit  pouces  de  lonc ,  Hffcs;  ^ 
luîfantes ,  divîfées  à  peu  près  comme  ceflcs  de  la 
Thapfia  ;  c'eft  à  dire  en  parties  pppofcçs  >Cû*ivenc 
deux  à  deux  *  încifces  jufques  a  la  çôtç>>.&  re- 
coupées profondément  dans  leur  loiigucur^ccttc 
côte  cmbraffe  une  partie  des  branches  ,  8c%urmc 
des  vaifleaux  très  lenfibles  ,  dont  les  fubdîVifions 
s'étendent  vers  les  bords  des  fciiîUçs  :  elle*  dîmî« 
puent  jufques  à  l'extrémité   de^  branches  parmi 

f)lufieurs  brins  chargez  de  fleurs  femblabks  à  cel- 
és des  autres  eipéccs  2  ces  fleurs  font  dès  godets 
de  cinq  lignes  de  long ,  verdâtrcs  ,  de  trois  lignes 
de  dîametcre  ,  dîvifcz  en  deux  lèvres  pourpre  fon- 
cé ,  dont  la  fuperieure  eft  partagée  en  deux  parties 
^èz  rondes,  terminées  en  pointe  ,  au  deilbùs  def- 
quelles  il  y  a  deux  autres  petites  parties  de  même 
f Qllleqr.  Le  çaliçe  de  ces  fipurs  èft  un  bafllnd'u-f 
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ffe  fetïlc  pîccé  ,  partage  en  cinq  parties  arrondies  , 
du  fond  duquel  fort  un  pîftile  terminé  par  un  filet 
affcz  long  :  ce  pîftîle  s'artîcule  avec  la  fleur  en 
iTianiere  de  goraphofe  ,  &  devient  enfuîte  une  co- 
que longue  de  quatre  lignes ,  prcfquc  ronde  ,  ter- 
minée en  pointe  dure  ,  piquante,  brune ,  la  quelle 
s'ouvre  en  deux  parties  &  laifle  voir  deux  loges 
remplies  de  femences  noires ,  allez  menues.  Cette 
plante  vient  dans  les  fçntes  des  rochers  le  long  de 
la  marine ,  &  n'eft  pas  rare  dans  les  autres  ifles 
de  l'Archipel  :  elle  eft  amere  &  fent  mauvais. 

HE  LIOTROPIV  M  y  hH^i/nfum/fioro 
mnimo^femine  magno,  Corol,  Infi.rei  herh.j. 

Sa  racine  eft  longue  d'environ  deux  pouces  , 
(Çpaîire  feulement  d'une  ligne,  chevelue ,  blalnche  , 
&  pouflç  quelques  tiges  tout  à  fait  couchées  fur 
Iterre,  dont  les  plus  longues  ont  plus  d'un  demi 
pied  ,  vert  pâle ,  velues  >  branchuës  ,  accompa* 
gnées  de  feuilles  prefque  ovales ,  longues  de  demi 
pouce ,  fur  quatre  lignes  de  large,  vert  pâle  audî^ 
velues  ,  vcnces  &  de  même  timire  que  celles  de 
l'herbe  aux  verrues  ,  mais  d'un  goût  un  peu  plus 
acre  :  elles  ne  diminuent  pas  vers  le  haut ,  exce- 
pte tout  proche  des  fommitez ,  où  elles  n'ont  que 
deux  ou  trois  lignes  de  long..  Toutes  les  branches 
finifiTent  par-  un  épi  en  queiic  de  fcorpion ,  long 
d'un  pouce  à  quinze  lignes  ,  chargé  de  deux  rangs 
de  fleurs  blanches  ,  de  même  figure  que  celles  de 
l'efpéce  ordinaire  i  mais  à  ipeine  leur  baflin  a-t-îl 
demi  ligne  de  large  :  le  fond  en  eft  verdâtre  & 
les  bords  font  découpez  en  dix  pointes  ,  cinq  al- 
ternativement plus  grandes  les  unes  que  les  autres: 
le  piftilc  eft  accompagné  de  quatre  embryons  j 
mais  ordinairement  la  plupart  de  ces  embryons 
gypirtçnt  ^  &  lorfque  la  fleur  eft  paffée  ,  l'on   nç 
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trouve  qu'une  feule  graine  longue  d'une  ligne  & 
demie  ,  boffuë  d'un  côté  ,  plate  de  l'autre  ,  poin- 
tue par  un  bout ,  couverte  d'une  peau  blanchâtre, 
(pus  laquelle  il  y  en  a  une  autre  noîrâtre,laqueIlc 
couvre  une  efpéce  de  coque  pleine  de  moelle 
blanche  :  cette  plante  vient  dans  les  champs  au- 
tour du  port. 

SCORZONERA  Graca ,  faxatilis  &  ma^ 
rîtimafùliu  varié  laciniatis.CarolJnfi.rei  herb.^G. 

La  racine  qui  eft  longue  d'un  pied,  grofle  com- 
me \ç  pouce,  peu  fibreufe  ,  produit  une  tige  hau- 
te d'un  pied&  den:i ,  droite,  caflànte,  vel,uë,rayée, 
vert  pâle ,  pleine  de  moelle ,  accompagne'e  par  le 
bas  de  fciiîllcs  velues  auffi,  roîdes,  longues  de  fepc 
ou  huit  pouces  ,  larges  de  trois  ou  quatre  pouces, 
découpées  profondement  jufques  vers  la  côte  & 
crénelées  inégalement  fur  les  bords  :  celles   qui 
naiflent  le  long  des  tiges  font  fort  écartées  les 
unes  des  autres  ,  beaucoup  plus  petites  >  relevées 
d'une  grofle  côte  blanche  de  même  que  celles  d'en 
bas  :  les  dernières  feuilles  font  menues  &  dentées 
feulement  fur  les  bords  ;  les  tiges  fe  divîfent  quel- 
quefois en  branches  prefque  nues  ,  dont  chacune 
foûtient  une  fleur  d'un  pouce  &  demi  de  diamè- 
tre, jaune,  fcmblable  à  celle  de  la  Scorzonere 
ordinaire  ;  les  demi  fleurons  ont  un  pouce  de  long, 
fiftuleux&r  blancs  ,à  leur  naîflance  ,  obtus  &  den^ 
.  tez  à  leur  extrémité ,  garnis  à  l'ouvertute  de  la 
fiftule  d'une  gaine  ,  au  travers  de  laquelle  s'é« 
chappe  un  filet  à  deux  cornes  :  chaque  flem-on  por- 
te fur  \\w  embryon  de  graine  délié  &  barbu  ;  le 
talîce  a  la  forme  d'une  petite  poire  longue  d'un 
pouce,  fur  fepr  ou  huit  lignes  d'épaiffeur  ,  à  plu- 
sieurs écailles  vert  pâle  ou  rougeâtres  vers  le  mi- 
lieu,  mais  blanches  &  déliées  fur  les  bqrds  :  les 
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dcini  fleurons  font  longs  d'cnvîron  10.  lignes  , 
blancs  &filluleux  dans  le  calice  ,  jaunes  ailleurs, 
&  débordent  d'un  pouce ,  cquarris  ,  dentez  à  leur 
poinre  ,  larges  de  deux  lignes.  De  la  (iftule  s'éle« 
ve  une  gaine  longue  de  crois  lignes  ,  qui  laide 
échaper  un  filet  jaune  fourchu  à  cornes  recoquiU 
lées  en  bas.  Chaque  demi  fleuron  porte  fur  un 
embryon  de  graine  blanc  ,  long  d'une  ligne ,  le- 
quel devient  une  femence  gri(atre  ,  velue ,  cpaiC 
fe  de  près  d'une  ligne  ,  canelée  ,  longue  de  deux 
lignes  &  demie  ,  pointue  par  le.bas  >  remplie  d'u- 
ne aigrette  longue  de  neuf  ou  dix  lignes ,  blanc- 
fale  tirant  fur  le  roudatre  ,  afTez  feche  &  caflante» 
compofée  d'une  douzaine  de  crins  :  ainfî  par  la 
ftrudure  de  la  femence ,  cette  plante  peut  être 
rangée  fous  le  genre  de  Catanance^ 

La  hauteur  de  la  montagne  de  Zia  nous  invita 
d'y  faire  une  ftation  géographique.  Apres  avoir 
orienté  nôtre  quadr^n  univerfcî ,  nous  obfervâ- 
mes  que  , 

Stcnola  rcfte  à  l'eft-nord  cft.  Acarîez  écueîl  entre 
Naxîe  &  Stcnofa  ,  eft  dans  la  même  ligne  ;  mais 
beaucoup  plus  près  de  Naxie. 
Amorgos  eft  à  l'eft-fud-cft  ,  de  même  que  Chei|p 

&  Copricz. 
Nîcourîa  cft  entre  l'eft  &  l'eft-fud-eft. 
Stampalia  au  fud-eft. 
Sxinofa  entre  le  fud-fud-eft  &  le  fud. 
Radia  entre  le  fud  &  le  fud-oueft, 
Nîo  entre  le  fud-fud-oueft  &  le  fud-oueft, 
SiKino  au  fud-oueft. 

Policandro  entre  le  fud-oueft  &  l'oueft-fud  oueft. 
Santorin  entre  le  fud  &  le  fud-fud-oueft. 

Le  Mîlo  cmrç  l'oucft-fud-oùeft  &  l'oucft. 
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Uicaria  entre  le  nord-cft  &  le  norJ.nord.eft. 

Samos  entre  le  nord-cft  &  l'cft-nord-eft. 

Patmos  au  nord-cft. 

Le  Tine  entre  le  nord-oucft  &  le  n«d-nord-oucft; 

Mycone  entre  le  nord-nord-oueft  &  le  nord. 

Les  deux  Iflcs  de  Dclos  de  même  que  le  Tine. 

Andros  entre  l*oucft.nord.oucft  ÔC  le  nQrd-oueft, 

Syraau  nord-oucft. 

Thermie  à  l'oueft-nord-oucft. 

Paros  à  l'oucft. 

Nanfio  au  fud-fud-eft. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un    profond  re-i 
fpca:,&c. 
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^  Monfeigntur  le  Comte  de  Pantchartrain  ^  Secrt-* 
tdire  d*Etat&  des  Commandemens  de  Sa  M4* 
jefté,  &c. 


M 
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Nous  partîmes  de  Naxîc  le  15.  Scptcmbre,(!ans  DzrcRT^ 
le  dcffeîn  d'aller  à  Patmos  voir  la  grotte  où  l'on  ptxom 
croît  que  faint  Jean  a'  écrit  l'Apocalypfc ,  maïs  le  j^^  *^^ 
*  fud-oucft  nous  obligea  de  rélâcher  à  ^  Stenofa,  ç^    ^Jl* 
méchant  écueil  fans  habitans  ^  &  qui  n'a  qu'envi-  courir  , 
ron  dix  ou  douze  milles  de  tour.  Stenofa  cft  à  Amor- 
l'eft-nord-eft  ,  à  18.  milles  de  Naxie,  fi  l'on  corn-  f^^^"*^ 

fte  de  cap  en  cap  :  car  il  y  en  a  3  6.  d'un  port  à  cLiro  *, 
autre.  On  ne  trouve  dans  Stenofa  qu'une  ber- skinofa, 
gerie^  retraite  de  cinq  ou  fix  pauvres  gardiens  de  Radia  , 
chèvres  ,  que  la  peur  de  tomber  entre  les  mains  ^'°  «^  *" 
des  Corfaîres  ou  des  Bandits  ,  oblige  à  s'enfuïr  uc^djo^ 
dans  les  rochers  à  l'approche  du  moindre  bateau,  sancorint 
On  envoyé  du  bifcuit  à  ces  bergers  tous  les  trois  Nanfio , 
mois  :  à  peine  trouvent-ils  de  l'eau  dans  cette  Ifle,  Myconc. 
qui  cft  pourtant  fertile  en  belles  plantes  &  cou^ 
verte  de  Lentîfques  ,  de  Kermès,  de  Ciftcs.  Elle 
appartient  à  la  communauté  d'Amorgos. 

Comme  lé  mauvais  temps  nous  retint  à  Stenofa 
plus  que  nous  ne  croyions  ,  &  que  nos  provifions 
commençoient  à  manquer  >  nous  fumes  réduits  k 
^  &9bccl)i.  A I  ^.  ^  L'tûc  éuoicc. 
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faire  du  potage  avec  des  limaçons  de  tuer ,  Sç 
nous  eûmes  allez  de  temps  pour  les  dîflèquer  :  ib 
valent  beaucoup  mieux  que  les  yeux  de  bouc ,  (ï 
on  les  mange  cruds  ,  &  font  préférables  aux  lima- 
•  çons  de  terre  3  fi  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ;  ce 
fut  le  feul  ragoût  que  cette  Ifle  nous  fournît  ;  car 
nous  n'avions  ni  filets  ,  ni  hameçons  pour  pêcher, 
&  les  bergers  nous  prenant  pour  des  biindits ,  n'o- 
ferent  delcendre  de  leurs  rochers  ,  quoique  nos 
matelots ,  qui  ne  fçavoicnt  où  trouver  de  l'eau 
douce ,  enflent  arboré  tous  les  guenillons  blancs 
qui  ctoîent  dans  le  bateau ,  pour  leur  faire  coft- 
noître  que  nous  étions  gens  de  paix* 

Les  limaçons  de  mer  font  de  même  genre  que 
ceux  de  nos  jardins  j  leur  coquille  eft  à  peu  près 
de  même  forme  &  de  même  grofleur ,  mais  elle  a 
près  d'une  ligne  d'épaîfleur  :  c'eft  une  nacre  luî- 
fante  en  dedans ,    le  dehors  eft  le  plus  fouvenr 
couvert  d'une  écorce  tartareufe  &  grifâtre,  fous 
laquelle  la  nacre  eft  marbrée  de  taches  noires,  dif- 
pofccs  comme  en  échiquier  :  il  s'en  trouve  quel- 
ques-unes fans  écorce  ,  à  fond  rouflàtre  &  à  ta- 
ches noirâtres  :  la  fpire  eft  plus  pointue^  que  celle 
des  limaçons  ordinaires  ;  ce  poîffpn  qui  eft  long 
temps  hors  de  l'eau  ,   fe  promené  fur  les  rocheri 
&  tîre  fcs  cornes  tout  comme  le  limaçon  de  terre; 
elles  font  minces  ,  longues  de  cinq  ou  fix  lignes, 
compofées  de  fibres  longitudinales  à  deux  plans 
externes  &  internes ,  entrecoupées^  de   quelques 
anneaux  ou  mufcles  annulaires  :  c'eft  par  le  jeu  de 
CCS  fibres  que  ces  cornes  rentrent  ou  fortent  ^^ 
gré  de  l'anîmal  ;  le  devant  de  cc'lîçoaçon  eft  un 
gros  mufcle  ou  plaftron  ,  coupé  en  deflbus  en  ma- 
nière de  langue  ,  vers  la  racine  de  laquelle  eft  at- 
taché le  fermoir }  ce  fermoir  eft  une  lame  ronde  f 


mince  comme  une  écaille  de  carpe  ,  luifaniCi  fou- 
pic,  large  de  quatre  lignes ,  roulTacre  ,  marquée 
de  plufîçurs  cercles  concentriques  :  le  plaftron  eft 
fi  attaché  par  fa  racine  contre  la  coquille  ,  qbc 
ranimai  n'cft  fçauroît  fortîr  qu'après  qu'on  Ta 
fait  bouillir  ;  on  le  tire  alors  tout  entier  ,  &  l'on 
s'apperçoît  que  cette  racine  en  fe  courbant  s'ap- 
plique fortement  au  tournant  du  limaçon  :  dans 
la  furface  intérieure  ,  le  plaftron  qui  eft  crcufé  en 
gouttière  ,  foùtîent  les  vifceres  de  l'animal  enfer- 
mez dans  une  efpéce  de  bourfe  tournée  en  tire- 
bourrç ,  ou  aboutit  le  conduit  de  la  bouche. 

L'Ifle  de  Stenofa  ne  meriteroît  pas  qu'on  en  fit 
mention  fans  quelques  plantes  rares  qu'elle  pro- 
duît,&  fur  tout  une  efpéce  de  *  Ptarmica  que  nousf 
n'avons  point  vue  autre  part  dans  nôtre  route  : 
cette  plante  eft  fi  rare  que  je  ne  fçauroîs  m'empê* 
cher  d'en  donner  ici  la  figure  &  la  dcfcrîptîon» 

Sa  racine  eft  lîgncufe ,  grîdtrc  vers  le  collet, 
cpaifiè  de  j.  ou  4.  lignes  ,  accompagnées  de  fibres 
rouilatres ,  longues  d'environ  demi  pied  ,  tortues 
&  chevelues  :  elle  poulTe  plufieurs  tétes,d'où  naîC- 
frnt  en  foule  des  feuilles  très  blanches ,  longues 
de  deux  polices  &  demi ,  fur  la  côte  defquelles 
iônt  rangées  tantôt  alternativement ,  &  tantôt  par 
paires,  d'autres  fciiîlles  de  deux  ou  trois  lignes  de 
long  ,  fur  une  ligne  &  demie  de  large,  découpées 
en  manière  de  crête  de  coq,  cotoneufes,  blanches, 
aromatiques ,  ameres  :  de  ces  têtes  naîflènt  des  ti- 
ges hautes  de  neuf  ou  dix  pouces  ,  épai(ïcs  d'une 
ligne,  cotoneufes  auflî,  blanches,  garnies  de  quel- 
ques feuilles  femblables  aux  înfcrîeures,mais  plus 
petites  j  chacune  de  ces  tiges  eft  terminée  par  un 

*  Ptaruica  incana,  pinaulis  câtlacis.CorollJbft,  tei 
hcrb.  ,7. 
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bouquet ,  large  d*un  pouce  &  plat  en  dcfïus^  coni-» 
pofc  de  plufieurs  fleurs  fort  ferrées  les  unes  contré 
les  autres  y  foutenuës  par  des  queues  inégales  ;  le 
calice  de  ces  fleurs  eft  long  de  deux  lignes  ,  fur 
une  ligne  de  large  àjplufieurs  écailles ,  blanches , 
velues  y  pointues ,  lefquelles  embraffent  des  fleu« 
rons  &  des  demi  fleurons  à  la  manière  ordinaire: 
les  fleurons  font  jaune-pâle ,  déGoupe:^  à  5.  poin- 
tes ;  les  demi  fleurons  font  dé  même  couleur  ,  lar- 
es d'une  ligne.  Toutes  cfes  pièces  font  portées 
ur  des  embryons  ,  lefquels  dans  la  fuite  devien- 
nent des  graines  plates,  longues  de  demi  ligne,  un 
peu  plus  étroites  ,  brune$i  avec  une  bordure  blan- 
châtre ,  feparées  entr'elles  par  de  petites  feuilles 
Jnembraneufes  y  plices  en  gouttière. 

Cette  belle  plante  nous  confola  de  Vennuî  que 
nous  avoit  caulé  le  triflie  féjour  de  Stencfa^  Le 
vent  du  nord  nous  fit  abandonner  une  féconde 
fois  le  deflèin  d'aller  à  PatraoSé  Pourquoi  lutter 
contre  Eole  ;  il  nous  jetta  du  côte  d'Amorgos  Iflc 
qui  mérite  bien  l'attention  des  voyageurs  j  mais 
comme  la  mer  étoit  grofle  ,  nous  relâchâmes  à 
Nicouria  ,  roche  efcarpée  à  un  mille  d^'Amorgos* 
Ni  cdu-  Nicouria  eft  un  bloc  de  marbre  au  milieu  de  h 
mer  peu  élevé,  mais  d^environ  cinq  milles  détour, 
fur  lequel  on  ne  voit  que  des  chèvres  afl'ci  mai- 
gres ,  &,  des  perdrix  rouges  d'une  beauté  furprc- 
nante  ,  qui  nous  dédommagèrent  de  la  mauvaile 
chère  que  nous  avions  faite  à  Stcnofa  :  nos  Grecs 
en  firent  un  grand  carnage  ;  quelques  feches  & 
coriaces  qu'elles  fulfent ,  elles  nous  parurent  aufli 
délîcîcufes  que  celles  du  Perigord.  Par  rappo^^ 
aux  plantes  nous  ne  fîmes  pas  grande  for,tunc  W^ 
cet  ec'deil;  en  voici  pourtant  deux  qui  ne  font  pas 
décrites  ,  quoi  qu'elles  naîffcnt  dans  quelques  ^^^ 
très  Iflçs  de  la  Grèce.  jiSF^ 
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ASP  ARAGV  S  Creticus  fruticdfas  y  drafi 
porlhft'S  &  brevioribus  acnlej!^  magno  firnlin^  Corolle 
infi.  reiherhi  ii. 

Cette  plante  fort  au  travcris  des  fentes  des  ro- 
chers par  des  tiges  longues  depuîs  un   pîed  juC* 
ques  à  deux  i  epaiires  d'environ  trois  lignes  ,  tor- 
tues 5  anguleules ,   grîfàtres  ,    courbées  fouvent 
vers  le  bas  ,  branchuës  dès  leur  nàiirance  ,   fubdî*  ^ 
vîfces  en.  plufieurSv  rameaux  canelez  épais  d'une 
ligne  5  vert-pâle  tirant  fur  le  vert  de  mer ,  garnies 
de  temps  en  temps  de  gros  piquants  difpoTez  par 
bouquets  :  les  plus  gros  de  ces  piquants  ont  icpt 
ou  huit  Ugnes  de  long ,  fur  une  ligne  d'épais  ;  les 
autres  font  là  moitié  plus  courts,  maïs  ils  font  tous  .^, 
fermes ,  vert-pâle  j  rayez  ,  roulïatres  de  quelque-, 
fois  noirâtres  à  la  pointe  :  de  la  bafp  de  ces  pi- 
quants fortent  pluhcurs  fleurs  tout  le  long  des 
branches ,  foûtenues  par  dès  queues  fort  minces  5 
chaque  fleur  eft  à  fix  feuilles  verdâtres  ,  tirant  fur 
le  jaune  ,  dîfppfées  en  étoile;  i:ecourbées  ocdînaî- 
rement  en  bas  j  longues  de  deux  lignes  &  demie  , 
fur  une  ligne  de  largeur  ,  poîntu'd s  &  rayées  :  Ici 
plftile  eft  un  bouton  à  trois  coins  ^  long  d'une  li- 
gne ,  entouré  de  fix  étamines  longues  de  deux  li- 
gnes ,  chargées  chacune  d'un  fommet  jaune  ,  la 
fleur  fent  comme  le  bouquin  :  le  fruit  à  demi 
pouce.de  diamètre,  relevé  de  trois  boffcs  arron- 
dies ,  charnu  &  partagé  en  trois  loges  ,  remplies 
chacuhe  d'une  femence  fphérîque  &  dure  :  cette 
plante  varie ,  il  y  en  a  dont  les  piquants  ont  uii 
pouce  de  long* 

AP  IV  M  Gruum  faxatile  5  Crithmi  folio é 
CorolLIrjfiireiherb.il* 

La  tige  de  cette  plante  qiii  fort  aulîl  des  fentes 
des  rochers ,  s'élève  à  la  hauteur  d'environ  deuiC 
Tome  /♦  $t 
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pîcds ,  groflc  comme  le  petit  doit ,  cntrccoapée 
de  plufîeurs  nœuds ,  tçrtuë  ,  brancluië  ,  accom- 
pagnée vers  fa  naîflance  de  plufieurs  bouquets  de 
feuilles  touffues  ,  tout-à-fait  fcmblables  à  celles 
de  la  ^  Pcrcepierre  que  l'on  confit  au  vinaigre , 
longues  de  demi  pied ,  fur  trois  ou  quatre  pouces 
de  large  ,  vert  de  mer  ,  charnues  ,  caflames ,  di- 
vifces  &  fubdivîfées  en  trois  pièces  ,  longues  de 
neuf  ou  dix  lignes  ,  fur  une  ligne  de  large ,  poin- 
tues, d'un  goût  aromatique  &  piquant  ;  la  bafc 
de  ces  feiiîUes  efl  plîée  en  gouiîére  &  cmbraflc 
une  partie  de  la  tige  ,  laquelle  cft  rayée ,  pleine 
de  mocle ,  branchuë  ordinairement  dès  le  bas^gar- 
nîe  de  feiiilles  femblables  aux  précédentes  ,  mais 
qui  n*ont  que  deux  ou  trois  pouces  de  long  •,  cel- 
les des  branches  n'ont  qu*un  pouce  ou  un  pouce 
&c  demi  :  toutes  ces  branches  &  leurs  fubdivifions 
fe  terminent  par  des  bouquets  larges  d'environ 
deux  pouces  aflfez  arrondis  ^  dont  les  rayons  n'ont 
qu'un  pouce  &  demi  de  haut ,  velus  de  même  que 
la  fommifc  de  la  plante  ,  &  chargez  d'autres  pe- 
tits bouquets  de  fleurs  à  cinq  feiiilles  blanches , 
longues  feulement  d'une  ligne  &  demie  :  le  pifti- 
le  &  le  calice  de  ces  fleurs  deviennent  des  graines 
longues  d'une  ligne  &  un  quart ,  grifâtrcs ,  lar- 
ges de  moins  de  demi  ligne  ,  pointues  par  les 
deux  bouts  ,  un  peu  courbes  ^  canelces ,  améres , 
aromatiques. 

C*eft  lur  la  roche  la  plus  efcarpée  de  Nîco'uria 
que  naît  cette  belle  plante  :  îl  eft  furprenant  que 
les  lieux  élevez  de  quelques  toifes  plufque  le  rc- 
fl:e  du  pays  produifent  des  plantes  qui  ne  fe  voyent 
pas  dans  la  plaine.  Débarquez  dans  une  Ifle  nous 
ne  manquions  pas  de  nous  informer  s'il  y  avoit 
\  Criihmum,  fiyc Fœniculum  maricimum  ininus.  CBPio* 


I 

Dtj  Levant*  LettttP^L  17/ 
quelque  chapelle  de  la  *  Vierge ,  Ipîen  aflurcas 
qu^cllc  ieroît  dans  l*endroît  le  moîns  acceflible  , 
éc  par  confequent  le  plus  propre  poUr  nos  recher- 
ches :  c'eft  à  vifîcer  ces  chapelles  que  confifte  tou- 
te la  dévotion  de  la  populace  Grcque.  On  n^y  ar- 
rive qu'en  Tuant  à  grofles  souttcs  ,  &  les  Grecs 
comptent  avec  raîfon  cette  fatigue  pour  une  des 
plus  rudes  pénitences  que  l'on  puîue  faire  en  ce^ 
inonde.  Là  tous  fondans  en  eau ,  ils  fe  dépêchent 
de  faire  une  douzaine  de  figncs  de  ^  croix  répé- 
tez coup  fur  coup  )  accompagnez  d'autant  d'in- 
clinations ,  non  leulement  de  tête  >  mais  de  la 
moitié  du  corps  ;  enfuite  fi  la  lampe  n'eft  pas  aU 
lamée,  ils  battent  le  fufil,  &  brûlent  deux  ou  trois 
grains  d'cnCens  fur  une  pierre  platte ,  baîfant  l'i- 
mage de  la  Vierge  &  toutes  les  autres  qui  s'y  trou* 
vent  :  ces  images  ne  font  point  en  fculpture  ,  car 
les  Grecs  n'en  fçaur oient  (oufFrîr  \  elles  font  pein- 
tes groflîérement  fur  des  morceaux  de  bois  à  fond 
doré.  Ceux  qu'on  appelle  peintres  en  ce  pays-là, 
ne  fçachans  pïts  deflincr  ,  fe  fervent   d'un  poncis 

Î>our  marquer  les  traits  des  figures  \  &  ces  poncis 
c  font  perpétuez  par  tradition  de  père  en  fils 
depuis  faint  Luc  \  car  toutes  leurs  Vierges  font 
dans  la  même  attitude  que  celle  que  l'on  attribue 
à  ce  Saint.  Tandis  que  l'encens  brûle ,  ces  bonnes 
gens  recommandent  leurs  affaires  à  la  Vierge  ,  & 
vont  chercher  un  Papas  pour  dire  la  Meffe  ,  fup- 
pofé  qu'il  y  en  ait  aux  environs  :  tout  cela  eft 
louable  y  mais  ne  font-ils  pas  bien  ridicules  d'apo- 
ftrophèr  la  Vierge  &  les  Saints  fi  leurs  affaires  j  ne 
fe  tournent  pas  fuivant  leurs  fouhaits.  Les  bonnes 
femmes  portent  ordinairement  un  petit  pot  d'hui- 
le pour  garnir  la  lampe ,  ou  quelque  bougie  fore 
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déliée  i  ou  bien  elles  laifTent  un  parât  au  fond  de 
la  lampe ,  dans  l'intention  qu'on  en  achettera  àc 
l'huile  pour  faîte  brûler  devant  l'image. 

Comme  l'on  bâtit  à  bon  marché  dans  ce  pays 
là ,  les  Grecs  à  l'agonie  laîflcnt  une  vingtaine  d'é- 
cus  pour  drefler  une  chapelle ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
que  toutes  les  Ifles  en  font  couvertes.  Au  grand 
fcandale  du  chriftîanifme  ,  les  voyageurs  n'ont 
pour  l'ordinaiire  d'autre  logement  :  on  y  ferre  les 
hardes  &  les  marchandifes  :  on  y  fait  la  cuifine  : 
on  y  couche ,  &  cette  coutume  eft  fort  ancienne» 
Diane  &Junon  fe  plaignoient  fouvent  qu'on  pro* 
phanoit  leurs  temples  :  Dieu  veuille  que  l'on  ne 
prophane  pas  les  chapelles  dont  nous  parlons.  Il 
n'y  a  que  les  Grecs  du  rite  Latîn  qui  foîent  un 
peu  inftruits  de  leur  croyance  &  du  culte  du  vray 
Dieu.  Ceux  qui  ne  fréquentent  pas  nos  Mîffion- 
naîres,  font  aufli  ignorans  que  les  peuples  les  plus 
fauvages.  Toute  Fhabîleté  des  Papas   confifte  à 
leur  infpirer  de  l'horreur  contre  l'Eglîfe  Romaine, 
Voilà  dira-t- on  une  dîgreffioh  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  Nicouria  où  il  n'y  a  ni  Grecs  ni  La- 
tins j  mais  aufli  que  dire  d'une  I(le  inconnue  aux 
anciens  &  aux  modernes  ,   &  qui  d'ailleurs  n'a 
rien  de  fingulier  ;  aufli  nous  ne  fîmes  que  nous 
y  repofer ,  &  nous  pajfifames  pendant  la  nuit  à 
Amorgos. 
Amor-        Amorgos  ne  s*cft  pas  dîftinguce  dans  l'hîftoirc 
AMnp    ^ï^cîennc  par  la  valeur  de  fes  habitans  :  il  fcmblc     j 
rOs.  '   ^ênie  qu'ils  s'attachoient  plus  aux  fcîences  &  aux 
Amor-    arts  qu'à  la  guerre  :  nous,  en  avons  des  preuves 
COS.        aflez   confiderables.  *  Goltzîus  fait  mention  de 
deux  médailles  à  la  tête  d'Apollon,  l'une  a  pour 
ijevers  une  fphére  aftronomique ,  foûtenuë  par  un 
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trcpîé  ;  &  fur  le  revers  de  l'autre3  c'eft  encore  uno 
fphérc  &  un  compas.  N'auroît-on  pas  voulu  mar- 
quer par  ces  médailles  que  l'Aftronomîc  &  la  Géo- 
métrie croient  cultivées  dans  cette  Ifle. 

On  travallloît  à  Araorgos  aux  manufaftures 
d*unc  étoife  qui  portoît  le  nom  de  Tlfle,  de  même 
que  la  couleur  rouge  dont  elle  étoit  teinte.  Les 
Tuniques  d'Amorgos  étoîent  recherchées  ;  on  les 
appelloit,^  AmorgisyCorarcit  le  lin  dont  elles  étoient 
tîmics.  Hefychîus  ,  Paufanîas  cité  par  ^  Euftathc, 
Tautheur  du  grand  Diftionaire  Grec,  conviennent 
auflique  cette  étoffe  portoît  le  nom  d'Amorgos. 
Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on  y  employoît 
pour  le  mettre  en  rouge  ,  une  efpccc  de  Lichen 
très  commune  fur  les  rochers  de  Tlfle  &  fur  ceux 
de  Nîcourîa.Cette  plante  s'y  vend  encore  dix  écus 
le  quintal  pour  la  tranfporter  à  Alexandrie  &  en 
Angleterre  ,  où  l'on  s'en  fert  à  teindre  en  rouge  , 
comme  nous  nous  fervons  de  la  Parelle  d'Auver- 
gne. Voici  la  defcrîption  de  ce  ^  Lichen  ;  je  ne 
croîs  pas  que  pcrfonne  en  ait  parlé. 

Il  croît  par  bouquets  grî(atres  ,  longs  d'envi- 
ron deux  ou  trois  pouces  ,  dîyîfez  en  petits  brins 
prcfque  auffi  menus  que  du  crin ,  &  partai^ez  en 
deux  ou  trois  cornichons ,  déliez  à  leur  naiflance  ^ 
arrondis  &  roîdes  ;  mais  épais  de  près  d'une  ligne 
dans  la  fuite ,  courbez  en  faucille  ,  &  terminez 
quelquefois  par  deux  pointes  :  ces  cornichons  font 
garnis  àd^ns  leuç  longueur  d'un  rang  de  badins 
plus  blancs  que  le  refte,  de  demi  ligne  de  diamet- 
tre ,  relevez  de  petites  verrues  ,  lemblables  aux 

^  Suidas»  EtymoLm4gn»JU'     ^   Lichen  Graccus  Potypoi- 
li»s  Poil,  lib.y,eap^i6,  des  ,    tindtorius.  Cgxolt 
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baflins  du  Polype  de  mer.  Toute  U  plante  cft  folî- 
de  ,  blanche  &  d'un  goût  falé  :  elle  n*cft  pas  rare 
dans  les  autres  Ifles  de  l'Archipel  >  mais  fou  afagc 
pour  la  teinture  n*eft  connu  qu'à  Amorgos. 

Strabon  afTiirc  que  cette  Ifle  étoît  le  lieu  cie  la 
naiïTance  du  poète  Simonides  fî  fameux  par  fes 
ïambes.  Eftienne  le  Géographe  nous  appreu<i  que 
les  anciennes  villes  d' Amorgos  s'appelloicnt  Ar- 
ccfine,  Minoa,  iEgiale  ;  les  ruines  qui  fc  voyent 
autour  du  poi^t  du  couchant ,  font  les  reftes  de 
quelqu'une  de  ces  villes  ;  mais  on  ne  fçauroît 
déterminer  précifément  de  laquelle ,  fans  le  fe- 
cours  des  infcrîptîons ,  &  nous  n'obfervâfnes  que 
des  bouts  de  colonnes  dans  une  chapelle,  du  quar- 
tier qu'ils  appellent  la  ^  ville-baffe.  Le  meilleur, 
port  de  l'Ifle  eft  celui  du  midi  :  ^  c'cft  apparem- 
ment là  que  Clîtus  capitaine  Lydien  ,  général  de 
la  flote  de  ^  Polyfperchon ,  prit  le  trident  à  la 
main  &  fe  fit  appellcr  Neptune  pour  avoir  coulé  à 
fond  trois  ou  quatre  galères  de  l'armée  d'Antio- 
chus. 

Heraclîde  convient  ^  qu' Amorgos  ctoît  une 
Ifle  très  fertile  en  vins  ,  huile  &  autres  fortes  de 
denrées  :  c'cft  pour  cela  que  Tibère  ordonna  qnc 
Vibius  Serenus  y  feroit  envoyé  en  exil  :  *  cet  Em- 
pereur étoît  d'avis  que  lors  qu'on  donnoit  la  vie  à 
quelqu'un,  il  falloit  aufli  lui  en  accorder  les  com^ 
Inoditez. 

L'Ifle  d' Amorgos  eft  bien  cultivée  aujourd'huîj 

•   Ktimm^ti.  gumquc  ferûlifllinà    cft* 

^  Pltttarch.  de  fortuna  Alex,  T>e  Polif, 

Orat^  %,  e   Dandos  virae  ufus  cui  ▼!» 
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elle  produit  aflez  d'hnile  pour  fcs  habîtaîîS,&  plus 
de  vîn  &  de  i^raiiis  qu'ils  n'en  fçauroienc  confom- 
mcr  :  cctce  rertîlîte  y  attire  quelques  tartanes  de 
Provence.  L'iflc  n'a  que  56.  milles  de  tour,   & 
s'étend  du  nord  au  fud  ;  mais  elle  eft  horriblement 
cfcarpée  du  côté  du  fud-eft  :  le  bourg  eft  à  trois 
milles  du  port  de  l'oueft ,  bâtî  enamphiteâcre  au- 
tour d'un  rocher  où  eft  le  vieux  château  des  Ducs 
de  l'Archipel  qui  ont  poflcdé  Amorgos  pendant 
long-temps.    Les  habitans  de  cette  Ifle  ne  con- 
noîScnt  pas  l'Eglîfe  Latine  ;  il  n'y  avoît  pas  même 
de  Cadi  ,  ni  de  Vaîvodc  dans  le  temps  que  nous 
y  paflàmcs  :  onalloît  plaider  à  Naxîeou  à  Stam- 
paîie  :  Naxie  eft  à  jo.  milles  d'Amorgos,&  Stam- 
palie  à  cinquante* 

Les  meilleurs  endroits  d' Amorgos  appartien- 
nent au  *  monaftérc  de  la  Vierge ,  où  l'on  court 
de  bien  loin  pour  faire  dire  des  Mcflcs  :  car  tous 
les  lieux  extraordinaires  infpirent  de  la  dévotion 
au  peuple.  A  trois  milles  du  bourg  fur  le  bord  de 
la  mer  on  a  bâti  une  grande  maifon ,  qui  de  loin 
reflcmble  à  une  armoire  appliquée  vers  le  bas  d'un 
rocher  effroyable  ,  taillé  naturellement  à  plomb  , 
&  qui  nous  parut  plus  haut  que  celui  de  la  Sainte 
Baume  en  Provence  :  cette  armoire  pourtant  ren- 
ferme cent  Caloyers  logez  commodément  ;  mais 
on  n'y  entre  qu'à  bonnes  enfeignes ,  &  par  une 
petite  ouverture ,  pratiquée  à  un  des  coins  du  bâ- 
timent ,  &  qui  fe  ferme  par  une  porte  couverte  de 
tôle.  En  dedans  c'eft  un  corps  de  garde  garni  de 
xnaûîics  de  bois ,   faites  fur  le  modèle  de  celles 
d'Hercule ,  &  dont  un  coup  feroit  capable  d'af- 
fommer  un  bœuf  :  la  précaution  nous  parut  fort 
inutile  ;  car  avec  un  coup  de  pied  on  renverfcroit 
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facilement  un  homme  du  haut  de  l'échelle  par  la< 
quelle  on  monte  à  cette  porte  :  l'échelle  a  12, 
marches  de  boîs  ,  fans  compter  quelques  degrez 
^c  pierre  ,  fur  lefquels  elle  eft  appuyée  :   on  .  paflc 
cnfuite  par  un  efcalîer  fort  étroit  y  mais  nî  les  cel- 
lules ,  ni  la  chapelle  ne  font  pas  taillées  dans  le 
roc  ,  comme  on  Ta  publié.  Les  Religieux  nous 
nflurérent  que  leur  maifon  ctoit  l'ouvrage  de  l'Em- 
pereur Comnene,  qui  l'avoît  bien  rentéc  ;  je  n'ay 
pas  de  peine  à  le  croire  :  Aune  ^  Comnene  fa  fille 
remarque  que  la  mère  de  ce  Prince  l'avoit   fait 
élever  jufqu'à  fon  mariage  parmi  des  Religieux  : 
ceux  d'Amorgos  publient  que  cette  fondation  fut 
faite  à  l'ocçafion  d'une  image  miraculeufe  de  la 
Vierge  peinte  fur  du  boîs,  qu'ils  gardent  dans  leur 
chapelle  comme  une  grande  relique  :  ils  préten- 
dent que  cette  image  ,  profanée  dans  l'Ifle  de  Cy- 
pre  &  calïee  en  deux  pièces ,  fut  amenée  miracu- 
îeufement  fur  U  mer  jufques  au  pied  de  la  roche 
d'Amorgos  :  que  ces  deux  pièces  s'y  raffemblérent: 
qu'elle  a  opéré  &  qu'elle  opère  encore  plufieurs 
miracles.  L'Image  nous  parut  toute  enfumée ,  & 
d'un  dclïein  fort  imparfait  :  les  Caloyers    qui  la 
confervent  font  mal  propres  j  leur  maifon  fent  le 
vieux  corps  de  garde  ,  ^  ce  couvent  a  plus   l'air 
d'un^e  retraite  de  brigands ,  que  d'un  lieu  de  faîn- 
teté.  Comme  on  ne  fçauroit  fortîr  honnêtement 
àts  monaftéres  fans  donner  à  la  facriftiè  ,  nous  y 
laillames  quelque  petite  monnoye,  &  les  Reli- 
gieux nous  régalèrent  d'un  plat  de  rai{îns,dont  les 
grappes  avoient  environ  un  pieçl  de  longueur  j 

*   Conrubcrn^lcjn  ç?  vcoc-  mazimis ,  globofis  >  è  vi' 
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irliaque  graîn étoit  prcfque  ovale,  de  ij.ou  i8, 
de  long,  blanc  tirant  fur  le  vcrdâtrc,  fort  doux 
&  d'un  excellent  goût.  Ne  voyant  autour  de  ce 
couvent  que  la  mer  &  des  rochers  affreux,  je  m-ai- 
vifaî  de  demander  à  ces  Religieux  d'où  leur  vc- 
noîcnt  de  fî  beaux  fruits  :  ils  n^afliirérent  qu'on 
les  cultîvoît  dans  un  autre  quartier  de  l^Ifle,auprès 
d'une  chapelle  où  l'on  confervoit  cette  Urne  fi  fa- 
meufe  qui  fe  remplit  d'eau  &  fe  vuidc  d'cUe-pmêr 
me  dans  certain  temps  de,  l'année. 

Le  chriftianîfmc  n'a  pas  change  l'efprit  fabuf 
leux  des  Grecs  :  nous  allâmes  le  lendemain  à  la 
chapelle  pour  nous  convaincre  ,  ou  nous  defabut- 
/er  de  ce  prodige ,  &  pour  manger  de  ces  beaux 
raifins.  Saint  George  Balfamî,  c'eft  ainfi  que  s'ap- 
pelle la  chapelle  ,  eft  à  quatre  milles  du  village  à 
gauche  du  port  de  l'oueft  ,  tout  auprès  d'un  ver- 
ger d'arbres  fruitiers  en  terraffe,  à  la  tête  d'un  por- 
tager  arrofé  par  une  petite  fontaine,  patmi  des  vi- 
gnes bien  cultivées  :  le  lieu  nous  parut  charmant 
pour  la  demeure  d'un  Papas.  Quoique  la  chapelle 
n'ait  que  i  j.  pas  de  long  ,   fur  lo,  pas  de  large  , 
elle  ne  laiffe  pas  d'être  divîfée  en  trois  nefs  par  de 
bonnes  murailles ,  comme  fi  c'étoit  une  grande 
Eglîfe  5  mais  les  nefs  des  côte^  font  fi  étroites  , 
quMl  n'y  fçauroit  pafler  qu'une  perfonne  de  front  : 
on  entre  dans  la  chapelle  par  le  coin  de  la  nef  qui 
eft  à  caucheî&  comme  nous  découvrîmes  d'aboi*d 
une  lource  d'eau  vis-à-vis  de  la  porte,nous  jugeâ- 
mes bien  que  le  prétendu  miracle  n'étoît  pas  diffi- 
cile à  expliquer.  Cette  fource,quî  eft  fort  petite,rc 
ramafïè  dans  un  refer  voir  long  de  cinq  pieds  quatre 
pouces ,  fur  deux  pieds  huit  ponces  de  largeur  j 
Teau  n'y  étoit  pour  lors  qu'à  la  hauteur  d^envi- 
ron  un  pied  :  à  fix  pas  de  là ,  au  bas  d'un  cabinet 
f rati<^ue  dans  U  mêmrenef;»  eft  enterrée  à  fleur 
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de  terre,  cette  Urne  fi  célèbre  que  l'on  vient  con- 
fulter  comme  l'Oracle  de  l'Archîpcl  :  c'eft  un 
vaifTeau  de  marbre  prcfquc  ovale  ,  haut  d'envi- 
ron deux  pîeds  ,  large  de  feîze  pouces  ,  dont  l'ou- 
verture qui  cft  ronde  &  de  huit  pouces  de  dîa- 
mcttre ,  fe  ferme  avec  une  pièce  de  bois  arrêtée 
par  une  tringle  de  fer  pofée  en  travers. 

Le  cabinet  eft  fermé  avec  phis  de  foin  ,  &  ne 
s*ouvre  qu'après  qu'on  a  donné  quelque  argent 
pour  faire  dire  des  Méfies  >  nous  n'y  manquâmes 
pas  ,  &  nous  eûmes  le  plaîfir  de  découvrir  l'Urne, 
&  de  mefurer  l'eau  qui  s'y  trouva  à  fept  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur  ;  mais  il  ne  nous  fut  pas 
permis  de  fouiller  plus  avant ,  ni  d'examiner  le 
rond  de  l'Urne  tout-  couvert  de  limon  ;  le  Papas 
nous  dit  feulement  que  c'étoît  la  hauteur  ordi- 
naire de  l'eau  :  nous  le  priâmes  de  nous  faire  com- 
prendre en  quoi  confiftoit  donc  ce  grand  miracle  : 
c'eft  ,  dit-il ,  que  l'eau  hauflc  &  baiflc  piufîeurs 
fois  dans  l'année .:  on  répliqua  qu'il  fe  pouvoît  fai- 
re que  la  décharge  du  refervoir  ,  qui  eft  tout  au- 
près ,  plus  ou  moins  abondante  ,  paflat  au  travers 
de  la  terre  &  s'imbibât  infenfiblement  dans  ce 
marbre  ,  épais  feulement  d'environ  un  pouce ,  & 
peut-être  fêlée  dans  le  fond  :  ce  lieu  eft  fort  obf- 
cur  ,  &  il  faudroît  vuîder  l'Urne  pour  la  bien  exa- 
miner ;  car  le  *  P.  Richard  foûtient  que  le  fond 
de  ce  vaiffeau  n'eft  que  de  l'argile  :  le  Papas  fe 
contenta  de  nous  répondre  que  c'étoit  un  grand 
miracle. 

Nous  le  priâmes  de  nous  dire  s'il  écoît  vrai  que 
l'Urne  fe  remplît  quelquefois  dans  l'efpace  de  de- 
mi hcure,&  qu'elle  fe  vuidât  vifîblement  pluficurs 
fois  le  jour  en  pareil  temps  :  ^  s'il  ctoit  vrai  que 
*  Dcfcripc.dc  Sant  Erini.  b  HifiMs  Dua  de  L'Arehifel* 
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dans  un  moment  on  la  vît  fi  pleine  que  l'eau  re- 
gorgeât par  dcflTus ,  &  qu'un  moment  après  elle 
devînt  fi  fcche ,  qu'îl  ne  parût  pas  qu'il  y  eût  eu 
de  l'eau  :  le  bon  homme  qui  fe  méfioît  de  nous  , 
&  qui  n'ctoit  pas  fi  fot  qu'il  le  paroilïbît ,  nous  re- 
pondit ,  que  nous  n'avions  qu'à  refter  un  peu  de 
temps  pour  voir  ce  qui  en  feroît  \  que  pour  lui  il 
ne  l'avoir  jamais  vue  ni  tout  à  fait  pleine  ,  ni  tout 
à  fait  vuide  ^  mais  qu'il  arrivoit  par  miracle  &  par 
la  vertu  du  grand  Saint  George ,  qu'elle  fe  hauf- 
foit  &  fe  bailllbit  confiderablement  dans  la  même 
année  :  que  ceux  qui  vcnoîént  confulter  l'Urne 
avant  que  d'entreprendre  quelques  affaires  d'îro- 

£ortance  étoîent  malheureux  fi  l'eau  étoit  plus 
aflc  qu'à  l'ordinaire  \  que  pour  nous  ,  nous  de- 
vions nous  flatter  de  toute  forte  de  profperîté , 
parce  qu'elle  n'ctoit  pas  baiflee  à  nôtre  arrivée  : 
nous  reftàmes  environ  deux  heures  aux  environs 
de  la  chapelle  à  décrire  des  plantes  ,  ou  à  manger 
des  raifins ,  détachant  de  temps  en  temps  quel- 
qu'mi  de  nous  ,  la  bougîç  à  la  main ,  pour  vojr  fi 
Teau  montôit  ou  defcendoit  ;  mais  elle  répondît 
toujours  à  nôtre  fonde  qui  étoit  un  bâton  marqué 
à  la  hauteur  de  fept  pouces  neuf  lignes  :  enfin  tout 
bien  confideré  ,  nous  crûmes  qu'il  falloir  nous  ai 
tenir  à  l'explication  qu'en  donna  nôtre  valet;  c'é* 
toit  un  garçon  de  fort  bon  fens,  qui  nous  croyant 
embarrafièz  à  concevoir  ce  mîftére ,  (ans  recourir 
à  la  tranfpiration  de  l'eau  au  travers  de  la  terre  6ç 
du  marbre  ,  fans  parler  de  Saint  George  ni  de  la 
*  Vierge  Nkrie,nous  dît  d'un  grand  fens  froid  que 
le  Papas  avoir  bien  la  raine  ,  pour  entretenir  fa 
marmite  ,  de  vuider  &  de  remplir  cette  Urne  de 
Teau  du  rcfervoîr  avec  la  cuillier  de  fon  pot,  lorf- 


xt^  Voyage' 

qu'il  fc  prcfentoît  des  gens  qui  vouloîcnt  être 
trompez, corame  le  font  la  plupart  de  ceux  qui 
cherchent  des  chofes  mervcîllcules. 

Cette  naïveté  nous  réjouît  :  nous  nous  retirâ- 
mes en  remerciant  le  Papas  -,  mais  comme  il  en- 
tendit quelques  éclats  de  rire,  il  fe  douta  bien  que 
nous  manquions  de  foi  pour  l*Urne,&  courut  après 
nous  pour  nous  faire  un  conté  qui  pût  nous  convain- 
cre de  cette  merveille.  Un  Evêque  Grec ,  dît-îl  > 
coufu  de  fequins,Nallant  à  Conftantînople,  dans  le 
deflein  d'obtenir  quelque  dignité  plus  confidcra- 
ble  ,  voulut  confulter  l'Urne ,  pour  fçavoir  fi  fon 
voyage  feroit  heureux  j  mais  il  la  trouva  prefquc 
vuide  :  chagrin  de  cette  avanture ,  îl  paflà  quatre 
ou  cinq  jours  à  prier  &  à  foupîrer  :  le  Papas  qui  le 
voyoit  fort  trifte^s'avifa  pieufement  de  mettre  une 
bonne  potée  d'eau  dans  l'Urne,mais  il  fut  bien  fur- 
pris  lui-même  lorfque  venant  à  la  vîfiter  avec  l'E- 
vcque,îl  ne  trouva  pas  l'eau  plus  élevée  qu'aupara- 
vant :  on  redoubla  les  prières  au  grand  Saint  Geor- 
ge y  on  fût  même  au  grand  couvent  conjurer  la 
Vierge  d'envoyer  de  l'eau  :  le  croiriez-vous,  MejC- 
ficurs  ,  continua  nôtre  Papas  avec  un  air  plein  de 
confiance,  l'eau  s'y  trouva  un  beau  matin  à  grande 
mefure  :  l'Evêque  partît  après  mille  actions  de  grâ- 
ces, &  ne  fut  pas  arrivé  à  Paros  ,  qu'il  apprit  avec 
une  extrême  joye  que  dans  le  temps  qu'il  étoit  à 
Amorgos,c'cft  à  dire,dans  le  temps  que  l'eau  man- 
quoît ,  la  mer  étoit  couverte  de  Corfaircs  ,  qui  ne 
trouvant  rien  à  piller  avoient  fait  voile ,  les  uns 
vers  la  Morée,les  autres  vers  le  Golphe  de  Theffa- 
Ionique  l  Ceft  bien  plus ,  ajouta- t-îl ,  nôtre  faînte 
Urne  favorife  les  Armateurs  ,  qu'ils  foient  chré- 
tiens ou  barbares  :  ils  font  enrager  le  monde,  lorf- 
qu'ils  viennent  confultet  le  grand  Saint  *  George  : 
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c'cft  le  vrai  générall  de  la  milice  cçlcfte  ,  &  non 
pas  Saint  Michel,  de  Serpho ,  comme  le  préten- 
dent les  Caloyers  de  cette  Ifle.  Après  tous  ces 
beaux  dîfcoiirs  ,  aufqucls  nous  ne  répondions  que 
par  des  inclinations  de  têtes  ,  nous  nous  fcparâ- 
mcs  fort  fatîsfaits  les  uns  des  autres  :  le  Papas  de 
nous  avoir  conté  fou  hîftoîrc ,  &  nous  d'avoir  con- 
nu la  fupercherie  des  moines  ,  &  la  fimplîcftc  des 
peuples  qu'ils  abufcnt  dans  les  pays  d'ignorance  & 
de  (upcrftitîon. 

-  Les  habîtans  de  cette  Ifle  font  affables ,  &  les 
femmes  y  font  affez  jolies  j  leur  cocffure  cft  une 
étrharpe  de  toile  jaune  ,  dont  elles  fc  couvrent  le 
dèflus  de  la  tête  &  le  bas  du  vîfage ,  la  tortillant 
enfuîte  en  manière  de  turban,  dont  l'un  des  bouts 
pend  fur  le  dos  :  leç  habits  de  des  Dames  font  auflî 
ridicules  que  ceux  que  l'on  porte  dans  les  autres 
Ifles.  On; décrira  plus  bas  les  différentes  pièces 
dont  elles  fe  fervent  pour  fe  parer. 

II.  ne  faut  pasfortîr  d'Amorgos  fans  décrire  une 
des  plantes  des  plus  rares  qu'il  y  ait  dans  l'Ar-. 
chîpel  :  nous  ne  l'avons  obfervée  que  dans  les 
fentes  de  cette  effroyable  roche  où  cft  le  couvent 
de  la  Vierge. 

ORIG  A NV  M  Dl^amnî  Creticifacié ,  fo^ 
llo  crajfo ,  nunc  villofo  ,  nurjc  glabro^  Coroll.  Infi. 
.niherh.  15. 

Sa  racine  eft  quelquefois  groffe  comme  le  pou- 
ce, ligneufe  ,  longue  d'environ  un  pied  ,  brune 
gerfée  ,  rougeâtre  en  dedans  ,  accompagnée  de  li- 
bres chevelues  &  tortues  :  elle  pouffe  quelques  tê- 
tes d'où  naîfïcnt  des  tiges  hautes  de  huit  ou  neuf 
pouces  y  quarrées  ,  vert  de  mer  ^  quelques-unes 
fimplcs  5  les  autres  branchucs ,  garnies  de  feiiillcs 
ferrées  y  oppofées  deux  à  dcu^  »  rondes  ou  oyales  ^ 
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Elle  a  U  racine  groffe  comme  le  pouce ,  roufla- 
tre,  gcrféc,accompagnée  de  fibres  longues  &  che- 
velues :  fes  tiges  (ont  ligneufes  ^  hautes  d'environ 
un  pied  ,  couvertes  d*une  écorce  rouflatre  &  ger- 
fée  vers  lé  bas  ,  blanchâtres  dans  la  fuite  ,  garnies 
à  leur  naîffance  de  plufieurs  bouquets  de  feiiilles 
affez  fcmblablcs  à  celles  du  Vîolîcr  blanc ,  touf- 
fues ,  longues  d'un  pouce  ou  i8.  lignes ,  fur  qua- 
tre ou  cînq  tîgnes-de  large  ,  drapées  5  cotoneufes , 
blanches  ^  fans  goût  ni  odeur  :  çlies  diminuent  le 
^  long  des  tiges  ,  lefquêlles  s'allongent  en  manière 

d'épi  chargé  de  fleurs  à  quatre  feuilles  jauneSjlon-- 
gucs  de-^euf  ou  dix  lignes  5  ovales  à  rcxtremite 
qui  cft  oppofée  à  leur  queue  :  cette  fleur  eft  cou- 
verte d'un  calice  à  quatre  feuilles  blanches^lequcl 
renferme  un  piftile  de  même  couleur  ,  oblong  > 
terminé  par  une  petite  tête  ,  &  entouré  d'ctami- 
nes  à  fommcts  jaunes:  lorfque  la  fleur  eft  pa(le^> 
ce  pcftile  devient  un  fruit  prefqùe  ovale  ,' d'envi- 
ron un  pouce  de  haut  j^;ïûr  huit  ou  neuf  lignes  de 
largeur  tout  à  faît^ylat ,  cotoneux  &  blanc ,  an 
chaffis  duquel  font  attachées  une  ou  deux  fcmen- 
ces  plates  ,  rouiïatrês  ,  rondes  ,  d'environ  deux  li- 
gnes de  diamettre,  bordées  d'un  fejiillet  plus  clair, 
très  délié  ^  un  peu  échancré  d'un  côté  :  la  chair  de 
cette  femencequi  eft  brune  aum ,  eft  amerecc 
d'un  goût  brûlant.  Cette  plante  fleurit  dès  le  prin- 
tetnps  ;  mais  elle  ne  porte  guéres  de  bonnes  grai- 
nes au  Jardin  Royal, 
Chex-  Nous  relâchâmes  à  l'Ifle  de  Cheîro  à  une  por- 
^^'  tce  de  moufquet  de  Caloyero  :  les  Faucons  y  fiè- 
rent mangez  5  fuîvant  la  coutume  du  Levant ,  o^ 

on  ne  laîffe  pas  mortifier  la  viande  :  ces  oilcaux 
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'©nt  la  châîr  blanche  ,  délicate  &  d'un  éxicellehc 
goût  ;  ils  feroîcnt  merveilleux  rôtis  &  bardczjsles 
nôtres  furent  cuits  fur  la  braizc  5  &  mangez  fans 
poivre  pi  ivînaîgrci  Cheiro  eft  une  Ifle  deferpe  de 
18.  milles  de  tour,  où  lès  moines  d'Amorgos  tien- 
nent deux  Galoyers  dans  le  temps  que  l'on  y  fait 
les  fromages^.  On  y  nourrit  plus  de  300.  chèvres 
ou  brebis-:. nous  y  obfervâmes  une  efpéce  rare  dé 
Campanule* 

C  j4  MP  a  NV  L  a  faxatiUs  ,  foUis  înfe^ 
rioribns  BeUidis  y  cAtms  Nummulsriàt^  CorolH»fif^ 
reiherh.z,  » 

Sa  racine  eft  grofle  comme  le  police  ^  cngàgéô 
dans  les  fentes  des  rochers,  blanche,  douce  §  plei- 
ne de  lait  ;  fes  premières  feuilles  font  femblables 
à  celles  de  la  Pafquercte  ,  difpofces  en  rond, vert- 
brun,  luifantes ,  longues  de  deux  pouces  &  demi, 
fur  demi  pouce  de  large  ;  celles  qui  accompagnent 
les  tiges  rcflTcmblent  plutôt  à  celles  de  la  Num- 
niulaire,& -font  charnues,  lifles  i  vert-gai ,  lon- 
gues de  huit  ou  neuf  lignes  ,  terminées  infenfible- 
uient  eii  pointe ,  foûtenuifs  par  une  queiie  fort 
courte  ,  alfcz  ferrées  fur  des  tiges  longues  dç  huîc 
ou  neuf  pouces  ,  &  qui  fouvent  pendent;  des  fen- 
tes des  rochers ,  épaîflcs  d*unc  ligne  ,  laîteufes,  & 
pleines  demoële  blanche  :  des  ai^Telles  des  fe'dilles^ 
naiffent  tout  le  long  des  tiges ,  des  fleurs  en  clo- 
che ,  longues  de  fept  ou  huit  lignes  ,  fur  quatre 
pu  cinq  lignes  de  large  ,  bleu  lavé  ^  découpées  en 
cinq  parties  en  arcade  gothique  y  le  piftile  fort  du 
Fond  de  cette  fleur  ,  blanc  ,  &  terminé  en  ancre  à 
lirais  crampons  ^  environné  à  fa  baze,  de  cinq  éta-« 
mines  blanches  ,  larges  &  longues  d'une  ligne  , 
chargées  chacune  d*unfommct  jaune  ,  fort  étirorc: 
le  "calice  èft  Un  baflih  long  de  cinq  lignes  »  vert-; 
T^me  /.  T        , 
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pâle  ,  large  de  troîs  lignes ,  goderont!^  de  cîrtq 
côt^s ,  découpe  à  eînq  pointes  en  écoîle  :  il  de- 
vient un  fruit  à  troîs  loges  remjplîcs  de  remenccs 
rougeâcres  tirant  fur  le  brun  ,  Uffes ,  polies  ,  lui- 
Tantes  ,  ovales ,  longues  d*un  tiers  de  ligne  :  toute 
la  plante  eft  infipide. 
Skimo-       Apres  avoir  fait  un  tout  de  promenade  dans 
•^'         l'iflc  de  Chciro  ,  nous  paflàmes  à  SKÎnofa  autre 
éciieil  abandonné  5  d'environ  12.  milles  de  tour  , 
à  huit  milles  de  Cheiro,  &  a  douze  milles  de  Na- 
xîc.  *  Sxinofa  eft  apparemiiTent  l'Ifle  ^  Skinujfa  » 
*    que  PKne  marque  proche  de  Naxos  &  ^  Pholc- 
gandros.  Les  Grecs  ne  doutent  pas  que  SKinofa 
n'ait  pris  fon  nom  des  *  Lentifques  dont  elle   cft 
couverte ,  quoi  que  cet  arbre  ne  foit  pas  plus 
commun  dans  SKÎnofa  que  dans  les  lues  voi  fines. 
Il  ne  reftc  dans  SKÎnola  que  des  mafures  d  une 
ville  ruinée ,  parmi  lefquelles  on  ne  voit  rien  de 
,  remarquable ,  ce  qui  fat  caufe  que  nous  ne  nous 

L arrêtâmes  qu'environ  deux  heures  pour  y  hcr- 
rifer.  *         . 

La  Feruîe  des  anciens  croît  en  abondance  dans 

^  cette  Ifle  j  cette  plante  a  confervé  même  fon  an- 

cîcrî  nom  parmi  les  Grecs  d'aujourd'hui  qui  l' ap- 

r lient  ^  Narthcea  ,  du  Grec  littéral  «  Narthex. 
Elle  porte  une  tige  de  dnq  pieds  de  haut,  épaîC 
fe  d'environ  troîs  pouces  ,  noiieufc  ,  ordînairc- 
tnent  de  dix  pouces  en  dix  pouces ,  branchuc  k 
chaque  nœud  ,  couverte  d'une  éeorce  aflez  dure 
4e  deux  lignes  d^épalfîcur  :  le  creux  de  cette  tîgç 

a  Hifi,  nat,  tih.4,.  M^.xt.  ^  Feruta  glaaco  Mio ,  caulo 

^  ^;k$<i9  j«#.  iffly^k,  cf  afl^IUme  ad  Gagulos  no*. 

^.   X;t:V^-  (fC(knuu$,  dps  rampfb  8c  ui^Wllifc* 

^   ^àif^ng^*  r0.C0r9l.I0ft,  ici herbxsL.* 


fit;  L E  v  A î^  t.  Lettre  VL  i^t 
t$t  templî  d'une  moelle  blanche  ,  qui  ëunt  bicrt 
fechc  prend  feu  tout  comme  la  mcchc  \  ce  feu 
s*y  conferve  parfaitement  bien  ,  &  ne  confiiiue 
que  peu  à  peu  la  moelle  ,  fans  endommager  Pé- 
corce  ;  ce  qui  fait  qu'on  fe  fcrt  de  cette  plançe 
pour  porter  du  feu  d'un  Heu  à  un  autre  ;  nos  ma- 
telots en  firent  provîfion  :  cet  ufage  eft  de  k  pre- 
mière antiquité  ,  &  peut  fervir  à  expliquer  un 
endroit  *  d'Hefiodc  ,  qui  parlant  du  feu  que  Pro- 
merhce  vola  dans  le  CîM ,  dît  qo^iU-'^mporta  dans 
une  Férule;  le  fondement  de  cette  fable  vient 
fans  doute  de  ce  que  Promethce  ,  félon  Dîodore» 
de  Sicile  fut  l'inventeur  du  ^^  fufil  d'acier  avec  le- 
quel on  tire,  comme  l*on  dît ,  du  feu  des  cailloux* 
'  Suivant  les  apparences  Promethce  (e  férvît  de 
mocle  de  Férule  au  lieu  de  mèche  ,  &  apprît  au3C 
hommes  à  conferver  le  feu  dans  les  tiges  de  cette 
plante. 

Ces  tiges  font  aflcz  fortes  pour  fervîr  d^appuî  ^ 
Se  trop  légères  pour  blefïcr  ceux  que  l'on  frappe  : 
c'cft  pourquoi  Bacchiis ,  l*un  des  plus  grands  *"  Le- 
gîflateurs  de  l'antiquité  ,♦  ordonna  fagement  aux 
premiers  hommes  qui  burent  du  vin  ,  de  fc  fer- 
vir de  cannes  de  *  Férule ,  parce  que  fouvent 
dans  la  fureur  du  vin ,  ils  fe  ca0bient  la  tête  avec 
les  bâtons  ordinaires  :  les  Prêtres  du  même  Dieu 
s*appuyoient  fur  des  tiges  de  Férule ,  &  ^  Pline 
Tcmjarque  que  les  ânes  mangent  cette  plante  avec 
beaucoup  d'avidité  ,  quoi  qu'elle  fcrît  un  ppîfort 
aux  autres  bêtés  de  fomme  :  nous  n'avons  pas  ve-i< 

•  JBf  i^h»  tAÀi^xu  Hefioi.      «^    Vioà.  Sic.    BiUht.  hift. 
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rîfic  cette  obfervatîon  parce  qu'on  ne  noiflrrîc  qife 
des  moutons  &  des  chèvres  dans  ces  îfles  defcrtej* 
La  Férule  d'Italie  &  de  France  cft  différence  de 
celle  de  Grèce  'y  aîniî  quand  ^  Martial  a  dit  que  la 
Férule  étoît  le  fceptre  des  pédagogues-  à  caufe 
qu'its  s'en  fervoicnt  à  châtier  Ica  écoliers  ,  il  z 
parlé  fans  doute  de  l'efpéce  qui  vient  en  Italie,  en 
France  &  en  Efpignc  fur  les  côteS'  de  la  Nkditcr- 
lance.  . 

Celle  de  Grèce  fcrt  aulowd'huî  à  faire  des  ta* 
bourets  :  on  applique  alternativement  en  long  & 
en  large  les  tiges  fëches  de  cette  plante  pour  ea 
former  des  cubes ,  arrêtez  aux  quatre  coins  av<c 
des  chevilles  de  bois  :  ces  cubes  font  les  placées 
des  Dames  d'Amorgos  :  quelle  dîffctenoe  de  ces 
placets  &  des  ouvrages  où  les  anciens  cmployoîent 
la  Ferulc  /  Plutarque  &  .  Strabon  remarquent 
qu'Alexandre  tcnoit  les  œuvres  d'Homcre  dans 
une  cadette  de  Férule  à  caufe  de  fa  Icgerétc  :  on 
en  formoit  le  corps  de  la  cafTette  que  l'on  cou- 
vroit  fuîvant  les  apparences  de  quelque  riche  étof- 
fe ou  de  quelque  peau  «élevée  de  plaques  d'or, 
de  perles  &  de  pîerrcnps  :  nous  încîfâmes  quel- 
oues  tiges  de  Ferute  d«is  cette  Ifle  ^  le  lait  qui  e» 
iortit ,  de  même  que  îes  grumeaux  qui  s'étoîcnt 
formez  naturellemeint  far  d'autres  tîees  de  la  me- 
me  plante ,  ne  fentoient  point  du  tout  le  GMba" 
nnm  :  cette  drogue  fc  tire  d'une  plante  umbelli- 
fere  qui  naît  en  Afrique  ,  que  nous  avons  confer- 
vce  aficz  long- temps  dans  le  Jardin  Rdyal,&qiic 
j'ai  rapportée  au  genre  ^  À'Oreofelinnm  par  la  flruc- 
ture  cle  fon^^  fruit» 

^s  Ffrulanfuc;  triftes  fceptra         Galbaoifcruni ,  frorcfccDï 
fodagogorum  ce(rcac.  lib^         Anifi  folio.  loft.  ici  hcciv 
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De  SKÎnofanous  paflames  à  Raclîa  autre  cfciicii  Racha. 
à:  trois  milles  de  dîftancc ,  iîtué  entre  Naxîc  & 
Nîo  à  douze  milles  environ  de  l'une  &  de  Pautre  : 
nous  couchâmes  à  Raclîa  le  15.  Septembre  dans 
le  defïcîn  de  partir  înceflTamment  pour  Nio  \  mais 
!a  mer  étoit  u  grofle  que  nous   fûmes  obligez  de 
fcjourner  près  de  trois  jours  fur  ce  méchant  éciieîl, 
qui  n'a  que  douze  milles  de  tour   \  au  lieu  que 
Nio  eft  une  Me  fort  'agrc'able  &  beaucoup  plus 
grande.  Les  moines  d'Amorgos  maîtres  de  Radia    " 
'  font  nourrir  huit  ou  neuf  cens  chévi:es  ou  brc- 
û^:  on  n'y  trouve  ordinairement  que  deux  pau- 
vres Caloyers  qui  en  prennent  foin ,  &  qui  vivent 
debifcuit  fort  noir  &  de  coquillages  5  leur    fro- 
mage eft  très  bon  :  ces  moines  logez  vers  le  haut 
de  la  montagne  auprès  d'une  fourcc  aflez  abon- 
dante  ,  font  inquiétez  à  tous  momcns  par  les  cor- 
faites  ,  qui  n'y  abordent  fouvcnt  que  pour  prçiv 
dre  quelques   chèvres  :  il  n'y  paflc  pas  même  de 
calque  ,  dont  les  matelots  n'en  volent  quelqu'u- 
ne :  dans  trois  jours  les  nôtres  n'affommérent  que 
fept  de  ces  animaux  ;  &  quoi  qu'ils  ne  fuflent  que 
trois  ,  ils  les  mangèrent  jufques  aux  os  ;  nous  al- 
«    lames  nous-mêmes  les  dénoncer  aux  Caloyers  ,  & 
leurs  payâmes  les  chèvres,  un  quart  d'ècn  pièce  *j 
édifiez  de  nôtre  procédé  ,  ils  nous  firent  prefent 
d'un  fromage  &  d'un  chevreau  qui  fe  trouva  aflcz 
bon,  parceqùd  nous  le  làiiEmes  mortifier  pendant 
quelques  heures. 

Il  femble  d'abord  que  le  nom  de  Radia  fok 
tiré  d'Heradée  ,  mais  outre  que  les  Géographes 
anciens  n'ont  fait  mention  d'aucune  Ifle  de  ce 
nom.»  il-,  y  a  beaucoup  ^'apparence  que  cplle 
doQt  il  s'agit -j  a  cté  connue  fous  le  a^ti  de 
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»  NÎ€éfi4i  que  Pline,  Eftiennc  Iç  gcogstpbc, 
Suîdas  &  Eaftathe  pUccnc  auprès  de  Naxos.  Com- 
me nous  avions  fore  peu  d'occupation  à  Raclîa  , 
nous  nous  avîlames  ,  en  attendant  l'occafion  de 
paflcr  à  Nîo  y  de  faire  une  ftarîon  géographique 
lur  le  haut  de  la  roche  la  plus  élevée  du  pays  ; 
c'cft  à  dire  qu'après  avoir  bien  orienté  nôtre  qua- 
dran  univerfel,  nous  prîmes  foin  de  demander 
aux  Caloyers  les  noms  des  Iflcs  voîfînes ,  &  de  re- 
marquer à  quel  vent  elles  rcftoîçnt  :  on  obferva 
donc  que 

Naxîe  étoît  au  nord  de  Raclîa. 

Stenofa ,  au  nord-nord^ft, 

Sicinoià ,  au  nord-eft. 

Cheîro  ,  à  l*eft-nord-eft. 

Amorgos  ,  à  l'eft, 

Stampalia ,  au  fud-cft. 

Paros  ,  au  nord-oueft. 
^  Il  n'y  a  que  deux  cales  ou  petits  ports  à  Racua, 
l'un  au  nord  vis-à-vis  de  Naxîe  ,  èc  l'autre  au 
nord-nord-eft  ;  nous  y  mangeâmes  tant  de  ces 
fortes  de  coquilles  qu'on  appç.Ue  des  ^  yeux  de 
bouc,  que  l'envie  nous  prît  de  les  y  dîflequer. 

La  coquille  de  ce  poîlTon  cft  un  baUiri  d'une 
feule  pièce  ^ ,  d'environ  un  pouce  ou  deux  de 
diamettre ,  prefquc  ovalç  ,  haut  de  huit  ou  neuf 
lignes  ,  rétrefli  ei>  pavillon  d'entonnoir ,  terinînp 
en  pointe,  rempli  par  .un  poîllbn  qui  prefente. 
d'abord  un  grand  mufcle  pecîioral  B  gris  bran> 
iOttflàtre  fur  les  bords  ^  &;  légèrement  onde  :  1« 

vxmrit9  N«î»f.  Stepk^     ^    Calaa<)uc  «ï  iinx»*^  ^'^^ 
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farface  de.  ce  miifcle  fc  remue  de  telle  forte  qu'oa 
s'appcrçoit  de  certains    points  ou  petîts  grains 
qui  s'élèvent  .&  même  s'élancent ,  comme  on  le 
remarque  fur  les  liqueurs  qui  commencent  à  frc- 
ïnir  avant  que  de  bouillîy  \  d'ailleurs  cette  furfacc 
cft  fouplc  ,  drapée  &  couverte  d'une  liqueur   bâi* 
vcufe  &  gtuame  :  tout  cela  la  rend  propre  à  s'infî- 
iiuer  dans  les  moindres  inégalitcz  des  rochers  auf- 
quels  ce  poiflbn  s'attache  li  fortement  3   qwQ  ne 
pouvant  lui  faire  lâcher  prife  ,  on   fc  fcrt  d'itii 
couteau  pointu  pouf  l'en  détacher  :  ce  mufclc  eft 
coriace  ,  épais  d'environ  trois  lignes  ,  ^  long  or- 
dinairement d'un  pouce  ,  tout  femblablc  au  muf- 
cle  peâoral  des  limaçons  de  terre  :  la  fur  face  in- 
térieure  C  du  mufclc  peéloral  de  l'oeîl  de  bouc 
cft  liflfe  ,  luifantc  ,  crculec  en  gouttière  ,  au  fond 
de  laquelle  eft  placé  un  tendon  qui  le  fepare  eu 
deux  ventres ,  &  auquel  Vient  aboutir  de  chaque 
côte  un  pian  de  fibres  rranfvetfes  ,  chargé  Vertica- 
lement des  fibres  qui  forment  le  muftile  :  ce  mê- 
me mufele  eft  entouré  d'une  bordure  ôil  fraîzc 
D ,  laquelle  fe  meut  foït  vite  indépendamment 
du  mufele  ,  lorfqu'on  la  pique  >  cornpofée,  quel- 
que minîce  qu'elle  fcsfit ,  de  fibres  tranfverfes,  ran- 
gées du  centre  à  la  circonférence  \  ce  qui'  pdurroîc 
feîrc  foupçonner  qtfellç  fei?vît  de  trachée  ,  fi  par 
fon  tcndow  clic  rfetoh  aûffi  adhércnre  qu^cUe  l'eft 
à  la  coquille  ;  car  pour  l'en  détacher ,  il  faut  la 
ceriter  cûciéremeitt  ^vee^n  cotftead. 

La.  tête  dii  poîflbn  fort  d'une  éfpéce  de  coiffe 
frangée  &fri2ée ,  pfcklùîtè  par  l*allongen1em  de 
hfraizcdoncoiïvietit-dc  piarler  ;  c^«fe  tête  qui 
KîflfcmbU.eîi.  quckjue  mât^erpàécïte  d'un  pttic 
cochcm»  a^  Cj^xt  <^  <k)xi<^  t^^s^  d^  longueur  3 
j&B  maiué  »»dikis  dd  tn^uCAM  /«trôndie  paf  deC 
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-.iu^€â€ffiinc#  par  mic  i^oucha  rotifl&iiy  y  lafgu  tfe- 
deux  lignes  &  bordée  d'une  groflè  Icvre  :  des.cc!-^ 
tez  du  fronc  (brtenc  deux  cornes  ,  qui  s^allongenc 
&  C:  racQurçUTçnt  comme  celles  des  îîm^ons  \ 
mais  elles  fc  courbent  à  peu  près  con^me  celles 
des  bopufs. 

.  Les  autres  parties  de  ect  animal  font  renfer- 
mées dans  un  fac  £  ,  où  l'éfophagc  vient  aboutir: 
çc  fac  long  d'environ  un  pouce  &  demi ,  large 
de  neuf  ou  dix  lignes ,  arrondi  fur  le  dos  ,''i:érreflî 
vers  le  tête ,;  çft  tout  à  fait  couché  fur  la  gourîcre 
du  mufclc  pedoral  ,  &  renferme  une  fubftance 
mollaûTe  ,  bonne  à  manger  ,  parfeméc  de  vaîflcaux 
noirâtres  ^  dans  laquelle  l*cfophage  s'allonge  cii 
un  conduit  courbé  en  plufieurs  fiiiuofîtcz. 

Le  mufcle  peftoral  tient  lieu  de  jambes  Sc  do 
pieds  à  ces  animaux  ,  de  même  qu-à  tous  Us  lima- 
çons &  à  tous  les  poiffbns  dont  la  coquilic:eft  d^iir 
ne  feule  pièce,  Lorfque  les  yeux  de  bouc  'vcawffi 
^v4ncer  ,  ils  appuyent  fortement  fur  le  bbrd  4«|CiP 
rieur  de  ce  mufcle  ,  c'cft  le  point  fixe  vers  lc4Ïlpf 
tout  le  reffte  du  mufcle  qui  cft  dans  fc  iFèlâx:heii^i^ 
e(l  amené ,  au  lieu  que  lors.qu'ils  veulent  re<i:ttl^«' 
ils  fc  cramponnent  farten^cnt  fur  le  bord.^pofté-:* 
rieur  du  naême  mufcle ,  &  alors  le  devant  qui  «ft^ 
dans  Ij'iiiadtipn ,  eft  obligé  de  s'approcher  vers* 
cette  pàcfîc.,  où  le  poiiitd'^ppuîfe  trouve  dans  ca 
tç.mps-là,  i  c  r      .  '    ^' 

On  examina  daas.lç  même  ;HeU;Une  autre  cfpe-r 
ce  d'cpil  de  bûuc^dpiît  le  mufcle  peûoral  eft:  beau- 
coup plus  épais  &  qui  ùït  aux  mêmes  ufages  qu^ 
celui  de .  Tceil  de  boi^c ;  ordinaire  :  la  tct«  en  c& 
au/ïî  à  detijç  cornes ,  mais  plus  courtjes  :  la  coquîl-- 
If  eft  un  baffin  plus  iQng.,  plus  ovale  &  percé  tooXi 

au  fp^mct  i  le  fioiÛm.  imi>k,kïh^^Âs.i!^^^ 
par  cet  Çtt^pitrià. 
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•  Le  vent  favorable  nous  mena  comme  de  lui- 1  0%. 
niême  à  Nîo  dans  le  temps  que  nous  y  pcnfions  \^\9  ^* 
moins  :  cette  Ifle  connue  par  les  anciens  fous  Le  ^  j. 
noni  de  los ,  &  nommée  aînfi  par  les  *  Ioniens 

qui  liiabitércnt  les  premiers  ,  a  40.  milles  de 
tour  ;  mais  elle  n'a  été  célèbre  qup  |par  le  tom- 
beau d'Homcrc  :  ce  fameux  Poète  paflant  de  Sa- 
ines à  Athènes  vint  aborder  à  ^  los  ,  il  y  mourut 
fur  le  port ,  &  on  lui  dreffa  un  tombeau  où  l'ori 
grava  long-temps  après  répitaphc  rapportée  par 
Hérodote ,  à  qui  ont  attribue  la  vie  d'Homcrç.  " 
Scrabon  ^  Pline  &  *  Paufanias  parlent  de  c«  tom- 
beau :  ce  dernier  ajoute ,  qu'on  y  montroît  aufli 
celui  de  Climcne  mère  de  cet  excellent  homme  ^ 
&  aflure  qu'on  lifoit  un  vieux  oracle  à  Delphes 
gravé  fur  une  colonne  qui  foûtenoit  la  ftacuë 
d'Homcrc.  Il  paroîflbît  par  cette  înfcrîption  que 
fa  mère  étoit  de  l'ifle  d'Ios  ;  on  lit  le  même  oracle 
dans  Eftîenne  le  Géographe  ,  '  qui  a  été  fuivî  pac 
Euftathe  fur  Homère  &  (ur  Denys  d'Alexandrie  ; 
^  niais  AulugcDe  prétend  qu'Ariftote  a  écrit  qu'- 
Homere  avoir  pris  naiilance  dans  l'ïfle  dont  nous 
parlons.  Quoi  qu'il  en  foît  nous  cherchâmes  inu- 
tilement les  reftes  de  ce  tombeau  autour  du  port  : 
on  n'y  voit  qu'une^  excellente  fource  d'eau  douce, 
qui  bouillonne  au  travers  d'une  auge  de  marbre  à 
un  pas  feulement  de  l'eau  falée. 

Pline  a  bien  déterminé  la  diftancc  de  Nio  à 
Naxie  à  14.  milles  :  car  comme  l'on  a  remarqué 
plus  haut,  on  compte  11.  milles  de  Naxie  à  Ra- 
dia ,  &:  autant  de  Radia  à  Nio  :  le  même  auteur 

•  Ste^h.  à   ihld. 

l>  fos  Homeri  fcpulchro  vc-     *    Uh,  lO, 

î   Rxrnm  Qeogr,  M.  i».        *  " 
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a  fort  bien  connu  la  dîftance  de  Nio  à  Santorm  \ 
elle  eft  de  50.  mîUcs,  quoiqu'il  ne  la  marque 

2UC  de  zj.  mais  cectc  différence  n'eft  pas  confi- 
érable. 
Marc  Sanudo  premier  *  Duc  de  Naxîc  joignit 
Nîo  à  fon  Duché  ,  &  cette  Iflc  n'en  fut  démem- 
brée que  par  Jean  Crifpo  douzième  Duc  ,  qui  la 
donna  au  Prince  Marc  fon  frère  :  ce  Prince  fit 
bâtir  un  château  dans  un  lieu  élevé  à  deux  milles 
au  dertus  dn  port ,  tant  pour  la  fureté  de  fa  pcr- 
lonne,  que  pour  dcffendre  fon  petit  domaine  con- 
tre les  Mahomecans ,  &  voyant  que  les  terres  de 
Plfle  naturellement  fertiles  ,  demeuroîent  incul- 
tes faute  de  laboureurs  ,  il  fit  venir  quelques  fa- 
milles Albanoifes  pour  les  cultiver.  Par  les  foins 
de  ce  Prince  cette  Iflc  regardée  comme  un  defcrt 
fe  trouva  très  peuplée  en  peu  de  ten;>ps,&ne  man- 
qua de  rien  de  ce  qui  contribue  aux  commodicez 
de  la  vie.  Le  bourg  qui  fubfifte  encore  à  prefcm 
fut  bâti  autour  du  château  en  manière  d'amphi- 
teâtre  ,  fur  les  ruines  apparemment  de  rancicnnc 
ville  d'Ios  \  car  l'authq,ur  de  la  vie  d'Homère  rap- 

Î>orEe  que  les  habkans  de  la  ville  defcendoîent  a 
a  marine  pour  prendre  foin  de  cet  homme  admi- 
rable. Il  n'eft  pas  neceflaîre  dédire  que  Nio  fut 
foûmîfe  dans  fon  temps  aux  Empereurs  Rpmains 
&  aux  Grecs  :  il  faffit  de  remarquer  qu'elle  pafla 
dans  la  famille  des  Pîfàfti  par  le  mariage  d'Adrianc 
Sanudo  fille  unique  du  IVînce  Marc  ,  laquelle 
époufa  Loiiis  Pifaiiît  noble  Vénitien, 

On  attendoit  à-  Nia  Un  Cadi  d>i>&  le  temps  que 
nous  y  étions  :  la  coutume  eft  d'y  élire  tous  les 
ans  un  Conful  ou*  dieux.  A  l'égard  des  droits  da 
Grand  Seigneur  ,  tes  habitans  de  Nïo  payèrent  en 

*    tlifi,  des  Dhcs  de  CArcUj^eU  ,         ^ 
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1700.  deux  mille  ccus  pour  la  capîcatîoiï ,  &  trois 
mille  écus  pour  la  taille  réelle.  L'Iflc  eft  alFez 
bien  cultivée  ,  &  n*eft  pas  fi  efcarpéc  que  les  Iflcs 
voifincs  i  aînfi  l'étimologîe  que  M'  ^  Bochart  lui 
donne  ne  lui  convient  pas:lcs  terres  en  font  excel- 
lentes ,  &  l'on  cftîmc  beaucoup  le  froment  qu'elle 
produit  &  qui  fait  prcfque  tout  le  commerce  de 
les  habitans  ;  mais  elle  manque  d*huile  &  de  bois. 
On  n'y  voit  plus  de  Palmiers,  quoique  fulsHnt  les 
apparences  ,  ces  fortesfd'arbres  lui  ayent  ancien* 
ncrccnt  attire  le  nom  de  Phœnîcc  qu'elle  a  porté 
fuivant  la  remarque  de  Pline  &  d'Eftienne  le  géo- 
graphe. Il  y  a  dans  le  cabinet  du  Roy  une  mé- 
daille à  la  ^  légende  de  cette  Iflc  ,  d'un  côté  c'cft 
la  tête  de  Jupiter  ,  de  l'autre  c'eft  une  Pallas  Se 
un  Palmier.  Le  P.  ^  Harduîn  fait  mention  d'une 
nicdaîUc  de  cette  Ifle  ,  fui*  laquelle  eft  repicfçn- 
téc  la  tête  de  Lucilla. 

Il  ne  refte  aucune  marque  d'antiquité  dans 
NÎQ  ;  Içs  habitans  ne  font  curieux  que  de  pîaftres» 
&  tous  voleurs  de  profcffion,  aufli  les  Turcs  ap- 
pellent Nio  la  petite  Maire  ^  c'eft  la  retraite  de  la 
plupart  desCorfaires  de  la  Meditercanée  :  les  La- 
tins n*y  ont  qu'une  Eglîfc  défervîe  par  un  VîcaU 
rc  dei'Evê<juc  de  Santorin  i  les  autres  Eglile» 
font  Gréques-  de  dépendent  de  l'Evêque  de  Si-^ 

phanto. 

La  beauté  des  potts  de  l'ifle  y  attire  fouvcnt 
des  Armateurs  ;  celui  qui  eft  au  deflfous  du  boarg,. 
eft  un  des  ports  des  plus  allîirez  de  tout  l'Archi- 
pel >  &  fpn  entrée  décline  du  fud  au  fud-fud-oueft. 
«^  Le  port  de  Manganari  regarde  l'eft ,  &  les  plus* 

9  G^ogr.Sser.iihA.ettpA^,        *    Le  ffort  auxjnachftics. 
V   I H  T  n  N«  M«^i($>fs.  Macbinatiixt;. 

^  NuiQ.  popui.  &  urb. 
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grandes  flotes  peuvent  y  moiiUler  fans  crâîhte  & 
lans  précaution.  Dans  le  temps  que  nous  étions 
à  Nîo  le  Chevalier  de  Cintray  ,  qui  commandoît 
un  vaifleau  &  une  galîote  arii>C2  en  courfé  rélâ- 
cha au  port  du  bourg  ,  pour  p^icndre  du  bîfcuît 
&  chercher  un  Pilote  &  un  *  Calfateur:  les  Pilotes 
de  Nio  &  de  Mîlo  paflent  pour  les  plus  habiles  dii 
Levant ,  parce  qu'ils  connoiflcnt  bien  les  côtes 
de  Syffe  &  d'Egypte  où  fe  font  leg^prîfes  des  meil- 
leures Saîques.  M^  de  Cintray  monta  jufques  aa 
bourg  accompagné  de  fes  Levantins  armez  jufques 
aux  dents  :  il  fit  colatîon  chez  M"^  Reynouard  Con* 
fui  de  France  ,  &  s'en  retou^rna  coucher  fur  fca 
bord  '  fi  le  Conful  ne  lui  avoît  pas  procuré  dubif- 
cuit  &  un  Pilote  ,  le  Cadi  ou  le  Vaivodc  loi  en 
auroîent  fiiit  trouver  pour  de  l'argent. 

Commp  nous  avîona  relâché  dans  une  câlc,afiii 
de  traverfer  l'Ifle  à  pîçdf  en  herborîfant%  nous  fû- 
mes bien  furprîs  au  lieu  de  trouver  nos  matelots 
dans  le  port  où  étoile  le  rendez-vous  ,  de  les  voir 
defcendre  des  montagnes  ,  fi  effrayez  qu'îl^  ne  fça- 
voîent  pas  fi  leur  Ca'ique  avoic  été  enlevé  par  des 
Malrois,-  des  ^  Barbarez  ou  des  bandits  :  cette 
avanture  ne  laifla  pas  de  nous' inquiéter  5'  ijn^^^ 
nous  apprîmes  bien-tôt  chez  le  Coiftfal  que  le 
Caïque  étoit  dans  le  porr ,  que  les-matctots  Ta- 
voient  abandonnez  pour  fe  lauver  à  terre  à  la 
vue  de  la  Galîote  de  M*"  de  Gîntray  ;  Se  qu'enfin 
M*^  Tourtîn  qui  la  commandoît  ayant  '  reconnu 
que  nos  hàrdes  appartenoient  à  des  François ,  1'^- 
voit  remorqué  &  mis  en  liberté  :  on  cft  lujet  à  ces 
petites  alarmes  dans  l'Aréhîpel  où  l'on  ne  fçauroîc 
pafler  d'une  Ifle  à  l's^utrc  que  dans  des  bateaux  ^ 
deux  ou  à  quatre  ;;ames  ^  qui  ne  vont  qud  ds^n^ 
*  K«AK^r«f.  Sartoc  navis.       >»  CotCadrcs  de  BAbaric. 
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la  bonace  ,  ou  par  un  vent  favorable:  ce  Tcrofc 
encore  pis  fi  on  fc  fcrvoit  de  gros  bâtîmens  ;  à  la 
vcrîcc  on  feroit  à  couvert  des  bandits  dans  une 
tartane ,  mais  on  perdroît  tout  le  temps  à  foûpîrct 
après  les  vents. 

Ces  bandits  qui  portent  la  tcrrcuf  pat  tout  l'Ar- 
chipel y  font  des  fcelerats  des  Ifles  ,  que  la  mifcrc 
oblige  à  fe  faîfîr  du  premier  bateau  qu'ils  peuvent 
enlever  ,  &  qui  vont  attendre  les  autres  au  pafla- 
ge  de  quelque  cap  ou  dans  quelque  cale  :  ces  mal- 
heureux ne  fe  contentent  pas  de  dépouiller  les 
gens ,  ils  les  jettent  dans  la  mer  avec  une  pierre 
au  col ,  de  peur  d'être  arrêtez  fur  les  plaintes  des 
pcrfonnes  maltraitées.  Nous  apprîmes  quelques 
jours  après  que  M' de  Cintray  avoit  arrêté  deux 
bateaux  de  bandits  ,  qui  conduîfoient  ^  )e  ne  fcai 
ou  5  une  prîfe  chargée  de  bois  de  charpente  ,  lur 
laquelle  il  y  avoit  i8.  Turcs  de  paffage. 

On  n'oubliera  jamais  dans  Nio  les  grandes  ac- 
tions des  Chevaliers  d'Hocquîncour  &  de  Teme- 
rîcourt  >  le  premier  vînt  s'y  radouber  après  avoir 
combatu  dans  le  port  de  Scio  avec  fon  fcul  vaif- 
feau  jo,  galères  commandées  par  le  Capîtan  Pa- 
cha :  le  fécond  à  la  faveur  d'un  bon  vent  obligea 
dans  le  port  de  Nio  60.  galères  Turques  à  le 
quitter  ,  après  en  avoir  maltraité  plufieurs:  cette 
note  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  arriver  en 
Candie  où  elle  conduifoit  deux  milles  Janîflaîres. 

Le  féjour  de  Nio  feroit  affez  agréable  s'il  y 
«voit  des  fruits  &  des  rafraîchîflcmens  5  mais  le 
terrain  n'y  eft  bon  que  pour  les  grains.  L'haWt 
des  Dames  de  cette  Ifle  n'eft  guere&  mieux  imagi- 
ne que  celui  des  femmes  des  autres  Mes  >- quoi 
qu'il  paroîflc  un  peu  moinsi^embarraflant.  A  l'c- 
gatddes  plantes  cette  Ifle  n'en  produit  pas  4'ex- 
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traordînaîrcs  î  nous  y  obfcrvâmcs  pourtant  une 
cfpécc  de  •  CaKÎlc  qui  n*cft  pas  décrite ,  &,  qfte 
nous  avions  vue  à  Mîlo  &  dans  quelques  autres 

Iflcs.  ■  ^        ^ 

Cette  plante  eft  branchuc  &  touffur  dès  fa  naîf- 
fance  ,  haute  d'un  pied  &  demi  ou  deux  pieds  ;  (a 
tige  eft  épaîffe  de  trois  lignes  ,  vert*brun  ,  légè- 
rement velue  ,  anguleufc  ,  remplie  de  moëlc  blan-  * 
chc ,  fubdîvîfée  en  plufieurs  rameaux  ,  accompa- 
gnée de  temps  en  temps  de  feuilles  aflcz  fembla- 
bles  à  celles  qui   naiffent  fur  les  branches  de  la 
Roquette  des  jardins  :  celles  de  la  plante  donc 
nous  parlons  ont  enviroj!  deux  ponces  &  demi  de 
long  ,  vert- foncé,  charnues,  acres  ,  brûlantes  , 
mucilagîncufes ,  découpées  jufques  vers  la  côte , 
&  qui  diminuent  à  mefure  qu'elles  approchent 
des  fleurs  :  des  aiffellcs  de  ces  feuilles  naîflent  de 
petits  brîns  garnis  de  feuilles  encore  plus  menues; 
les  extrcmitez  des  branches  font  chargées  dans 
leur  longueur ,  de  fleurs  à  quatre  feuilles  blan- 
ches ,  longues  de  cinq  lignes ,  qui  ne  débordent 
pourtant  hrfrs  du  calice  que  d'environ  deux  li- 
gnes ,  fur  une  ligne  &  demie  de  large  :  le  calice 
eft  à  quatre  feuilles  auffi  ,  ;  &:  de  fôn  centre  s'élè- 
vent fix  étamînes  blanches  ,  chargées  de  fommets 
jaunes  :  le  pîftile  qu'elles  entourent  n'a  que  trois 
lignes  de  long,  mrmonté  par  un  filet  &  devient 
dans  la  fuite  un  fruit  long  de  cinq  ou  fix  lignes  , 
épais  de  deux  lignes  ^  canelé ,  terminé  en  pointe  , 
compofé  de  deux  pièces  articulées  bout  à  bout  de 
telle  forte  que  la  partie  inférieure  qui  eft  un  pca 
creufe ,  reçoit  la  tuberofité  de  la  partie  fuperîeu- 
rc  y  l'une  &  l'autre  font  d'tmç  fubftancc  fpongîeu- 

•  CÀkils  .Grseca  •  acTenfils>  filiqgâ  ftiiaca,  bcft   Çorof* 
Inft.  rci  hcib.  4>-  ' 
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fc  ,  &  renferment  chacune  dans  une  loge  parti- 
culière une  femence  roulïatre  ,  longue  de  demi 
ligne. 

Comme  nous  prenions  goût  aux  ftatîons  géo- 
graphiques ,  nous  allâmes  fur  une  des  hauteurs 
qui  four  au  tour  du  port ,  &  nous  remarquâmes 
que 

L'Argentîére  rcftc  entre  l'oueft  &  l*oueft-nord- 
oueft  de  Nîo. 

Sîphanto  3  entre  le  nord-oucft  &  Toueft-nord- 
oueft. 

S^ptorîn  y  au  fud-fud-eft.  . 
Chriftiana  décline  du  fud  au  fud-fud-oueft.' 
Sikino  fc  trouve  à  l'oueft-fud-oueft. 
Avelo  décline  du  nord-nord- eft  au  nord. 

Nous  nous  embarquâmes  à  la  pointe  du  jour ,  sxcmtrs 
&  fuîvant  le  confeil  de  Strabon  nous  prîmes   la  &  Sici- 
route  du  couchant  pour  nous  rendre  à  l'Iflc  de  ï*^*- 
SÎKino.  Pline ,  Apollonius  Rhodîus  ,  Eftîennç  I^^q^* 
Géographe  atïurent  qu'elle  fe  nommoit  ancienne-  51^1,^^ 
ment  l*Ifle  *  au  vîn  à  caufe  de  la  fertilité  de  fcs  vi- 
gnes 5   furquoî  le  ^  Scholiafte  d* Apollonius  re- 
marque qu'elle  prît  le  nom  de  Sixinus  d'un  fils 
de  Thoas  Roy  de  Lemnos  feule  perfonnc  de  l'I- 
fle ,  qui  (t  fauva  par  l'adreflc  de  fa  fille  Hypfipyle 
dan^  cette  cruelle  expédition  oà  toutes  les  mu- 
mcs  égorgercji^t  non-iculement  leurs  maris  pen- 
dant la  nuit  j  mais  tous  les  garçons  du  pays ,  en- 
ragées de  ce   quSls  leur  prcferoient  les  efclavcs 
qu'ils  vendent  de  faire  en  Thrace.  Thoas  donc 
aborda  l*Ifle  dont  nous  parlons  ,  &  fut  trc*-bîen 
f€çii  d'une  Nymphe  qui  lui  fit  part  de  fes  faveurs^ 
Siicinus  en  naquit  »  beau  garçon  qui  donna  fon 
nom  au  pays. 

*  O I  N  O  I  H.  OiNOX.  f i/itc  tufi^nt.  Schol.  AptlU 

Ari  ^iviMv  VI J  %9m79i  fg  Rh9d.sd  Virf  ^«5.  Uk^u 


Il  y  a  ^core  aflez  de  vin  dans  Sixino  ^  ^or 
mériter  (on  ancien  nom  ,  beaucoup  de  figues  ^ 
peu  de  coton  :  les  figues  fraîches  font  excellences; 
îl  n'en  cft  pas  de  même  des  feches^  parce  qu'on 
les  pafTe  par  le  four  ,  pour  les  garantir  des  vers  : 
cette  Ifle  qui  n'eft  qu'à  huit  milles  de  Nio ,  &  qui 
n'a  qu'environ  vingt  milles  de  tour ,  s'étend  du 
fùd-oueft  au  nord-eft  ^  aflèz  étroite  ailleurs  ,  quoi- 
que élevée  en  n\ontagnes ,  &  nous  parut  bien  cul^ 
tivée  :  le  froment  qu'on  y  recueille  paffe  pour  le 
meilleur  de  l'Archipel  ;  les  Provençaux  ne  le  laîf- 
(ent  pas  échap^  :  ils  écumerent  tous  les  grains  du 

Î>ayseii  1700.  &  feront  obligez  de  continuer  fi 
'on  ne  rétablit  le  commerce  du  cap  Nègre.   Ce 
n'eft  pas  fans  peine  pourtant  qu'on  charge  des 
grains  en  Levant  3  on  ne  trouve  fbuvent  qu'une 
partie  de  la  cargaifon  dans  une  Ifle ,  il  faut  cou- 
rir à  une  autre  ,  &  fe  contenter  quelquefois  de 
charger  moitié  fromqnt  ÔC  moitié  orge.  En  1700* 
les  Turcs  du  côté  du  Volo  &  de  Theflalonique 
apprehendans    la  famine  ,  ne .  permettoient  pas 
qu'on  y  vendît  les  grains  aux  étrangers  ^  non 
plus  qu'en  Candie  :  cependant  comme  les  MufuU 
mans  font  tout  pour  de  l'argent ,  ils  en  laidbient 
embarquer  aux  Provençaux. pendant  la  nuit« 

SiKino  a  été  du  domaine  des  ^  Ducs  de  Naxie  ; 
le  bourg  qiii.  porte  le  même  nom  que  l'Ifle  y  eft 
fur  qne  hauteur  à  l'ouefb-fud^oueft  ,  tout  près  d'u- 
ne roche  ef&oyable  qui  panche  &  femble  tomber 
dans  la  mer  :  il  n'y  a  guéres  plus  de  deux  cens  ha- 
bitans  dans  ce  bourg,  qui  dans  le  temps  que 
nous  y  étions  payèrent  8jo.  écus  de  capitation  Sc 

f<»«  Jik  r»  H^m  çLvrn  à/*-      ^  Hifi.diS  Diêcs  4é  C Jrcbê* 
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de  taîUe  réelle.  Les  Corfaîres  François  qui  s'y 
font  mariez  ,  font  exempts  de  capîcation  5  maïs 
les  Grecs  leur  font  payer  avec  feverîtc  la  taille 
réelle  des  terres  qu'ils  poiredenc  :  il  n'y  a  pas  de 
plus  rude  pénitence  pour  un  vieux  pécheur  que 
de  Ce  marier  en  Grèce  ;  ordinairement  les  femmes 
qu'ils  époufenf  n'ont  ni  beaucoup  de  vertu-,  nî 
beaucoup  de  bien  :  cependant  on  ne  voit  que  trop 
de  malheureux  prendre  ce  parti  ,  malgré  les  rî- 
goureufes  deffcnfes  du  Roy  ,  qui  pour  l'honneur 
de  la  nation  a  ries  fagcmeilt  ordonne  ,  que  nul 
de  fes  fujets  ne  fe  marieiroic  en  Levant ,  fans  la 
perraiffîonde  fon  Amballadeur  ,  ou  de  quelqu'un 
de  fes  fubdeleguez, 

L'Iue  de  SiKino  n'a  point  de  port   5  nous  dé- 
barquâmes a  ^n  BoHrgnias  ,  méchante  cale,  dont 
l'entrée  eft au  fud«fud-eft,  mais  il  faut  tirer  les 
calques  à  terre  :  on  loge  dans  une  chapelle  alFcz 
propre  ,  fuppofé  qu'on  veuille  s'épargner  la  peine 
de  monter  au  bourg.  Il  n'y  a  point  de  Latins  dan$ 
cette  Ifle  :  le  Gadi'eft  ambulant  :  le  Vaivode  cft 
le  plus  fouvent  un  Grec  5  ou  un  Franc  qui  vient 
ddes  Ides  voifines  :  le  ^  Conful  de  France  étoit  un 
Maltois  y  bon  homme  j  &  qui  nous  rè^ût  fort  bien, 
La  recherche  des   plantes  &  le  lud-fud-oueft 
nous  arrêtèrent  dans  cette  Ifle  jufqucs  au  2;  Odo- 
brc    :   nous  y  obfervâmes  une  efpéce  de  ^  Mou- 
tarde fort  jolie ,  qui  le  confervc  encore  au  Jardin 
Royal. 

.  La  racifie  de  cette  plante  eft  longue  de  neuf  on 
dix  pouces  ,  blanche ,  épailTe  de  deux  ou  trois  li- 
gnes ,  dure  ,  tortue  ,  d'un  goût  brûlant ,  aecom- 

*  Signdc  France fco.  tum  ,  flore  purpurafccnrc» 

k  SiNAPi 'Gfxcum  mariti-         Coroll.Inft.  rcihcrb.i7» 
mum  .  tenuidimè  lacinia". 
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pagnce  de  quelques  fibres  peu  chevelues  ;   efk 
pQuiTe  ttiie  tige  haute  d'un  pied  ,  branchuë,  éten* 
due  fur  les  cotez  3  de  celle  force  que  toute  U  pl^i** 
te  eft  beaucoup  plus   large  que  haute  ^  excepté 
dans  le  temps  qu'elle  cft  en  gr^îne  y  car  alors  fcs 
tîges  s'allongent  confîderablemcnt  :  les  feuille^  du 
bas  ont  plus  de  croîs  pouces  de  long ,  &  font  re- 
coupées jufques  3  la  côte  en  plufieurs  pîéce5>char- 
nucs  ,  longues  d'un  pouce ,  ou  d'un  pouce  &  de- 
mi ,  larges  d'environ  deux  lignes ,  lillonées  & 
flOinme  pliécs  en  gouttière  :  toutes  ces  feuilles 
diminuent  à  mefure  qu'elles  approchcrtt  des  fleursj 
ces  fleurs  qui  font  d'abord  en  Douquet  s-'écartcnt 
les  unes  des  autres  à  mefure  qu'elles  s'épanouîf- 
iênc  :  chaque  fleur  eft  à  quatre  feuilles  purpun- 
nes  fur  quelques  pieds  ,  blanchâtres  fur  quelques 
autres  >  longues  de  fept  ou  huit  lignes  ,  atrrondîes 
vers  la  pointe ,  larges  de  deux  lignes ,  &  débor- 
dent hors  du  calice  environ  de  leur  moitié  :  le  ca- 
lice eft  à  quatre  feuilles  auflï ,  vert-pâle  ,  Ipngtte» 
de  quatre  lignes ,  fur  une  ligne  de  large  ;  fix  éta» 
mines  blanc-falc  en  occupem  le  milieu  ,  chargées 
de  fommets  jaunâtres ,  difpofées  autour  d'un  piftir 
le  long  d'environ  trois  lignes  ,  délié  comme  ua 
filet ,  &  qui  devient  une  gonfle  de  dcmî  pouce  Je 
long  ,  roullatre  ,  prefquc  cîlîndrînque  ,  d'environ 
une  ligne  de  diamètre  :  fbs  deux  volets  font  en 
gouttière  attachez  à  une  cloîibn  fort  mince ,  qui 
réparé  la  gonfle  en  deux  loges  ,  dans  lefqucfllcs  fc 
trouvent  quelques  femences  prefque  fpherîques , 
.  rouffatres  ,  de  demi  ligne  de  diamètre  :  la  cloîfo» 
finît  par  une  efpcce  de  corne  fpongîeufc  ,  longue 
de  deux  ou  trois  lignes  ,  dans  laquelle   îl  y  a  une 
graine  fcmblable  aux  autres  ;  toute  là  pUnW  cfl: 
d'un  ^out  acre  Se  piquante 
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Là  grâtidé  roche  qui  eft  à  côcé  dii  bourg .  cft  lé 
tel  endroit  dé  Tlflé  pour  les  plantes  :  ndiis  y  ob- 
fcrvâmcs  avee  nôtre  qiiadràn  Unîvçrfel  ^lie  le 
Mîlô  reftoic  à  l'6uéft-nord-oii£l(l ,  &  que  Policati^i 
drô  déclîndîc  dd  rouéft  à  l'oucft-fud-oOeft. 

Il  y  àbcâiteôUp  d'apparetiec  que  Pôlîcandrô  eft  P^  *-  ** 
l*Ifle  nommée  *  Phoieeandros  pat  Strabon  &  par  ^  j^  f*" 
PJine  :  outrd  la  reflcmblance  des  noms ,  Id  prdi   ^oah^ 
mîei*  dé  ces  àucheiirs  marque    pracirénlent  que  r  A  iQ- 
iiavigéant  d^Ios  vers  le  couchant  i  on  rencontre  ^^OXi 
Sicenos  ,  Làgufa  &  Pholeq^àndroSi  Pour  Lagûfa,  je 
croîs  que  c'eft  Cardlotlifa  y  méchant  éciieîl  aii  mi- 
lieu de  SiKind  &  de  Policàndro,  fur  IcqUel  il  y  a 
une  fanleufe  chapelle  de  la  Vierge ,  où  l'on  vient 
en  célébrer  lés  Fêtés  a^c  de  grandes  réjoiiKTan* 
ccs.Cé  que  Aràtils  dit  de  Pholégandrds  dans  Stra- 
bon ^  convient  bien  à  Policatldro  )  fçavôir  qu'dii 
Pappélloit  une  ÎÛc  de  fer  j  car  elle  eft  toute  hérif- 
fée  dé  rochers.  ^ .  Efticrihc  le  géographe  ,  qui  cite 
le  même  palTage  d'ÂrdrUs ,  aiTiiré  qu'elle  a  priA 
fon  nom  dé  Phidlégàndros  l^Uti  dés  fils  de  Minds. 

Cette  Ifle  ^  n'a  pdiiit  dé  port  :  rioiis  débarqùâ- 
tties  lé  2,  Odtobré  à  la  Gale  ^  dont  l'entrée  régar-^ 
dé  l'cft.fild-éfti  Le  bourg  qiii  en  eft  à  trdîs  niîllés 
du  côté  du  nord-éft  5  à({e2  près  d'un  rocher  efFrcM 
yablé  i  n'a  d'ailtrés  itiuràîllés  qtlc  celles  qui  fdr^ 
trtent  le  derrière  dés  itiaifons  j  &C  contient  cnVÎ* 
ton  iiGi  familles  du  rite  grec,léfquellcs  en  1700* 
payéretit  pour  la  caphacioii  &  pour  la  taille  tééllci 

Av«  a  ^  Uâ  w(êç  'tiffrl-  fmhèi  «tv»   «0A^y«#Iji«v   ? 

iA  ig  <è^^iyài!S^o^  nt  àpa,     ^  HdfJliêvtat.    SsaciQ  cari*» 
fl*«  o-thifH*   hofiÂ^u  iik        natum. 
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loio.  ccus.  Quoique  cette,  Ifle  foît  pîefreufe, 
fcchc  5  pelée  ,  on  y  recueille  aflfez  de  bled  &  z&i 
de  vin  pour  l'ufage  des  habîtans.  Ils  manc^uem 
d'huile  ,  &  l'on  y  fale  toutes  les  olives  pour  les 
jours  maigres.  Le  pays  eft  couvert  du  *  Tithyma-* 
le  arbrilleau ,  que  l'on  y  brûle  faute  de  meilleur 
bois.  L'Ifle  d'ailleurs  eft  allez  pauvre  ,  &  Ton  n> 
commerce  qu'en  toiles  de  coton  j  la  douzaine  de 
iervicttes  n'y  vaut  qu'un  ccu  ,  mais  elles  n  ont 
rucres  plus  d'un  pied  en  quarré  :  pour  le  même 
prix  on  en  donne  huit  qui  font  un  peu  plus  gran- 
des ,  &  bordées  de  deux  cotez  d'un  pafleiiienr. 

Cette  Ifle  ne  manque  pas  de  Papas  &  de  cha- 
pelles y  celle  de  la  Vierge  eft  aflezjoHe,  fituee 
fur  la  m-ande  roche  toutgbf es  des  ruines  de  Cî- 
ftro  ,  vieux  château  des  Ducs  de  Naxie  ,  bati  lans 
doute  fur  les  ruines  de  l'ancienne  ville ,  laque  le 
portoît  le  nom  de  Philocandros  fuivant  Vm- 
mée  :  il  refte  dans  cette  chapelle  quelques  mor- 
ceaux de  colonnes  de  marbre.  Pour  la  ftatuc  an- 
cienne dont  parle  M' Thevcnot  ,  on  nous  ailurîi 
qu'elle  avoît  été  fciée  &  employée  à  des  montans 
de  porte  :  on  y  découvrît  il  y  a  quelques  années 
le  pied  d'une  figure  de  bronze  ,  que  Ton  lomi 
pour  faire  des  chandeliers  à  l'ufage  de  la  chapelle. 
L'ancien  monaftcre  des  Galoyers  ne  fubfifteplu^- 
celui  des  Filles ,  dont  l'Eglife  eft  dédiée  à  Sainr 
Jean  Baptifte  ,  ne  renferme  que  trois  ou  qi^^trc 
Religieufes.  Au  refte  cette  Ifle  paroît  a(fez  gy'j 
dans  fa  fechereftc  Vuous  logeâmes  chez  le  Con 
de  France  Georgachî  Stay  Candiot ,  hoinnie  a  e  - 
prit ,  qui  faifoit  aufTi  les  fondions  d'adminiftra- 
teur&de  Vaivode. 

On  nous  affiira  qu'il  y  avoir  une  fort  belle  g^^^" 

^  Tithynialus  arborcus.  P.  AIp.  Exoc. 
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te  dans  cette  efFroyable  roche  dont  on  vient  de 
parler  ;  maïs  nous  ne  pûmes  pas  la  voir ,  parce 
<ju^on  n'y  entre  ^ue  par  barreau  dans  la  bonace  , 
éc  la  mer  étoît  alors  en  furîe.  Cette  roche  eft  le 
^lus  bel  endroit  de  Tlfle  pour  la  recherche  des 
plantes  :  nous  y  amailames  la  graîne  de  la  plus 
belle  efpccc  de  *  Campannle  qui  foît  en  Grèce  ; 
iieureufement  cette  graîne  a  levé  dans  Je  jardin 
Royal ,  &  produit  la  plante  que  je  vais  décrire. 

Toute  la  plante  ,  qui  n'eft  haute  que  d^cnvîron 
deux  pieds  ,  eft  arrondie  en  fous-arbriireau,  touffu 
&  branchu  des  le  bas  ;  (es  premières  feuilles  ont 
environ  huit  pouces  de  long  ,  fur  deux  pouces  & 
demi  de'large ,  &  commencent  par  une  queue  de 
quatre  pouces  de  long  ,  crcufce  en  gouttière  foit 
déliée  lur  les  côccz  j  audclà  de  cette  queiie  les 
feiiilles   vont  en  s'élargilTant  y  &  fe   découpent 
profondément  de  chaque  côté  à  la  manière  de  cel- 
les de  la  Jacobce  ordinaire,  luîfantes  ,  parfcmées 
de  veines  blanches  de  même  que  la  côte  :  les  feuil- 
les qui  nailTent  le  long  des  branches  n'ont  qu'en- 
viron deux  ou  trois  pouces  de  long  ,  &  ne  per- 
dent que  leur  queiie  en  confervant  leur  figure  :  les 
dernières  n'ont  que  quatre  ou  cinq  lignes  de  lar- 
'  ge  ,  fur  un  pouce  &  demi  de  long ,  légèrement 
crénelées  &  pointues  j  la  tige  de  cette  pj^ntc  eft 
ligneufe,  groflc  comme  le  pouce  à  fa  naiflance  , 
toute  chargée  de  fleurs  à  fes  extrcmîtez  :  chaque 
fleur  eft  une   cloche  haute  d'environ  quinze  li- 
gnes a  évafée  jufques  à  près  de  deux  pouces,  bleu- 
lavé ,  découpée  en  cinq  parties  ta/illées  en  arcade 
gothique  ,  dont  la  pointe  çft  tournée  en  dehors  : 
le  calice  a  mi  pouce  de  long:,  découpé  en  cinq 

*^Campanula  Gr«ca  ,  fax;itiiis  Jaçobcx  folto.  CoroH. 
lûfl;.  rcihab.  3.  •  -       ' 
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Î jointes  fort  aî'gucs  ,  rabatucs  en  manière  d'aîlesî 
C  pîftile  s'çlcvc  du  centre  de  la  Aeur ,  blanc  ôç 
velu  jufqucs  vers  le  milieu  ,  vertâtre  enfuîte,  ter-? 
fpînç  en  manîei^e  d'étoîle  à  cinq  rayons ,  accom- 

(>agné  à  fa  nailfançe  de  cinq  étaniines  blanches  ^ 
ongues  4c  deux  lignes  ,  fur  trois  lignes  de  large, 
courbées  vers  le  pîftile  ,  chargées  d'un  fommec 
long  de  quatre  lignçs  :  Ip  calice  devient  un  ftuît 
grrondi  en  manière  de  tête ,  du  diamètre  de  neuf 
pu  dix  lignes  ,  partage  en  cinq  Ipges  par  des  cloi- 
fons  membraneufçs  :  chaque  Ipge  eft  garnie  d'un 
placent  chargé  de  graines  pUtes,  luj(antes  a0ez 
prunes  ;  toute  la  plante  reiid  du  lait  &  n'a  ^ùçunc 
odeur  5  les  feuilles  font  un  peu  aftr ingénies  :  elle 
f(l  bifannuelle. 

On  fit  fur  U  même  roche  les  obfervations  fuî^ 
vantes  : 

Cardiotiffa  décline  de  l'eft-noid-cft  à  l^eft, 
X.e  Milo  reftc  entre  l'oueft-nord-oueft  8c  l'crtieft, 
Polino,ou  riflc  brûlée  eft  entre  l'oucft-nord-pucft 

&  le  nord-oueft, 
L*Argentîérc  eft  en  lîgnc  droite  derrière  Polîno, 
Siphno  eft  entre  le  nord-oueft  &  le  nord-npid- 

oucft. 
Ai^tîparos  encre  le  nordrcft  &  le  nord-nprd-cft. 
JParos  etjcre  le  nord-nprd-cft  &  l*eft. 
Naxps  entre  le  nord-eft  &  Teft-nord-eft. 

Nôtre  deftêin  étpît  de  retourner  à  Naxie  , 
mais  le  vent  duiiordnous  fit  relâcher  à  SiKino» 
&  comme  il  ne  changes^  pas  >  nous  prîmes  la  rou- 
te  de  Santorin,  où  nous  arrivâmes  le  1 6. Octobre. 
Cette  Ifle  qui  n-a  que  j^.  milles  de  toiir  eft  à  50. 
piilles  de  Sikino  ^  &  à  70.  de  Candie» 

Santorin  ^  ou  Sam-Erini  fut  non;imée  ^  Cailifte> 
g  K4iVAl£TH.  HnUak^  OHEPA* 
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4Cm  l*Ifle  très  bel  1er  Cadmus  la  trouva  fi  agréable     5a kt. 
<|tt'il  voulue  y  laHïcr  Memblîares  fou  parent  avec  ^'*^'^*' 
<}es  Phéniciens  pour  la  peupler  ;  maïs  ils  ne  la  re-  » .' ^^" 
tonnouroient  pas  aujourd  hui  j  elle  n  cft  couver- 
te que  de  pierre  ponce  ,  ou  pour  mieux  dire  cette 
Ifle  eft  une  carrière  de  pierre  ponce ,  où  l'on  peut 
i^y  taîUei*  par  gros  quartiers  ,  comme  on  coupe  les 
autres  pierres  dans  leurs  carrières.   Les  côtes  de 
l'iflcfont  fi  affrcufes  qu'on  ne  fçaic  de  quel  côte 
les  aborder  :.  peut-être  que  ce  font  les  tremble- 
mens  de  terre  qui  les  ont  rendues  înacccflibles  ? 

*  Hérodote  ,  ^  Paufanîas  ,  ^  Strabon  alîurcnt 
qucTheras  dcfcendanc  de  la  race  de  Cadmus; 
dotlna  le  nom  de  Thera  à  cette  Ifle  :  que  ne  pou- 
vant s'accomhioder  du  fejour  de  Lacedemonc  y  oà 
îl  menoit  une  vie  privée  ,  il  paffa  dans  riflcCallî*. 
fte  après  avoir  eu  la  régence  du  Royaume  de  Spar- 
te fous  la  minorité  de  les  neveux  Euryltene  &  Pro- 
des  fils  de  fa  fceur  Argîa  veuve  d'Arîftodcmé. 
Callifte  dans  ce  temps-là  étoit  occupée  par  les 
defcendans  de  Mcmblîares  dont  on  vient  de  par- 
ler. Theras  prît  polïcflion  de  l'Ifle  ,  accompagne 
d'une  partie  de  Myniens  qui  s'étoîent  fauvez  dés 
ptifonsde  Lacedemone  par  Thabilcté  de  leurs  fem- 
mes j  l'hîftoîte  en  eft  trop  jolie ,  Ms"" ,  pour  ne 
pas  vous  en  rafraîchir  la  mémoire. 

Vous  fçAvez  ,  MÉ' ,  que  les  Myniens  venoient 
de  quelques-uns  de  ces  fameux  Héros  qui  avoicnt 
fuîvi  Jalon  en  Colchîde.  A  leur  retour  ils  s'arrê- 
tèrent à  Lcmnos  où  leur  pofterité  retînt  le  nom 
4e  Myniens ,  dont  on  ne  Içait  pas  trop  bien  la  gé- 
néalogie :  quoi  qu'il  en  foit  ces  Myniens  n'y  fu- 
rem  pas  lc$  plus  forts  j  les  Pelafgiens  autres  peu- 

nij 
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J)les  de  Grèce  les  en  chaflercnc  :  dans  cette  ti'îfte 
icuatîon ,  ils  fc  -  prcfcntcrcnt  à  Lacederaone  oq 
îls  furent  fi  bku  reçus  ,  que  non  feulement  ot\ 
leur  dîftrîbua  des  terres  ;  mais  on  leur  permit  d'c- 
poufer  des  Laccdemotjîenes ,  6f  op  raarîa  leurs 
femmes  à  des  Lacedemonîcns  :  cependant  comme 
les  Mynîens  dcfçendoîent  de  Héros  vaga|>onds-^ 
ambitieux ,  on  s'apperçpt  bien-tôt  qu'ils  n'avoîenç 
pas  tout  à  fait  perdu  les  inclinations  de- leurs  an- 
cêtres ,  &  qu'ils  en  vouloîent  à  l'authprîté  fouvc* 
raine  :  là  delfus  ils  furent  arrêtez  &  çpndamne^p 
à  mort  ;  mais  lieureufcmcnt  qn  attcndoit  la  nuit 
à  Laccdemone  pour  faire  mourir  les  criminels  : 
Ja  tcndreilc  infpira  ce  ftratagêmc  à  leurs  fcmmcsi 
ayant  obtenu  des  Magiftrats  la  grâce  dc^voir  leurs 
jTiarîs  avant  qu'on  les  exécutât  ,  elles  changèrent 
jdans  les  prifons  d'habits  avec  eux  ^  les  hommes 
fbrtîrent  de'guifcz  en  femmes  ,  pendant  que  les 
femmes  reftercnt  dans  les  prifons  degiiifees  en 
hommes. 

*  Hérodote  de  qui  ce  conte  eft  tiré ,  nous  a 
çônfervé  les  noms  de  deux  defcendans  de  Thcras 
qui  régnèrent  dans  cette  Ifle ,  ^Efaniiis  &  fon  fib 
.Grynus  ;  ce  dernier  ^alla  cpnlulter  l'Oracle  de 
Delphes  ,  fuivî  des  plus  illuftres  perfonnes  de 
Thera  ,  parmi  lefqpelles  croît  Battus  fils  de  Po- 
lymneftc  (  ou  de  ^  Cyrnus  )  homme  ^c  qualité 
fof  t  eftîmé  parmi  les  Mynîens  :  l'oracle  répondit, 
qu'il  falloir  aller  bâtir  une  ville  fur  les  côtes  d? 
Lybic  ,  &  1^  Prêtrefle  leur  montra  Battqs  :  cet 
ordre  fut  négligé  j  les  Nlynicps  ne  fç«^yoie|it  pas 

*    /^'V.  gationcjn,     Hujus   parei 

^  Cyrcnc  arttm  condita  fuit  Cyrnus  tcx  Thcrac  infulac , 

ab  AMxq  ,   Cm  nomcn  ^Q,JuftmJih,i^,€ap.'j\ 

PéUlos  propcer  lingnx  oblî- 
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tncme  où  étoic  la  Lybîe  5  mais  la  fccherefle  qui 
«Jura  fcpt  ans  dans  Thera  ,  &'qni  fie  momîr  tous 
les  arbres  à  l'exception  d'un  fcul ,  obligea  le  Roy 
de  retourner  à  la  prêtrefle  ,  laquelle  ordonna  une 
féconde  fois  qu'on  fit  bâtîr  uqe  vîlle  en  Lybîe  : 
on  fqt  contraint  d'obéir  ,  &  ce  fut  l'ouîgîne  de 
Cyrene  patrie  du  Poëte  Callîmaque  ,  quî  l'ap- 
pelle la  niere  des  bons  chevaux  :  en  effet  aujourd'- 
hui les  plus  beaux  barbes  d'Afrique  viennent  du 
Royaume  de  Barca  ou  de  Cyrene  \  car  ce  Royau- 
me a  pris  fon  nom  de  l'ancienne  ville  de  Barce, 

*  Strabon  quî  place  l'ifle  de  Thera  entre  la 
Crète  &  l'Egypte  ,  ne  donne  à  Thera  que  iç, 
^TiîUcs  de  tour  ,  &  alfùre  qu'elle  eft  d'une  figure 
allez  loïigue.  Il  faut  que  les  chofes  foicnt  bîeia 
changées  depuis  ce  temps-là.  Thera  fe  trouve  fi- 
tuée  entre  la  Candie  &  les  Cyclades  i  elle  a  36. 
milles  de  tour  ^  &  fa  figure  reprefcnte  aflfcz  bien 
un  fer  à  cheval.  A  l'égard  de  la  fituatîon  ,  il  faut 
corriger  le  pâlTàge  de  Strabon  par  celui  de  fon  ^ 
compilateur  ,  qui  place  l'iile  de  Therafia  entre 
la  Crète  &  la  Cynurie  ,  quartier  du  Pcloponncle 
appartenant  aux  Lacedemoniens.  Pour  la  figure 
de  Thera  il  n^eft  pas  furprenant  qu'elle  fc  (oit  for- 
mée en  croîflant  ;  car  il  eft  arrivé  des  change- 
mens  fi  confiderables  autour  de  cette  Ule  ,  que 
celui-ci  doit  être  compté  pour  pcude  chofe.  Ou- 
tre la  mutation  de  fa  figure  ,  elle  a  acquis  onze 
milles  d'étendue  plus  qu'elle  n'avoit  du  temps  de 
Strabon  ;  mais  àuffi  elle  a  perdu  toutes  fes  belles 
villes.  ^  Hérodote  a(ïure  qu'il  n'y  en  avoît  pas 
moins  defept ,  &  Hfledevoit  être  puiflfantej  puîf- 
qu'il  n'y  eut  que  Thera  &  Melos  ,  qui  dans  cette 

*  i^H*  K»»o«ç/<»r  four  Kyt^niotluç. 

**  Stefh.Byxsnf^  Il  faut  lire      «  Ub.  ^, 
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hiiîîcufc  guerre  du  Peloponncfe  ôferént  Ce  décla- 
rer pour  les  Laccdcmonîens,  cohtre  les  Athéniens 
dont  toutes  les  autres  Ifles  dé  Grèce  fuîvirent  le 
parti. 

La  révolution  de  TEmpire  des  Grecs  après  U 
prîfe  de  Conftantînople  par  les  François  &  par 
les  Vénitiens  ,  fit  joindre  l'ïfle  dé  Sancorîn  ail 
Duché  de  Naxîc  j  mais  *  Jean  Crîfpo  qui  en  fut 
le  douzième  Duc ,  la  céda  au  Prince  Nicolas  fou 
frère  ,  que  l'on  appelU  le  Seigneur  de  Santorîn. 
Elle  fut  rciinie  au  Duché  après  la  mort  deGuillau. 
me  Crifpo  quinzîe'me  Duc ,  lequel  par  fon  tefta- 
ment  nomma  pour  fuccefl'eur  le  Seigneur  de  San. 
torin  fon  neveu  ;  elle  fut  enfuîte  engagée  au  Sei- 
gneur de  '  Nîo  par  Jacques  Crîfpo  dix*feptîémc 
Duc  de  l'Archipel ,  qui  fut  obligé  d'emprunter 
des  fommes  exceffivcs  pour  foûtcnîr  la  guerre 
contre  Mahomet  I  !•  dans  cette  fameufe  ligue  où 
il  étoît  entré  avec  les  Vénitiens  &  le  Roy  de  Perfc; 
enfin  Santorin  fe  rendit  à  Barberouflfe  fous  Soli- 
man ï  I. 

Il  n'eft  guère  poflîble  de  fçavoîr  en  quel  temps 
l'Ifle  de  Thêta  prît  le  nom  de  ^  Sant-Erinî  j  mais 
il  y  a  beaucoup  d-appauencc  que  ce  nom  eft  dérive 
de  celui  de  Sainte  Irène  patrone  de  l'Ifle  ,  &  dé 
Sant-Erinl  on  a  fait  Santorin,  Cette  Sainte  étoîç 
de  Tlicdàlonique  ,  &  y  fut  martyrifée  le  premiet 
jour  d'Avril  en  304.  fous  le  neuvième  Confulat 
de  Diocletien  ,  &  le  huitième  de  Maximien  Hçr^ 
cule  :  l'Eglîfe  latîiie  en  célèbre  la  fête  le  même 
jour  à  Santorin  ,  c'en:  le  5 .  May  ,  où  il  y  a  encore 
lieuf  ou  dix  chapelles  dédiées  à  Sainte  Irène. 

On*  nous  fit  débarquer  an  port  de  San-Nicaio 

«    HiJLdes  Vttcs  de  CAnhi-     ^   To  Nner)  4  ^syitcs  £^if«- 
piL  lofttla  ^Dâe  lients. 
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tu  dclTbus  *  d'Apanomcrî^ ,  qui  eft  fur  la  corne 
gauche  en  encrant  dans  le  porc  :  nous  fumes  bien 
fatiguez  pour  monter  à  cette  ville  ;  car  on  ne 
fçauroic  s'imaginer  combien  la  côte  eft  çfçarpce  ; 
les  autres  villes  de  cette  Ilje  font  ^  Scaro ,  ou  Ca* 
ftro,  *^  Pyrgos,  ^  Emporio»  ou  Ney||b,  &  ^  Acro- 
tîrî ,  fitiuée  fur  la  corne  droite  du  pçfft,  oppofce  à 
celle  d^Apanomerî^  :  ce  port  eft  en  croiff^inti  mais 
quelque  beau  quil  parolife ,  les  vaifleaux  ne  fçaUi- 
roîent  s'y  mettre  à  l'ancre  ,  &  l'on  n*a  jamais  pu 
en  trouver  le  fond  par  la  fonde  :  il  a  deux  entrées 
l'une  au  fud-oueft  ,  &  l'autre  à  l'oueft-nord-oueft 
à  l'abri  de  la  petite  Ifle  de  Thîrafia  féparée  de 
Santorin  par  le  port  de  San-Nîcolo  ,  petit  détroit 
PU  fe  tiennent  les  barques  \  vis-à-vis  l'autre  en- 
crée du  port ,  il  y  a  trois  écueîls  moindres  que 
Thîrafia.  ^Llfle  blanche  eft  hors  du  port ,  S  U 
petite  Ifle  eft  1^  plus  avancée  dans  le  port ,  &  ^ 
1  Ifle  brûlée  eft  muée  au  milieu  des  deux  autres  ; 
celle-ci  reçût  un  aççroîflêment  confiderable  en 
1417.  le  zj,  Novembre,  comme  le  marquent 
quelques  ^  vçts  Latins  gravez  fur.  un  mai:bre  à 
Scaro>  auprès  de  l'EgUfe  des  Jefuîtes. 

On  prétend  que  toutes  ces  Ifles  font  fortîes  du 
fond  de  ]a  nier.  Quel  fpeftaclç  affreqx  de  voir  U 
terre  enfanter  dp  fi  lourdes  maflfes  ?  Quelle  force 
mouvante  ne  fallut-il  pas  pour  les  ébranler  ,  pour 
les  dépUçer  ,  &  pour  les  élever  fur  les  eaux  ?  Il 
p'eft  pas  furpren^t  après  cela  que  le  port  de 
Santorin  p'ait  pas  de  fojid  \  le  çreim  d'où  cette 

'   EfiTrie^ff.  i   Rapfonex,  dans  ia  Relation 

^  A»fu74e4»  4'  Saint  Erini  dn  F.  Ri" 
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Iflc  fortît  par  une  nccefEté  mécanique  ,  dât  ctre 
en  même  temps  occupé  par  un  pareil  volume 
d'eau.  Quelles  fccoufl'es  ce  gouffre  qui  fe  remplit 
tout  d'un  coup  n'excita- 1- il  pas  dans  tous  les  en- 
virons ?  Apparemment  que  ce  ne  fut  que  long- 
temps aprè^wi  apparition  que  la  nouvelle  lile 
fut  nommée^res  belle  5  car  enfin  en  fortant  des 
eaux ,  ce  ne  pouvoît  être  qu'une  malfe  de  pierres 
couverte  de  limon  :  ne  fallut-il  pas  pluficurs  an- 
nées pour  former  de  ces  matières  une  terre  propre 
à  produire  ,  &  je  ne  fçai  d'où  lui  furent  portées  les 
graines  des  plantes  dont  elle  fut  ornée. 

Therafia ,  *  dît  Pline ,  en  fut  détachée  dans  la 
fuite^la  rdrciTiblancc  des  noms  fait  que  l'on  prend 
ordinairement  Thirefia  ,  méchant  écueîl  lépaïc 
de  Santorin  par  le  port  de  San-Micolo^  pour  la 
nouvelle  Ifle  de  Pline.  Pour  moi  jCTToupçonnc 
que  les  anciens  ont  appelle  Therafia  l'ifle  blanche, 
Se  qu^ils  ont  donné  le  nom  de  Hiera  à  Thirefia; 
fi  ma  conjedure  eft  faufle  ,  tous  les  autheurs  qui 
ont  parlé  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  Thera  &  The- 
rafia fe  font  trompez ,  excepté  ^  Strabon  qui  feul 
a  appelle  Therafia  l'Ifle  Chrîftiana  y  autrement  cet 
autheur  fe  feroit  fort  mal  expliqué  ,  lorfqu'îl  a 
dît  que  Thera  eft  dans  le  voîfinage  d'Anaphé  & 
de  Therafia  ,  pulfque  Anaphé  en  eft  éloignée  de 
18.  milles.  ''Ptoleraée  a  placé  une  ville  fur  The- 
rafia ;  certainement  ce  n'eft  pas  fqr  la  Thirafia 
d'aujourd'hui  où  il  n'y  a  pas  aifez  <i'étenduë  pour 
y  bâtir  un  |j;iâteau. 

^  Cette  obfcrvatîon  peut  fervir  à  juftîfier  Se- 
neque ,  qui  rapporte  à  fon  temps  l'apparition  de 
rifle  Therafia ,  lui  qui  n'a  vécu  qu'après  Strabon: 

"   Bift,naf,lfù.^  cap  II,  <^  Geo^,  lib.^,cap,l^.   . 

t  Rerumgeog,  lib.io.  d  §lt*Aft.  nat.  lih.6,  f^t^^* 
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cela  marque  auffi  que  Pline  n'a  pas  été  contempo- 
rain de  Strabon  ,  nî  par  confequent  de  Diofcorî-^ 
de  3  puîfquc  outre  qu'il  parle  de  Therafia  comme 
d'un  morceau  tout  nouveau  ,  détaché  de  l'Ifle  dcî 
Thera  par  la  violence  des  vagues  ,  il  avance  aufli 
que  recueil  Automaté  ou  Hîeta  fe  manifefta  quel- 
que temps  après  entre  Thera  &  Therafia  :  *  com- 
ment expliquer  cet  endroit  de  Pline  fi  l'on  prend 
i'écueil  Thirefia  pour  la  Therafia  de  cet  autheur  ; 
car  il  eft  certain  qu'entre  Santorln  &  Thirefia  ,  il 
n'y  a  que  le  port  de  San-Nicolo  où  il  n'y  auroîc 
pas  de  place  pour  un  rocher  un  peu  confiderable. 
De  nos  jours  ,  continue  Pline  ,  on  a  vu  fortir  dé 
la  mer  un  autre  écueil  appelle  Thia  tout  auprès 
de  Hiera  :  eft-ce  trop  hazarder  que  de  propofer 
que  ces  deux  écueils  font  Thirefia  &  Cammenî , 
fuppofé  qu'Afpronîfi  foît  la  vetitable  Thera/ia  des 
anciens  ? 

On  ne  fçauroit  comprendre  autrement  la  fitua- 
tîon  de  tous  ces  écueils  :  "^  Juftîn  par  exemple  rap- 
porte qu'il  y  eut  un  fi  grand  tremblement|^  terre 
entre  les  Iflcs  de  Thera  &  de  Therafia  que  l'on  y 
vit  naître  avec  admiration  une  Ifle  nouvelle  parmi 
les  eaux  chaudes,  ^  Le  P.  Hardouîn  a  parfaite- 
ment bien  corrigé  le  texte  de  Pline  fur  l'origine 
de  Thera.  ^  Dion  Caflius  p*arle  fimplement  de 
l'apparition  d'une  petite  Ifle  qui  fe  montra  auprès 
de  Thera  fous  l'Empire  de  Claude.  ^  Aurelîus  Vî- 
6lor  dît;  qu'elle  étoit  confiderable ,  &  Syncellc 
qui  là  rapporte  à  la  4(5.  année  après  Jefus-Chrift, 
la  place  entre  Thera  &  Therafia  :  enfin  Ptoleméc 
place  une  ville  fur  Therafia. 

*  Ht^.  naf,  lib.x,  c4l>,77.  llkt,  Hift.  »4/.  Plh. 

!  Jn  mth  ad  Emendaf.  ad     «  In  Claud. 
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*  CcJrch  allîirc  qu'en  la  dixième  iiirtce  de 
X^con  l'ifaurien  ce  grand  Iconoclafte,  il  parut  pen- 
dant quelques  jours  une  obfcurîté  fi  corifiderablc 
entre  les  Ifles  de  Thera  &  de  Therafia  ,  qu'clk 
fcmbloit  s'élever  d'une  fournaife  ardente  r  cette 
matière  obfcure  s'épaîffit ,  dît-îl  i  ôi  fe  durcît  ail 
milieu  des  flammes  ^  après  quoi  elle  s'attacha  à 
l'ifle  Hiera  &  en  augmenta  le  volume  :  cependant 
il  forcit  une  fi  grande  quantité  de  pierres  poncée 
de  cet  endroit  que  les  côtes  de  Macédoine  &  PA- 
fie  mineure  en  furent  couvertes  jafqpes  aux  Dar-* 
danelleSé  Cedren  n'a  fait  que  copier  ^  Theophanc 
&  Nîcephore  j  le  premier  rapporte  ce  fait  à  l'an- 
née 7 1 1 4  &  l'autre  à  l'année  716. 

Les  gens  du  pays  quoique  fort  îgnorans  ne 

manquent  pas  d*avertîr  les  étrangers  que  les  ircm-^ 

blemens  de  terre  ont  mis  au  monde  tdus  les  petits 

ëcueîls  que  l'on  voit  autour  de  leur  Ifïe,  ^  Nous 

apprenons  du  Pé  Richard  l'année  de  l'apparîtioii 

^*  de  la  petite  Me  brûlée^  Voici  fes  termes  :  Il  y  i 

^^  bon  ncyttbre  de  vieillards  en  cette  ifle:  *quî  dîlcnc 

^'  avoît  vu  fe  former  par  le  feu  une  Ifle  voifine  de 

^*  la  nôtre  au  milieu  de  la  mer  en  l'îimiée   i  J73.  & 

*'  pour  cela  elle  s'appelle  Micri  Caitiraeni  ;  c'eft  à 

^'  dire  ^  la  petite  Ifle  brûlée.  ^  A  propos  de  ée  feu, 

Strabon  aflure  que  Pon  vit  bouillir  la  mer  pendant 

quatre  jours  entre  Thera  &  Therafia  j  que  led 

flammes  en  fortoîem  &  qu'une  Ifle  de  1500.  pas 

de  circuit  parut  comme  n  elle  eût  *été  tirée  hors 

de  l'eau  par  des  machines, 

«  M' Thevenot  raconte  quelque  chofe  d'aflcsJ 
femWablc  à  ce  que  rapportent  Theophiuc  >  Nicc^ 

»  Comptnd.hifi.an».  Chlfi.      *^  Kiht.  de  Smt  ErinL 

71 3.  •        d  Kerum geog.  ith^t, 

^.  Theûfh.  ChromL  c  ReUt.  chaf.é^ 


♦  duLbvant.  Littre  VL         j ^^ 

phorc  &  Cedren  \  fçayoîr  qu'on  vît  fortîv  il  y  a 
environ  jj,  ans  une.  prodigîeufê  quantité  de 
pierres  ponces  du  port  de  Santorîn,  qu'elles  mon- 
tèrent: du  fond  de  la  nier  avec  tant  de  bruit  & 
d'impetuofité ,  qu*on  eût  dît  (pour  ine  fcrvir  d^ 
fes  termes ,  )  que  c'étoiem  jutant  de  coups  de  ca* 
non*  On  crut  à  Sçîo  ,  ç'eft  à  dire  à  plus  de  aoo* 
inîllcs  de  là  que  l'armée  Venîriennc  €ombattoi« 
contre  celle  des  Turcs  :  ces  pierres  ponces  fe  ré- 
pandirent fî  fort  fur  les  côtes  de  la  raer  du  Levant, 
que  les  habitans  des  Ifles  ne  doutent  pas  que  cel- 
les <jui  fout  fur  leurs  fables  ne  foient  venues  de 
Santorin. 

A  l'égard  de  la  formation  des  Ii|es  dont  on 
vient  de  parler  ,  peut-on  Tiauthorifcr  plus  démon- 
ftratïvcment  que  par  ce  que  nops  venons  d'appren- 
dre de  Conflantinople  par  les  nouvelles  publi- 
ques. 'Au  mois  de  Novembre   dernier  1707,  les  *' 
feux  foûterrains  pvoduî(îrent  à  Santorin  une  Ifle  " 
qui  avoir  déjja  deux  milles  de  circuit  9   qui  s'au- 
gmentoît  encore  le  premier  Décembre  par  les 
rochers  &  les  nouvelles  matières  qu'ils  jettoient. 
Cette  incendie  a  été  précédée  de  vîolens  tremble-  ^^ 
meji^de  tçrr« ,  fuîvis  d'une  épaMïe  fumée  qui  for-  *• 
toî^  la  raer  durwç  le  jour  &  de  flammes ,  du- 
rant la  nuit ,  Se  accompagne:;  d'un  effioyable  mu- 
gîflèment  (bûterrain  :  ^  on  peuç  y  îijoûter  l'appa-  ** 
rition  de  l'Ifle  nouvelle  que  l'on  vît  fortîr  de  U 
mer  dans  un  effroyable  ouragan  en  x6j8.  prochf 
l'ifle  de  Saint  Michel ,  l'une  des  Ifl,cs  Açores  j  au 
rapport  de  M'  GaflTendî,  cette  Ifle  nouvelle  ^  trois 
lieues  de  longueur  >  fur  uu«  Ueuç  ^  d^mi^  4e: 
large. 

J  Qa:^iti  du  14.  Avrii  170?. 


ce 
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3^®  Voyage 

Il  cft  temps  que  nous  entrions  dans  un  détail 

})lus  exa£t  de  l'Ifle  de  Santorîn,  Rîen  n'eft  plus 
ce  &  plus  ftcrîle  que  fôn  terroir,  néanmoins  quoi 
qu'il  ne  foit  que  pierre  ponce  pîlée  ,  fes  habitant 
par  leur  travail  &  par  leur  induftrie  ont  fait  uii 
verger  de  la  plus  ingrate  terre  du  monde  ;  & 
quelque  défagréables  que  foîent  fes  côtes  ,  Sàn- 
torîn  eft  un  bijou  en  comparaifoii  des  Iflcs  voi  fi- 
nes j  au  lieu  que  l'on  ne  voit  dans  Nanfio  qui 
n'en  cft  qu'à  i8,  milles  ,  que  des  chardons  &  des 
épines  fur  une  terre  excellente  de  fa  nature.  Ou 
tccucillc  peu  de  froment  à  Santorin  ,  beaucoup 
d'orge  ,  beaucoup  de  coton  ,  &  du  vin  en  grands 
abondance  :  ce  vîn  a  la  couleur  de  celui  du  Rhin , 
mais  îl  eft  violent  &  plein  d'efprits  :  on  le  porte 
par  tout  l'Archipel  &jufques  à  Conftantînoplc  ; 
cette  liqueur  &  les  toiles  de  coton  font  le  princi- 
pal commerce  de  l'Ifle  :  les  femmes  y  cultivent  \i 
vigne  ,  tandis  que  les  hommes  vont  vendre  leurs 
vins.  Les  plus  belles  vignes  font  dans  une  plaine 
audelà  de  Pyrgos  au  pied  de  la  montagne  dé  Saint 
Eftienne  ;  on  les  y  cultive  à  peu  près  comme  en 
Provence  ;  c'eft  à  dire  que  les  feps  en  font  relevez 
en  manière  de  réchaut  :  le  coton  y  eft  taillé  4JP^' 
me,  &  vient  en  arbriflcau  comme  nos  Groilciiers, 
parce  qu'on  ne  l'arrache  pas  tous  les  ans  de  même 
que  l'on  fait  dans  les  autres  Ifles  :  c'eft  pourtant 
la  même  efpéce  que  J.  Bauhin  a  nommée  Coton 
herbe ,  &  qu'il  a  diftinguéc  du  Coton  arbriflTcau. 
Les  fruits  font  rares  en  cette  Ifle,  excepté  les 
figues  :  on  y  apporte  l'huile  de  Candie ,  &  l'^ 
bois  de  Raclîa  :  ce  ne  font  que  brofl'ailles  de  Len- 
tîfque  &  de  Kermès  ;  aufli  la  rareté  du  bois  cft 
caufe  qu'on  ne  mange  gueres  de  pain  frais  dans 

Santorin:  ordinairement  pn  n'y  fait  du  pain  d^orgc 

que 


t>  u  Levant.  Lmre  J^t  5  2?i 
*[ue  trois  ou  (juatrc  fois  l'année  ;  c*cft  un  mé- 
chant *  bifcuît  fort  noir  :  on  n'y  tuë  cks  bœufs 
qu'une  fois  Tan  ;  après  les  avoir  dépecez  i  cou-^ 
pez  &  défolTes  ,  on  en  tre(npé  la  chair  dans  dû 
vinaigre  i  où  l'on  a  fait  fondjcc  dû  fel  :  cettd 
chair  expofée  au  foleil  pendant  fept  ou  huit  mois 
s'y  durcit  comme  du  bois  \  quelques  -  uns  lai 
mangent  toute  fechc^  de  même  que  l'onman-* 
ge  le  poKTôn  fec  en  Hollande  les  autres  la  fonii 
bodilliri 

On  compte  dans  Santorin  jufques  à  dix  milieu 
amcs  :  outre  les  villes  marquées  fur  nôtre  Plan  ^ 
il  y  a  cinq  villages  alfez  peuplez  ,  Cd?terado  ^ 
Maflcrîa  j  Votona . ,  Gonia  &  Mégalo  -  Chorio* 
Tous  les  habîtans  de  cette  lile  font  Grecs  -,  on 
n'y  entend  parler  dés  Turcs  que  par  rapport  à  la 
capitation  &  à  la  taille  réelle;  En  1700,  on  pay4 
4000i  écus  pour  le  premiet  de  ces  droits,&  66oo. 
pour  le  fécond  .Parmi  les  Grecs  il  n'y  a  qu'un  tiers 
acs  habitans  qui  foie^t  du  rite  latin  ;  la  noblç({è 
cft  retirée  à  Scaro  petite  ville  bâtie  au  fond  dii 
port  fur  un  rocher  prefque  ifolé  &  tout  hérîCfô  de 
pointes  :  le  Conful  de  France  y  tefide  de  mém^ 
que  les  P.  Jefuîtes  i  ^  font  aCfez  bien  logez  :  ^ 
Sophiano  Evêque  de  Santorin  les  y  établit  en 
1641.  &  leur  donna  là  place  de  la  Chapelle  Du« 
cale  pour  y  bâtir  leur  Eglife  :  le  Supérieur  de  la  . 
maifon  nous  reçût  très  honnêtet^ient  ;  il  diftribu'é 
des  remèdes  avec  fuecez  &  avec  beaucoup  de 
charité.  Quelques  faints  &  zélez  que  foient  les 
Miflionnaires ,  il  ferott  à  fouhaiter  qu'il  n'y  eût 
qu'une  forte  de  Religieux  dans  chaque  Ule  :  )LZ%fà 

fctndo  y    pMfie  qu'on    ne     ^  Relâudé  SsmErinié 
ffSurùU  Us  manger  fans  U$ 

tome  i,  X 
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periencc  (ait  connoîttc  que  U  religion  ChtétîfW-* 
ttc  fc  foutîcnt  avec  plus  d'édification  dans  Syra 
où  il  n'y  a  que  des  Capucins ,  &  dans'Santorîn 
où  il  n'y  a  que  des  Jefuites  y  que  dans  les  Ifles  où 
il  y  a  des  uns  &  dçs  autres.  Les  deux  Evêques  de 
rifle ,  dont  Tun-cft  Grec  &  l'autre  Latin  ,^faî- 
foient  leur  rrfidcnce  a  Scaro  lorfque  nous  y  arri- 
vâmes :  il  y  a  dans  la  même  ville  un  Curé  &  cinq 
ou  fix  Chanoines  de  nôtre  rite.    Les  Rclîgieufes 
Grcques  de  l'ordre  de  Saint  Bafile  y  font  au  nom- 
bre de  15.  les  Latines  ne  font  que  15.  &  fuîvent 
la  régie  de  Saint  Dominique  :  ces  Rclîgieufes  font 
les  plus  belles  toiles  de  coton  du  pays  ;  on  cftime 
fur  tout  celles  qui  font  croîfées  :  on  les  tranfpor- 
tc  en  Candie  ,  en  Morée  &  par  tout  l'Archipel. 

Le  Cadî  de  Santorin  efl:  quelquefois  ambulant; 
lorfqu'il  rbCiâç  dans  l'Ifle  ,  c'eft  ordinairement  à 
Pyrgos  la  plus  jolie  ville  du  pays  ,  bâtie  fur  un 
tertre  ,  d'où  l'on  découvre  les  deux  mers  &  les 
plus  beaux  vignobles  :  ce  lieu  feroît  très  agréable 
s'il  y  avoit  de  l'eau  5  mais  il  ne  coule,  dans  toute 
l'Ifle  fur  la  montagne  de  Saint  Eftienne  qu'anc 
méchante  fontaine ,  qui  pût  à  peine  nous  défaite^ 
rcr  :  il  eft  vrai  qu'on  y  trouve  des  cifternes  par 
tout  3  creufées  dans  la  pkrrc  ponce  ,  &  bien  en- 
duites de  ciment.  La  plupart  des  maifôns  font  des 
cavernes  creufées  dans  la  même  pterre  ,  fembk- 
,  Mes  aux  *  tanières  des  teffbns ,  ou  à  ces  fortes  de 
fourneaux  de  chimie  qa*oîi  appelle  des  Acfaanors  : 
on  les  vomc  avec  des  pierres  fort  légères ,  rou- 
geâtres  ,  qui  ne  paroiffenf  que  demi  pîerreponce. 
La  cote  du  port  eft  la  plus  a6eufe  de  toutes  ;  on 
n'y  voit  pas  un  feul  brin  d'herbes,  &  les  roches  eu 
font  de  couleur  de  macl^efer. 


ijtj  LtVÀwt>    tittrert.         )ij 
Lé  ^.  Oâobre  nous  allâmes  fur  la  mohtagnt 
lie  *  Saint  Bftîcnne  y  aînfi  nommée  d'une  ChapeU 
le  dédiée  à  ce  Saint.  Il  eft  bien  extraordinaire  de 
voir  un  bloc  de  matbre  >   enté  pour  ain(î   dire 
fur  de>  pierres  ponces*  Eft-îl  forti  du  fond  des 
eaux  i  ou  s'cft-il  forme  depuis  l'apparition  de  l'I* 
fle   ?   Pn  voit  encore  fur  une  de  fes  collines  ail 
pied  de  la  roche  ^  les  mafures  d'une  ancienne  vil- 
le ôc  les  ruines  d'un  temple  à  colonnes  de  marbre  • 
Peut-être  que  c'étoit  Celui  de  Neptune  que  Us 
Rhodicns  y  bâtirent  ;  mais  le^  Scholiafte  de  Pin* 
dare  retharque  qu'il  y  en  avoît  un  autre  de  Mi-' 
îictvc  5  &  que  rifle  de  Thera  étoit  confacrce  à 
Apollon  i .  c'cft  pout  cela  que  Pindare  l'appellô 
une  Ifle  facrée*  ^  Triftan  fait  mention  d'une  mé- 
daille de  Venus  j  fur  le  revers  de  laquelle  cft  re* 
prefentée  une  efpéce  de  dieu  Terme ,  que  cet  au- 
thcur  foupçonne  être  la  figure  de  Jupiter^  dîctl 
des  confins  ou  limites. 

Voici  les  înfcriptions  que  Pdn  lit  parmi  les  rUÎ-»- 
tics  de  la  plus  belle  ^  ville  de  l'Ifle  j,  îtluftre  enco-^ 
te  fous  la  belle  Rome ,  puîfqu'on  lui  permît  di 
confacrer  des  monumens  à  fes  EmpereutSi 

tlBEPION     KAATAION 
KAI2APA    ^EBASTOH^ 
IBPMANIKON     KOIPAMOS 
ArNOSeENOYS    KAl    OTIOS 
AYTOT     ArNOSGENHS 
rnEPTOY     AHMOYé 

Coiranus  fits  d*j4gnùfih€n$  ^  &  Agnofihinè^on 

*>    sZ  l'Oie  é,.  te^EON  ZET*  OMOTÏOS* 

«  C0nmm,hlfi*tom.i.tH*        Jupiter  contccmbiis. 
^^#,  4  an  E?i^9h  9(04  Oit^fmi 


[ 
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jpls  au  nm  du  ptufU ,  marquent  leur  attacheniefft 
font  Tibère, Clauae^Cafar,  Auguftey  Germanique* 

* 

ATTOKPATOPA  KAI2APA  ^APKON 
AYPHAÎON    ANtriNEIN-ON 

SEBAXtON 
H    BOTAH    KAI    O     AHMO^S 

O    eHP  AinN 
THN    EniMEAEIAN    KAI    THN 
ANA2TA2IN    nOIHXAMENON 
APXONTON    ASKAHniAAOY    fi' 
KAIKOIHTOTlT    KAI  A  AES  ANAPOT 
EY^POSYNOY     lEPAXAMENOY 
ilOAYOYXOY    IT 

Par  les  foins  d'jifclepiade  &  de  jQuietus  Magi^ 
ftrats  pour  la  féconde  fois  avec  Alexandre  fils  JtEu^ 
fbrofyne ,  le  Sénat  &  le  peuple  de  l'IJle  de  Tirera  ont 
fait  ériger  la  ftatue  de  l* Empereur  Cafar  »  Mette 
jiurele ,  Antonin ,  Augufie  ,  confacrée  far  Polyu* 
chus  grand  Prêtre  pour  la  féconde  fois. 

On  prétend  que  les  débris  de  la  ftatue  ne 
font  pas  loin  de  l'infcription  i  mais  cette  ftatue 
eft  fans  tête. 

AYYOKPAlrOPA    KAISAPA 
A.     SEnYlMION    2EBHPON 
nEPYINAKA     SEBASTON^ 
HBOYAHKAIO    AH  M  02 
O   e  H  P  A  I  a  N, 

Le  Sénat  &  le  peuple  de  Theraaffurent  l'Emft" 
reur  Cafar.  L.  Séptime  Severc  ,  Pertinax  >  Augn^. 
fie  dt  leur  entier  dévouement. 


1, 
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ATTOKPATOPA     KAlSAPA    M,    AYPHAION 
SEBHPON   ANXnNEINON    ET2EBH 
S,EBASTON    APABIKON   AAIABHNIKON 
HAPeiKON    FEPMANIKON  MEHXTON 
H  BOTAH  KAI  O  AHMOS  O  GHPAI^N 
APX12.  M.  AYP,    I20KAE0YS  ASKAHniAAOY 

TO   t    KAÎ    ATP, 
ICAE0TEA0Y2    T  YP  ANNO  Y  K  Al  AÏP. 

*YAOEENOY 
APASKANYOY  THN    OPONOIAN   TH2 

HAP ASKEBH  S 

KAI    THS   ANAÏTASEnz  TOY  ANAPIANYOS 

nOIHt AM  EN  O Y 
TOY   nPOTOY  APXUNTOS  AYP.   KOKAEOYi 

TO   B"", 

Sous  les  M^ifir^ts  M.  Aurele  Ifoclée  fils 
Jt  Afclefiâdes ,  jiurele  Cleoteles  fils  de  Tyrannus^ 
&  Aurele  Phlloxene  fils  d*  Ab^fcantus  ^fdr  ordre 
du  Sénat  &  du  peuple  de  Therd ,  Aurele  Ifoclée 
premier  Magiftrat  pour  la  féconde  fois  a  fait  la 
dévenfe^  &pris  le  foin  de  faire  ériger  lafiatué  du 
très  grand  Empereur  Cafar ,  Aiarc  Aurele^  SevC'* 
re  »  Antonin  Pie  ^  Augure  ,  Arabique  ,  Adiabe^ 
nique  y  Parthique  ^  Germanique^ 

AYP.    TYXACIOC    TON    HATEPA 
KAI    EAniZOYCA    TON    lAION 
2YMBION    TYXACION 
A  *  H  P  n  1  S  A  N. 

4 

[Aurelius  Tychafîus  peur  fin  père ,  &  ElpiXf^fa 
pttur  fin  cher  mari  Tychafius  $  confacrent  les  i^moi^ 
gnage4d<i  leur  terfdrejfe. 
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K  APn  os    TAN 

ï AIA  N     FTN  AIK A 

SnEIAA     A<PHPOIs;£N 

THSMONANAPON» 

Carfms  0  confacré  par  ce  rnonument  fen  ameur 
jfQur  fa  chère  femme  Soeide ,  qni  navoit  point  eu 
^*autt€  mari,  * 

J'ai  copié  ces  înfcriptîotis  à  Paris  du  reciîeîl 
des  Antîquîtez  curieufes  Hc  M^  Spon,  Nos  guî- 
.    des  à  Santorîiî  n'eurent  pas  l'efprîc  de  nous  con- 
duire datis  les  belles  ruines  de  l'Ifle  j  &  après  avoir 
vu  la  chapelle  de  Saint  Eftîenne  ,  ils  nous  perfua- 
derent  que  nous  avions  vu  tout  ce  qui  rcftoit  de 
curieux  dans  le  pays  :  cependant  le  temps  nous 
parut  fi  beau  pour  aller  à  Nanfio  ,  que  nos  Mate* 
Ipps  fions  confcillerent  d'en  profiter. 
Kan-      Nanfio  cft  encore  one  de  ces  ifles  qui  faîfoîent 
fiQ.       partie  du  Dttchë  de  Naxîe  ,  fous  les  Princes  des 
^  AnT  ^^^^^^^  **«  Sanudo  &  de  Crîfpb,  *  Jacques  Crtf- 
pjj£,      po  douzième  ÎDuc ,  qu'on  pourroit  appeller  le  pa- 
cifique ,  donna  cette  Ifle  à  fon  ttçrc  GuîUaiimc , 
fui  y  fit  bâtir  la  forterfefîc  dont  -oh  voit  les  ruines 
[Ur  un  rocher  rout  au  haut  du  bourg  ;  il  fut  Duc 
de  Naxie  aprè§  la  mort  de  Jacques  fon  frère  j  fa 
fille  unique  Florence  Crifpo  reftâ  Dame  de  Nan* 
lîo ,  &  î'Ifle  ne  fq[t  réunie  au  puché  qtfaprcs  fa 
piort, 

^  Memblîaros  a  été  l'ancien  nom  de  Pifle  de 
Nanfip  ,  notn  tiré  de  Memblîares  parent  de  Cad- 
jnus  j  &  qui  vint  s'établir  à  Thera  au  lieu  de  fuî^ 
vre  les  ^vantdres  dfe  ce  Héros.  L'Iile  dont  nous 
prions  ne  fuç  nomn|ée  Anaphç  qu'à  Toccafitm 

2  Wfi.  des  Dhçs  de  fArck'f,       ^  WEMB AI APOS.  Stefé, 
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des  *  Argonautes  qui  la* découvrijent  après  une. 
cempêce  horrible  ,  qui  les  jecta  au  fond  de  l'Ar- 
chipel j  la  découverte  ne  fut  pas  grande ,  car  Tlflé 
n*a  que  1 6.  milles  de  tour  ,  point  de  port ,  6c  fcs 
montagnes  font  toutes  pelées  :  elles  fournUfenc 
pourtant  de  belles  fources  ;  capables  de  porter  la 
recondité  dans  les  campagnes  pour  peu  qu'on  fçuc 
les  employer  utilcracut. 

lyes  habitans  de  Nanfîo  font  tous  du  rite  Grec  , 
&  fournis  à  l'Evcque  de  Siphno  ;  on  n'y  voit  ni 
Turcs  ni  Latins  j  le  Cadi  &  le  Vaivodc  font  ani* 
bulans  :  en  1700,  ils  payèrent  500,  écus.pour  tou- 
tes fortes  de  droits",  la  capitation  n'y  étant  qu'à 
13»  écu  6c  demi  par  tête  :  leur  faineantife  eft  blâ- 
mable y  6c  tout  leur  négoce  con(ifté  en  oignons  , 
en  cire  &  en  miel  ^  ils  n'ont  de  vin  6c  d'orge  que 
pour  leur  entretien  :  pour  du  bois ,  je  ne  crois 
pas  qu'il  y  en  ait  afTez  pour  faire  rôtir  les  perdrix 
que  l'on  y  pourroit  manger ',  la  quantité  en  eftfi 
prodigîeufc ,  que  pour  conferver  les  bleds  ,  oii 
amaile  par  ordre  des  Confuls  tous  les  œufs  que 
l'on  peut  trouver  vers  les  fêtes  de  Pâques ,  &c 
l'on  convient  qu'ils  fe  montent  ordinairement  à 
plus  de  dix  ou  douze  milles  i  on  les  met  à  toutes 
ibrtes  de  fauces  »  &  fur  tout  en  omelettes  :  ce«« 

})endant  malgré  cette  précaution  3  nous  faiiions 
e ver  des  perdrix  à  chaque  pas  »  la  race  en  efl:  an« 
ciennc  :  elles  font  venues  ^  d'Aftypalia  :  s'il  en 
faut  croire  Hegefandcr  ^  un  bourgeois  de  cette  Ifle 
n'en  porta  qu'une  paire  à  Anaphei*  mais  elle  mul- 
tiplia il  fort  que  les  habittos  faillirent  à  en  être 
chaflez  ;  c*eft  apparemment  depuis  ce  temps-là 

feH(iit90ç     T^^^fM'ott    Hgi      ^   Scampalîa» 
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aue  Pon  s^eft.avifé  à^tn  caflfer  les  œu6. 

On   ëlic  cous  les  ans  deux  Confuls  dans  cette 
Ifle ,  quelquefois  un  Teul  ^  toute  TauthoFité   do 
ces  Magiflrats  ne  fut  pas  capable  de  nous  faire 
trouver  du  lard  pour  piiquer  nos  perdrix;les  Grecs 
ne  connQidènt  ni  l^d  ni  lardoire  ;  il  fallut  don^ 
les  manger  mpitié  bouillies  >  moicié  rôties  :  ce  ne 
fut  pas  Te  plus  grand  de  nos  chagrins  ^^  nous  ap- 
prîmes qu'il  y  avoir  des  bandits  autour  de  l'Ifle  » 
&  fur  tout  à  Anaphi-popla ,  méchant  écueil  à  la 
vue  du  bourg.  Heureufement  une  Tartane  du 
garrigues  qui  cherchoît  de  l-orge  ,  y  vînt  abor- 
4er  &  dîi£pa  nos  frayeurs  :  le  Patron  nous  fit  pre- 
fent  d'excellent  vin  de  la  Cadiere  proche  Toulon, 
Çc  nous  nous  ferions  mis  volontiers  fur  fon  bord 
s'il  avoir  été  dcftiné  pour  quelque  Ifle  de  l'Archir 
pèl  :  nous  prîmes  donc  le  parti  de  parcourir  l'Ifle 
^n  attendant  que  les  bandits  fe  fudènt  retirez. 

Du  côté  de  la  marine  vers  le  fud  ,  en  allait  ï 
la  chapelle  de  *  Nôtre-Dame  du  Rofcau ,  on  voit 
fur  un  petit  tertre  les  ruines  du  temple  d'Apollon 
^  Egletç  ou  brillant  de  lumière.  Scranon  qui  parle 
de  ce  temple  ne  dit  pas  à  quelle  occafion  il  fut  bâti) 
f  c'eft  Conon  de  qui  nous  t'apprenons:{uivanc  cet 
SLutheur  la  flote  de  Jafon  revenant  de  la  Colchide 
fut  battue  d^une  fi  furieufe  tempête ,  qu'on  eût  rc-? 
fcours  aux  prières  &  aux  vœux.Âpollon  vint  de  fort 
bonne  grâce  au  Tccours  de  tant  de  Héros  :  là  fou- 
dre qui  tomba  du  Ciel  ^  fit  for  tir  du  fond  de  la 
mer  une  Ifle  pour  les  recevoir  :  on  y  dreflà  un  au- 
rel  à  Apollon  fauveur  des  Argonautes  i  ce  dieci 

P   Kmf  9tMirU9   K^rf7i»«  hfu^n       *  Narrât,  49 
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fot  remercié  pjirmi  les  verres  &  les  pots  ;  Mcdcc 
^  les  Dames  de  fa  cour  firent  les  honneurs  de  U 
fête  :  le  vîn  &  la  joye  leur  înfpîrerent  de  belles 
f;siillies  »  &  fur  tout ,  dit  Conon  »  on  ne  manqua 
pas  de  railler  |es  Hcros  ^  fans  doute  fur  la  peur 
qu'ils  n'avoient  pu  cacher  dans  la  tempête  :  les 
Héros  de  leur  côté  n^'étoient  pas  muets  ;  toute  la 
Quit  fe  palTa  en  railleries  piquantes  :  je  ne  fçai 
qui  laiiia  par  écrit  cette  hiftoire  dans  Anaphe  \ 
mais  Conon  a({ure  qu'après  que  cette  Ifle  fut  peu- 
plée ^  les  habitans  en  célébrèrent  tous  les  ans  Tan-' 
pîverfairc  :  on  y  facrifioît  à  Apollon  ;  le  vin  n*y 
l^toit  pas  épargné  ;  &  fuivant  réfprit  de  l'inftitu* 
cipii  ,  les  plaifanteries  n'y  étoient  pas  non  plus 
oubliées  :  les  Grecs  font  admirables  pour.s'elcri-* 
liier  à  ces  jeux  d'efprît. 

Les  ruines  de  ce  temple  confident  en  quelques 
morceaux  de  colonnes  de  marbre  qui  en  indiquent 
la  (ituation  :  on  y  voit  une  belle  architrave  de 
même  pierre ,  fur  laquelle  il  y  a  eu  une  inrcri-;r 
ption  fort  longue  j  peut-être  faîfoit-elle  mention 
du  conte  de  Conon  9  mais  elle  eft  iî  ufée  qu'à 
peine  connoît-on  quMl  y  ait  eu  des  caraâeres  fur 
ce  marbre.  On  a  pâti  à  quelques  pas  de  là  une 
chapelle  des  débris  du  temple  :  la  carrière  de  mar- 
brt  en  eft  tout  proche  du  côté  de  la  mer ,  au  pied 
d'une  des  plus  effroyables  roches  qui  foît  au  mon- 
de>  &  fiu:  laquelle  eft  bâtie  la  chapelle  de  la  Vier- 
ge. On  voit  auffî  dans  ce  quartier  les  ruines 
d'un  bel  édifice  de  marbre  qui  ne  pardît  pas  de 
la  première  antiquité ,  mais  du  temps  des  Ducs  de 
Naxie. 

Après  avoir  efcaladé  cette  roche  par  un  temps 
épouvantable ,  nous  nous  promenâmes  dans  les 
(endroits  de  l'ifle  les  plus  favorables  pour  herbori- 
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fer  :  j*jr  remarquai  la  Eigoma  Ûretica ,  fpîmfa^ 
Inft.  rei  herbar.  qui  n*cft  giicics  plus  épîneufe  que 
celle  que  j'aî  trouvée  en  Efpagne  dans  le  Royau- 
me de  Grenade  ,  ÔC  que  j'ai  noniméc ,  Fagonia 
Hifpanica ,  non  fpinofa^  Jnjl.  Je  croîs  qu'il  faut 
regarder  ces  deux«fpéccs  comme  des  varîetez  de 
la  même  plante. 

AflTurcz  de  la  retraite  des  bandits  ,v  nous  nous 
dirpo(ames  à  pafTer  à  StampaUa  ,  Ifle  à  40.  milles 
de  Nanfio ,  entre  l*eft  &  l'cflr-nord-eft  ;  mais  les 
vents  contraires  nous  obligèrent  d'aller  à  Mycon^, 
où  nous  n'arrjvâjmes  que  le  zt.  O6tobre  après 
avoir  relâché  en  plu/îeurscndroîrs. 

L'Ifle  de  Mycone  qui  s'étend  de  l'eft  à  l'oucft, 
a  36.  milles  de  tour ,  fituée  à  30.  milles  de  Naxie, 
à  40.  de  Nicarie,  &  à  18.  milles  du  port  de  Tinc; 
quoique  le  canal  qui  cft  entre  le  cap  Trullo  de 
Mycone  &  le  Tine ,  n'ait  que  18.  milles  de  lar- 
geur: celui  de  Mycone  à  Dclos  n'cft  que  de  trois 
milles  depuis  le  cap  ^  Alogomandra  de  Mycone  à 
la  plus  proche  terre  de  Delos  :  car  Pline  qui  a 
peut-être  conjptc  d'un  port  à  l'autre  donne  jut 
ques  à  ij.  milles  à  ce  canal  :  on  y  voit  les  deux 
petits  ccueils  de  ^  Prafonîfî ,  que  M'^s  Spon  & 
w  heclcr  ont  pris  pour  ^  Tragoniiî  ou  Dragone- 
ra ,  autre  écueil  du  côté  4e  l'eft-fijd^^ft  »  &  f^ 
confequent  hors  du  canal  dont  nous  parions; 

Le  port  de  Mycone  edfûrt  découvert  v  *^  ^^^ 
garde  entre  l'oueft  &  .l^oocft-nordroueft  s  mais  le 
golphe  qui  eft  à  côté  de  ce  port.&  qui  fc  tertain^ 
en  cul  de  fàc  ,  efl:  affez  bon  pour  les^lus  g.ros  ba^ 
Itîmens ,  qu'une  jettée  naturelle ,  formée  par  des 

*  À)i6yifn»\^  ,    Paie    aux  réaux. 
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rochers  prelquc  à  fleur  d'eau,  mec  à  couvert  du 
vent  du  nord.  L'entrée  de  ce  golphe  eft  entre  le 
nord  &  le  nord-nord-oueft  :  le  port  d'Ornos  cft 
oppo'sé  au  fond  du  golpfce  ,  &  regarde  entre  le 
fud  &c  le  fud-fud-eft.  L'ifle  de  *  Sahit  George  fc 
trouve  à  la  pointe  du  golphe  à  main  droite  ,  couc 
près  de  deux  rochers  îTolez  avec  la  grande  &  la 
petite  Iflc  aux  ^  EcrevifTcs  :  les  autres  ports  de  11- 
fle  font  le  port  ^  Palermo  &  le  port  Saint- Anne  5 
le  port  Palermo  eft  f3rt  grand  ^  mais  trop  expofé 
au  vent  du  nord  ;  le  port  Sainte  Anne  cft  fort  dé- 
couvert auffi  &  regarde  le  fud- eft. 

Les  matelots  de  Mycone  pafTent  pour  les  plus 
habiles  de  tout  le  pays  ;  il  y  a  pour  le  moins  500, 
hommes  de  mer  dans  cette  Iflc  ,  &  l'on  y  compte 
plus  de  ioo,  bateaux  ,  tDotre  40.  ou  .50.  gros  cai-* 
ques  dettînez  pour  le  négoce  de  Turquie  &  de  \% 
Morce  ;  celui  de  Turquie  fe  fait  en  cuirs  &  en  ^ 
marroquîns  que  l'on  va  charger  à  ^  Sîagi  proche 
de  Srayrne  &  à  Scalanova  5  celui  de  la  Morce  rou- 
le prefentcmcm  fur  le  vin  ,  dont  les  Myconiotcs 
fourniflfent  l'armée  Vénitienne  à  Napolî  deRoma- 
nie  :  il  y  a  des  caiques  à  Mycone  qui  portent  juC 
ques  à  fept  ou  huit  cens  barils  de  vin  ;  le  barril 
pefc  ^  150.  livres  de  Fxancc  \  ce  n'eftlfouvent  que 
de  l'eau  rougie ,  mais  ies  Vénitiens  le  payent  ïui- 
,  vant  {a  force  &  fa  qualicé  \  car  les  Grecs  ne  peu. 
vent  pas  s'empêcher  de  tromper  :  on  recueille  or-» 
dinairementJi  l  Mycone  ij.ou  ;o,  milles  barriis 
de  vin  par  an  ,  &  l*on  y  cultive  la  vigne  depuis 

*  Vuf^fnw^  Iflc  de  Saint  ^  Cordouans. 

George.  T«os. 

^  K^ori^  ,    riflc   aux  f   yo.oqacs, 

Ecrcviffcs.  *  Auchoricas  vino  Myconio, 
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fort  long-temps.  •  M'  >5/hcclcr  y  acheta  une  mé- 
daille d'argent  à  la  tête  de  Jupiter ,  au  revers  ç'cft 
une  grappe  de  raifin. 

L'Ifle  de  Myconc  eft  fort  arîde ,  &  fcs  monta-- 
gncs  font  peu  élevées  ;  les  deux  plus  confîderables 
portent  le  ncwn  de  Sainte  Helic  :  l'une  eft  toac 
près  du  cap  Trullo  à  l'entrée  du  canal  de  Mycone 
&-deTine  :  l'autre  eft  à  l'cxtrcmîté  de  Mycono 
vis- à- vis  Tragonifi  :  le  nom  Dimafias  que  **  Pline 
donne  à  la  plus  haute  montagne  de  l^Ifle,  convienc 
également  à  toutes  les  deux,  puifque  chacune  a  le 
fommet  fendu  en  deux  parties.  ^  Ovide  qui  dans 
fon  voyage  du  Pont  avoiç  vu  Mycone  de  plus  près 
que  ^  Virgile ,  a  eu  raifon  de  dire  que  c'ctoît 
une  Ifle  peu  élevée  ,  au  lieu  que  Virgile  ditvtout 
le  contraire  :  ce  n'eft  pas  que  hurmlis  infitla  3  lig- 
nifie auffi  une  Ifle  méprifwle  éi  vile ,  comme  t 
Stace  a  appelle  l'Ifle  de  Seriphe. 

Strabon  rapporte  que  les  Poètes  ont  fait  d9 
Mycone  le  tombeau  des  Centaures  défaits  par 
Hercules  ,  d'où  ctoit  venu  le  proverbe  ^  Tout  eji 
Àans  Mycone ,  pour  dire  ,  qu'un  homme  vouloir 
parler  de  tout  dans  le  même  difcours.  Eftienne  le 
géographe  qui  a  copié  Strabon  dans  cet  endroit 
comme  en  plufieurs  autres  y  alTûre  que  cette  Ifle 
a  pris  fon  nom  d'un  certain  Myco^us  fils  d'i£* 
nius  ;  mais  onconnoît  auffi  peu  l'uii  que  l'autre  » 
&  la  plupart  des  anciens  autheurs  font  tombez 
dans  le  même  défaut  ^  la  remarque  de  S  Strabon 

«  M  ï  KO.  Gyaroqqc  rcvinxit.F»Wi. j 

•>    Hifi.natJih.4*  eaf.ït.  *  Hioc  fprccae  Mycoûo$,hu« 
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6c  ^  d* Euftache  eft  beaucoup  mieux  fondée  \  fça- 
voir  que  les  Myconîoces  écoient  fujecs  à  devenir 
chauves  ,  puifqué  aujourd'hui  la  plupart  des  habi* 
tans  y  perdent  leurs  cheveux  à  l'âge  de  lo.  ou  15. 
ans.  ^  Pline  a  outré  l'obfervation ,  en  apurant  que 
les  enfàns  y  nailTent  fans  cheveux  \  cela  n'empê- 
che pas  que  leshabîtans  de  cette  Ifle  ne  foienc 
bien  faits  :  ils  pafibient  autrefois  pour  grand  para* 
fîtes  9  &  ne  le  (croient  pas  moins  aujourd'hui  s'ils 
trouvoîent  des  dupes.  ^  Athénée  cite  Archiloque 
qui  reprochoit  à  Pericles  de  tondre  les  napes  à  la 
manière  des  Myconiotes.  On  lit  dans  le  même  au- 
cheur  quelques- vers  de  Gratin  qui  ne  leur  fai« 
fbient  pas  trop  d'honneur  y  mais  il  excufe  ces  peu- 
ples fur  la  pauvreté  de  leur  Ule. 

Nos  Francs  appellent  cet£  Ule  Micouli  \  oh  y 
reciieille  aflez  d'orge  pour  les  habîtans  y  beaucoup 
de  figues  ^  peu  d'olives  \  les  eaux  y  font  allez  rares 
en  Efté  5  un  grand  puits  en  fournit  à  tout  le 
à  bourg  qui  eft  le  feul  de  l'Iile  &  qui  ne  renfer*- 
me  gueres  plus  de  trois  milles  âmes  î  mais  pour  un 
homme  qu'on  y  voit,  on  y  trouve  quatre  femmes» 
couchées  le  plus  fouvent  dans  les  rues  parmi  les 
cochons  \  il  eft  vrai  que  les  hommes  fréquentent 
la  mer.  On  y  nomme  tous  les  ans  deux  Confuls 
pour  y  prendre  foin  des  affaires.  En  1 700.  les  My- 
coniotes payèrent  jôoo.  écu^  de  capitation  &  de 
taille  réelle  :  l'Ifle  dépendoit  alors  de  Mezomorto 
Capitan  Pacha  :  dans  la  dernière  guerre^dle  obé'îf- 
foit  au  Bey  de  Stanchio  Ms^emet  Bey ,  dit  *  Calfi* 
dis  qui  commande  quelques  galîottes  pour  purger 
rÀrchipel  de  petits  corutires. 

<  Ai  DtMyf.  Viff. ^%€^  ^  Diipn.  Ut.l . 

^  Quippc  Myconii  caitntes     '  l&yui9ùtf   «  mMu  FtêL, 
pilo  gignuntiu,  Bifl^  IMT.         GiPir.  lib.%.  e»fA  5. 
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Le  fejour  de  Mycone  eft  aflez  agréable  podr  Uîs 
étrangers  >  on  y  fait  bonne  chère  quand  on  a  un 
bon  cnîfimcr  ,  car  les  Grecs  n'y  entendent  rîen  î 
les  perdrix  font  en  abondance  &  à  bon  marche  en 
cette  Ifle ,  de  même  que  les  cailles  3  les  becalles  ^ 
les  tourterelles  >  les  lapins  6c  les  becfigues  j  on  y 
mange  d^excellens  raluns  &  de  fort  bonnes  figues: 
ordinairement  les  falades  s^y  font  avec  une  eipéce 
de  ^  Laitteron  tout  à  fait  ragoûtante  quand  on  a 
frotte  le  plat  avec  de  l'aiL  ^  VAdralida.  &  la  ^ 
Radice  y  font  allez  recherchées  y  la  première  eft 
une  efpéce  de  Scorzoriere ,  dont  on  donne  la  figu- 
re &'la  dcfcrîption  dans  une  des  précédentes  Let- 
tres y  8c  la  Radice  cA  la  Chicorée  épineufe  ,  dont 
les  jeunes  pou({çs  fe.  blanchilTent  naturellement 
dans  le  fable  le  long  de  la  mer.  On  fait  un  bon 
ragoût  en  carême  avec  les  FronUs  boiiiUies  :  le  ** 
fromage  mou  qu'on  prépare  en  cette  Ifle  eft  déli- 
cieux y  il  n'y  a  que  les  cailles  confites  au  vinaigre 
qui  choquent  les  étrangers  \  car  ces  bifesuix  (ont 
réduits  en  efpéce  de  bouillie  ;  les  gens  du  pays  les 
préfèrent  fans  doute  aux  cailles  fraîches  >  parce^ 
qu'il  ne  faut  point  de  bois  pour  les  aprêter  :  on  ne 
brûle  à  Mycone  que  des  broifailles  tirées  des  Ifles 
de  Delos» 

Mycone  a  été  podedée  quelques  années  par  les 
Ducs  de  Naxie  :  le  *  P.  Sauger  dît  que  Jean  CrîC» 
po  vingtième  Duc  de  l'Archipel  la  donna  en  ma* 
riage  avec  l'Ifle  de  Zia  3  à  fa  fille  Thadée  époufe 
de  François  de  Sommerive  ;  ce  Seigneur  n^en  jouit 

*  Sonchus  bcvis  ,  aoguftifa*         rie  ïacrniatî^.  CoroU.  Inft» 
lias.  C.  B.  Coueft»  couml»         reiherh.  AJ^^«ai2W. 

Uero,  ^    Crchôtium  fpinorum.C  J« 

^  Sconooera  Grasca  fazad-  ^  Poatno. 

^  Ils  &  mancima  »  f oliif  ta-  *  Hffi*  iti  Ducs  di  PAnhif, 
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f^fts  long-temf s  ,  &  les  Vénitiens  ëtant  maîtres  de 
Tine  s'accommodèrent  par  bicnféancc  de  My co- 
tte ,  d'où  vienit  que  le  Provcdîtcur  de  Tme  fc  dît 
encore  aujourd'hui  Provcdîtcur  de  Mycone  :  Bar- 
beroudè  Capitan  Pacha  la  (bûmit  à  Soliman  I  L 
avec  prefquc  toutes  les  Ifles  que  La  République 
poitêdoit  dans  l'Archipel; 

Il  ne  fiiut  pas  oublier  ici  que  Mycone  &  Tînc 
furent  conquifes  fous  l'Empereur  Henri ,  par  An- 
dré Gizi  quelques  années  après  la  prife   de  Con- 
ftancinople  par  les  François  &  par  les  Vénitiens* 
Jérôme  Gizi  fon  frerc  eut  pour  partage'  SKyro  & 
Scopoli.  G'eft  de  cet  André  Gîii  M8^  que  defcend 
le    S^  Janachi  Gizi ,  qui  vous  eft  connu  par  Tes 
icrvîces  ^  &  que  vous  avez  pourvu  des  patentes 
de  Conful  de  Mycone  &  de  Tine  ;  fa  famille  s'eft 
toujours  foûtenuc  avec  honneur  depuis  que  les 
Latins  conquirent  l'Empire  d'Orient.  Nôtre  Con- 
ful plein  de  religi<Mi  a  fait  ériger  à  Mycone  une 
chapelle  à  Saint  LoUis^  &  il  entretient  chez  lui  un 
Prêtre  de  nôtre  rite  pour  y  dire  la  Meflc.  L'Eglîfc 
Latine  du  bourg  dépend  de  l'Evêque  de  Tine,  qui 
la  fait  défervir  par  un  Vicaire  à  ij.  écus  romains 
d'appointemens  :  l'aumômer  de  M^  Gizi  en  a  de 

Ï>lus  confîderables  \  mats  on  n'a  rien  à  dire  contre 
'Evêquc  de  Tine ,  puifque  la  *  Congrégation 
n'en  donne  pas  davanrage  aux  Vicaires  des  autres 
Ifles  :  il  y  a  même  &t%  Evêques  qui  ne  leur  don- 
nent que  15.  écus ,  &  qui  trotrvent  plus  de  Vicai- 
res qu'ils  ne  vtulentj  parceque  les  Prêtres  de  l'Ar- 
chipel font  ravis  d'occuper  ces  poftes ,  pour  refter 
honorablement  chez  eux. 

Pour  des  Eglifes  Gréques  »  il  y  en  a  bien  jof 
ââns  Mycone  ;  chacune  aiém  Papas  »  &  prefqae 
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cous  les  habicans  font  da  rite  Grec  :  il  n^y  s(  do 
Turc  qu'un  Caili  ambulant  ;  ces  forces  de  Cadis 
achettenc  une  conuniffion  du  grand  Cadî  de  Scio^ 
&  parcourent  tout  l'Archipel,  faifanc  afficher  dans 
les  bourgs  par  où  ils  paflènt  »  que  cous  ceux  qui 
ont  des  procez ,  apportent  leurs  papiers,  ou  amè- 
nent les  témoins  neceflàires ,  qu'on  les  dépêchera 
{iromptement  &  à  bon  marché  ;  les  Grecs  naturel' 
ement  chicaneurs  font  a(Ièz  fots  pour  venir  à  ce 
tribunal,  au  lieu  de  s'accommoder  à  l'amiable  d^ 
vant  les  Adminiftrateurs  &  les  Papas* 

Il  y  a  pluiieurs  chapelles  &  quelques  monafte» 
res  à  Mycone  j  *  PéUeûcafiri^i  eft  un  monaftere 
de  trois  oïl  quatre  réligieufes  ,  fitué   pre/que  au 
milieu  de  Tlfle  autour  de  ^  Paleocaftro  ancienne 
fortereflc  ruinée  fur  une  colline  agréable  :  l'Eglî- 
fe  de  là  '  Trinité  eft  dans  l'enceinte  de  Palcoca^ 
ftro  :  celle  de  Sainte  Marine  n'eft  pas  loin  dç  lài 
on  y  celiebrc  tous  les  ans  le  17,  JuiLlec  une  gran*» 
de  fête  où  l'on  danfc  &  où  l'on  boit  à  la  gréquc  i 
c'eft  à  dire  tout  le  jour  &  toute   la  nuir^  A  cote 
de  Paleocaftro  dans  une  belle  plaine  à  la  veueda 
port  Sainte  Anne  eft  le  grand  monafter^  de 
Trultiami  ^  occupé  par  dix  ou  douane  Caloycrs  1 
&  quelques  vieilles  Caloyeres  j  ils  ont  de  grands 
biens  dans  la  plaine  •  d*  Anomcrïa  ,  quartier  de 
rifle  le  plus  fertile.  Le  couvent  de  Saint  Panta- 
leon  eft  en  deçà  de  Paleocaftro  affeà  prés  du  port 
^  Palermo  j  mais  il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  rcli- 
gieuXé  Les  monafteres  abandonnez  font  celui^« 

•  n«A«w«i0irf <«i^,  I  ancienne  «  A^m  TeA^ik ,  la   ^*°* 

Eglife  du  château.  Trinité. 

t> .  An    <Pé^iU   i»e^   Ffl.  *  Tf9^lè^l  Le  Oomc  ,  •» 

GêC^J$b.$.€0».i6,    '  la  Cathédrale.      .    „ 

f$r$fL  haut*  . 
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la  *  Vierge  ,  de  Saint   George ,  &  du  Sauveur. 
Outre  le  Confui  de  France  ,  il  y  en  a  un  aufli 
dans  cette  Ifle  pour  l'Angleterre  ,  &  un  pour  la 
Hollande  ^  quoiqu'il  n'y  vienne  aucun  bâtiment 
de  ces  deux  nations  \  maïs  les  Grecs  fe  mettent  à^ 
couvert  des  infultes  des  Turcs  avec   une  patente^ 
de  cdnful.  Les  bâtimens  François  deftinëz  pour 
Smyrne  &  pour  Conilantînople  pafTent  dans  le 
canal  de  Tine  &  de  Myeone  ^  tirant  entre  le  nord 
&  le  nôrd-efl:  :  dans  les  mauvais  temps  ils  relâ« 
chenr    ordinairement    à  Myeone  &  y  viennent 
prendre  langue  pendant  la  guerre.  La  route  or- 
dinaire des  Anglois  &  des  Hollandois  eft  entre 
Négrepont  &  Macronîfi* .  Il  vient  fouvent  à  My^. 
coné  des  barques  françoifes  charger  des  grains  > 
de  la^oye  ,  du  coton  &  d'autres  marchandifes 
des  Ifles  voifines. 

Les  Dames  de  Myeone  ne  feroicnt  point  de- 
fagreables  ii  leurs  habits  étoient  un  pea  moins 
ridicules  \  cependant  ces  habits ,  &  même  les  pluS 
communs  ,  leur  reviennent  à  goo.  écus  j  il  y  ea 
a  qui  coûtent  lyo.  fcquîns  :  il  eft  vrai  que  la 
plupart  de  ces  Dames  ne  s'habillent  qu'une  fois 
en  leur  vie  )  les  maris  n'ont  pas  le  chagrin  dé 
leur  voir  fuivre  les  modes  ,  &  de  mettre  la  main 
àlabourfeà  chaque  faifpn»  Voici  les  pièces  qui 
compofent  leur  pai^ure,  elles  font  lout  à  fait 
grottefques. 

La  première  eft  une  efpéee  de  ^  chemifette  A^ 
laquelle  à  peine  leur  couvre  la  gorge  ;  elle  a  des 
manches  à  poignées  ;  ordinairement  on  la  fait  de 
f  moulTeline  >  de  boucaffin  ou  de  toile  de  foye  ;i 

*  Ua0tt^'u  Moùnvu,  La  Vict-      ^    hlfnyt^tHSt^ 
gc  de  Myeone  c  n^vj(^^«f#. 

Tome  I.  r 
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relevée  de  paflcmens  à'ot  ou  de  broderie  :  ainiî 
les  plus  riches  chemifettes  font  de  vcrîtables  hai- 
res  ,  car  leurs  ornemens  s'împrîmewt  fur  la  peaiu 
On  met  par  defliis  la  chemîfette  une  grande  * 
chcmîfe  B  de  toîle  de  coron  ou  de  foye  à  man- 
ches aufli  larges  que  celles  d'un  fiiiplîs  y  cette*  chc- 
mîfe defcend  jufques  à  mî-jàmbc  &C  tient  Heu  de 
jupon  j  elle  eft  garnie  de  denfeUes  ou  brodée  de 
foye  ,  de  fil  d'or  Ou  d'argent. 

La  troîfiéme  pièce  eft  une  efpéce  de  ^  plaftron 
C  y  couvert  de  broderie  d*or  ou  d'argent  que  l'on 
applique  fur  là  gorge  ,  &  qui  répond  à  un  *  jufte- 
au-corps  fans  manches  qui  ne  prend  qu'au  deflbus 
des  bras  ,  fufpendu  fur  les  épaulés  par  <leux  gros 
cordons  en  manière  d'anfes  j  comme  toutes  les 
femmes  ne  fe  fervent  pas  de  cette  troîfiériic  pièce, 
j'oubliai  de  la  faire  deffiner  :  ordinairement  elle 
eft  dévoile  de  coton ,  pliflec  à  petits  'plis  &  fetrczj 
mais  garnie  en  bas  de  dix  ou  douze  certles  demc- 
iflc  étoffe  ,  épais  chacun  de  près  d'tin  pouce ,  qui 
fervent  à  relever  le^Colubi  dont  on  va  parler  ,  & 
lui  donnant  une  agréable  rondeur. 

Biles 'eïftîoflènt  enfuite-uti  ^  corcelet  D  ,  qui  a 
deux  ailes  fut  les  cotez  ,  &  deux  ouvertures  pour 
pa({èr  les  bras  ;  c^eft  une  efpécede  corps  fans  man- 
che ,  brodé  d'or  &  d'argent ,  relevé  de  perles  5  on 
fe^amîtde  ^  mîanches  en  Hiver, 

Ce  corps  déborde  d'environ  trois  ôti  qiiatre 
pôudês  fur  le  ^  dbilubî ,  efpéce  de  jupon  ^  -F  fort 
épais  &  tout  plîffé ,  qui  ne  defc^cnd  que  fur  les 

c    AaWjVf^ç.  ^  XùXviiOi  CoXïhXyOH  CoJobi. 

^  lA-wwçApuwohèty  ^it  fifr9'     8   P-yjç»  »$  (pw^ini,Drap  * 
nonce  commt  un  p   en  grée  futaiac. 
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gèiioui  j  on  le  ferme  par  devant  avec  des  rlibans  ; 
maïs  les  Dames  qui  portât  le  jufte-au-corps,donii 
on  a  parlé  cî-devant,  en  laillènt  paroîcre  deux 
pouces  j  au  dctfous  du  jupon,  A  Naxîe  pdur  re- 
lever le  bas  de  ce  jupon ,  on  y  met  au  dcfTous 
trois  ou  quatre  pièces  de  raèrnCv  ftru6kure  fore 
épaî(rc&  &  fort  lourdes;  La  chofc  eft  cncpre  plus 
rîdîctilè  à  Andros  ;  car  on  y  place  un  cerceau  lem-« 
blable  à  ceux  qu'on  met  aux  vcrtugadîns. 

La  fixîémepîéce  de  rajuftemcnt  de  ces  feni* 

mes  ,  eft   un  *  tablier  H  de  moulîeline  ou  de 

toile  de  foye  toute  brodée  :  comme  là  jbroderie  a 

été  inventée  en  Levant ,  on  Inappliqué  fur  tout;  & 

certainement  -on  y  brode  bien  plus  ptcrprcmenc 

qu'en  France  j  mais  leurs  defleînsnc  font  pas  de  fî 

bon  goût.  ^ 

Elles  portent  en  Eftc  des  ^  bas  de  coton  ,  &  eil 

Hy  ver  des  bas  de  drap  rouge  ,  ornez  de  dentelles 

d'or  ou  d'argent  ;  ces  bas  font  tous  réplîflez  ,  car 

elles  en  chauffent  quatre  bu  cînqi  paires  les  unes 

fur  les  autre*  /.  leurs  jartîéres  font  de  rubans  gar-» 

lais  de  ^  dentelles  d'or  ou  d'argent  ^  Se  nouez  à 

deux  ganfes. 

Leurs  ^  mules  font  de  velouts  ^  niadà  il  doûr-* 
tes  par  Jellas  qu'il  n'y  entre  qtae  les: doigts  des 
pieds  y  aufli  ces  Dames  marcbent  de  très  maiivaî-^ 
fe  grâce  »  traînant  leurs  pantoufles  :  on  en  voie 
quelques-unes  qui  ont  des  fouliers  à  lavenîtîei>* 
ne ,  qu'elles  attachent  avec  de  grands  rubans  à 
dentelles. 

EnEii  'kur  *  cou^c-dief  eft  un  voile  de  mouf- 
ieline  ou  4e  toile  de  foyè  ^  long  ordinairement 

'   UfoçoTTêSief,  Tablier.  ^   KoPVùV^ù^Tnvrl^oi, 
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de  fcpc  ou  huit  pieds  ,  fur  deux  pieds  de  large  t 
elles  le  cortiiienr  fur  la  ccre  &  autour  du  menton, 
d'une  manière  agréable ,  &  qui  leur  donne  un  air 
aflez  éveillé* 

Cette  Ifle  ne  produit  pas  des  plantes  exti'aordî' 
naires  j  nous^y  remarquâmes  pourtant ,  Viris  tu- 
berofa ,  folio  angulofo.  C.  B.  Pin.  que  n%ws  n'a- 
vions pas  obfervce  dans  les  autres  Iflcs  :  j'en 
ai  fait  un  genre  particulier  fous  le  nom  iiHtr» 
modaStylus 

Nous  obfervâmes  fur  la  montagne  de  Saint 
Helie  du  cap  Trullo  que 
Naxie  reftc  entre  le  fud-fud-cft  &  le  fud. 
La  petite  Delos  entre  le  fud-fud-ouefl:  &  le  fud- 

oueft. 
Paros  fe  trouve  dans  la  même  ligne. 
Le  milieu  de  la  grande  Delos  &  Cabronifî  font 

au  fud-oueft. 
Tragonîfi  à  l^eft-fud-elt^ 
*  Tragonîfi  eft  un  méchant  écueîl  de  trois 
milles  de  tour ,  à  un  mille  de  Mycone  de  cap 
en  cap  au  dellbus  de  la  montagne  de  Saint  He- 
lie de  l'eft  5  quoiqu'il  faille  faire  près  de  20. 
milles  peur  aller  du  port  de  -  Mycone  à  celui  de 
Tragonîfi  :  il  n'y  a  prcfentement  ni  boucs  ni  chè- 
vres fauvagcs  qui  lui  ont  fait  donner  autrefois 
le  nom  de  l'Ifle  aux  boucs,  tes  bourgeois  de  My- 
cone >  &  fur  tout  les  moines  de  TruUiani  y  font 
nourrir  leurs  beftiaux  ;  mais  les  bergers  font 
obligez  de  les  ramener  dans  le  mois  d'Avril  >  par- 
ce que  l'eau  des  pluyes  commence  à  manquer  : 
la  bergerie  eft  a({ez  jolie  /  mais  les  deux  chapel- 
les que  l'on  y  a  bâti  autrefois  n'ont  que  les  qua- 
tre murailles. 

h   T^^riri.  lile  aux  boucs.  Dragoncia. 


Dc  Levant.  Lettre  VI.  j+i 
Stapodia  eft  à  /.milles  de  Traçonilî  ,  c'ait  une 
ôr^tc  de  rocher  faite  en  felle  à  cheval ,  couverte 
de  quatre  ou  cinq  jolies  plantes  :  on  n'y  voit  nt 
bergers  ni  troupeaux,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'eau 
douce ,  ficque  la  mer  en  fubmerge  une  partie  de 
temps  en  temps.  J'ay  l'honneur  d'être  avec  un 
profond  lerpcâ;,  &c. 
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Lettre     VII. 

^  Monfeigneur  le  Comte  de  Pontchartratn  ,  Secrc-^ 
taire  i'Etat  &  des  Comnandemenf  de  S4  M^ 
jeflé  y  &c. 


Mo 


NSEIGNEUR, 


DiscFï^     Les  Grecs  appellent  aujourd'hui  *  Vîli   deux 
fTxoN    ^cucîls  de  l' Archipel  tout  à  fait  abandonqcz  ,   Se 
Hcs  Iflcs  qui  ne  fervent  de  retraite  qu'à  des  corfaîreç  &  à 
^^   I^c-  ^es  bandits  :  ^'  le  plus  grand  s'appelloîç  ancîenne- 
}^^'        ment  rifle  Rbcnce  ;  Se  ^  l'autre  étoît  connu  fous 
le  nom  de  Delos ,  le  centre  des  fameufcs  Cycla- 
dcs.  Cette  Ifle  qui  n'a  gueres  plus  de  fept  ou  huit 
milles  dQ  tour  ,  quoique  ^  Pline  lui  en  donne 
quinze  ,  fut  çegardée  comme  un  ^  lieu  facré  dès 
que  le  bruit  fe  fut  répandu  que  Latone  y  avoir 
mîs  au  monde  Apollon  &  Diane,  Les  Grecs  qrf 
pnt  eu  de  l'efprit  &  de  l'habîleti  ayant  les  Ro- 
mains ,  attachèrent  tant  de  grandeur  à  Delos  &  U 
rendirent  fi  magnifique  qu'elle  fit  l'admiration  de 
toute  l'antiquité  :  jamais  Ifle  ne  reçût  tant  de 
loiianges  ,  &  Pindare  &  Callimaque  cpmpofercnt 
fies  hymnes  en  fon  honneur.  ^  Eryfichton  fils  de 
Çecrops  premier  Roy  4'Athençs  y  éleva  un  tem^ 

?  AÎao*.  <*   Hift.  naf.  /i^.4,  cap;i%. 

k  lAî2^\os    A«^a;     VimêL  ,  ^   Stmb,Rerfimgecg,lUf.io. 

antiquorum.  f  Enfelf.  Chron.  gr£C,  ^  l»t, 
9    AîiXoi  ,  antiquor.  lAtKph  p^g»!^*  Cedren,  Compenè% 

Aïx«4 ,  ^ue  Us  ^rtmci  af"         hifi.SyncelL  Chronogr. 

^r^/w ,  Sdilçs, 
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pîc  à  Apollon  :  ce  temple  quî  dans  la  fuîtc  devine 
un  des  plus  fupçrbes  édifices  de  la  terre  ,  fe  trou- 
voit  à  l'entrée  d'une  grande  ville  bâtie  de  granit 
&  de  marbre ,  ornée  d'un  théâtre  ,  de  portiques  , 
d'un  balfin  à  reprefenrer  des  combats  de  mer , 
d'un  *  Gymnafc  &  d'une  prodigicufe  quantité 
d'autels. 

Jugez  MS*^  de  l'eraprclïcment  que  nous  avions 
dp  voir  un  pays  fi  célèbre  dans  les  autheurs.  L'Iflc 
de  Delos  qui  eft  bien  trois  fois  aufli  longue  que 
large ,  eft  au  milieu  de  deux  beaux  canaux ,  l'un 
du  côté  de  Mycone ,  &  l'autre  du  côté  de  l'Ifle 
Rhenée  :  dans  celui  de  Mycone  qui  eft  à  l'eft- 
nord-eft  font  deux  méchants  ^^  écueîls  accompa- 
gnez de  quelques  rochers.  Le  canal  a  trois  milles 
de  large  du  cap  Alogomandra  de  Mycone  à  la  plus 
proche  terre  de  Delos  ;  mais  on  compte  fix  milles 
du  port  de  Mycone  au  petit  port  de  Delos,  où  l'on 
débarque  ordinairement  \  il  y  a  15.  milles  de  ce 
petit  port  à  celui  de  San  Nîcolo  de  Tîne.  Pline 
n'a  pas  bien  connu  la  dîftancc  de  Mycone  à  De- 
los ;  car  il  l'a  déterminée  à  ij.  milles  :  il  fe  trom- 
pe aufli  touchant  celle  de  Dèlos  à  Naxie  qui  eft 
de  40.  milles ,  quoi  qu'il  n'en  compte  que  dix- 
huit  :  pour  celle  de  Delos  à  Nicaria,  il  a  raifon 
d'afturer  qu'elle  eft  de  cinquante  milles. 

Le  canal  qui  eft  entre  les  deux  Delos  n'a  gue- 
rcs  plus  d'un  demi  mille  de  largueur  vers  le  grand 
^  RematUri  î  écueîl  dont  le  nom  me  parut  fi  ex- 
traordinaire y  que  je  m'attachai  à  rechercher  fou 
étymologîe  ,  &  quoique  cette  découverte  ne  foit 

*  TlohMvftoç.  Callim.hytnne  *   Pei««7i<Éf»if  ,  Rheumatifmo 

fur  Delos^  verf  t66.  laborans,  PiAe«7i{«i,  aquis 

^  lï^^ùifiiaêê,  Los  Iflcs  aux  obiuerc  pro  ViVfnn'ài^w 

poiccaux.  / 
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Îias  importante ,  je  me  fçai  bon  gré  de  Vavoïi 
jlîfe.  Rcfnafiari  en  Grec  vulgaîre  fignîfic  une 
petfonne  fu jette  à  des  fluxions  ;  &  comme  cet 
ecueil  affez  plat  eft  fouvent  inondé  par  les  eaux  da 
can^l ,  les  Grecs  qui  ont  l'cfprit  badin  l^ont  nom- 
mé ^ematf^ri  j  c'eft  à  dire  une  Ifle  fujette  à  Rhur 
matiune  ou  à  être  fouvent  fubmergée.  Les  an- 
ciens ont  fait  plus  d'honneur  à  cet  ecueil  y  &  Ta- 
voient  confacre  à  Diane  fous  le  nom  d'Hecate^car 
pous  lifons  dans  Suidas  qu'on  i'appelloit  l'Ifle  ^ 
4'Hecate  ou  Ffammîte ,  du  nom  de  certains  gâ» 
teaux  que  l'on  y  oftoît  à  cette  DéefTe. 

Comme  cet  ecueil  eft  dans  l'endroit  le  plu5 
étroit  du  canal ,  ily  a  apparence  qu'il  fut  choiii 
par  Polycrate ,  ce  fameux  tyran  de  ^  Samos ,  pour 
y  faire  tendre  cette  chaîne  dont  parle  Thucydide, 
laquelle  attachoit  l'Iflc  Rhcnéc  à  Delos  ,  &  mar- 
quoit  que  l'on  confacroit  la  première  à  Apollon 
Delien.  Il  eft  probable  auffi  que  ce  fut  dans  ce 
piême  endroit  que  ?  Nîcias  traverfà  le  canal  pour 
entrer  dans  Delos  ^  on  ne  peut  rien  imaginer  de 
plus  pompeux  que  cette  entrée  :  Nicias  informé 
que  les  Prêtres  députez  des  villes  de  Grèce  debar^ 
quoient  ordinairement  en  defordre ,  &  qu'on  leur 
prdonnpit  fouvent  de  chanter  les  Hymnes  d'Apol- 
lon fans  leur  donner  le  temps  de  s'habiller  ,  fît 
mettre  à  terre  dans  l^Iflc  Rhenée  ,  les  vidîmcs  , 
les  prefens  &  toute  fa  fuite.  On  jetta  durant  la 
nuit  un  pont  fur  le  canal  ^  &  le  lendemain  on  fuc 
tout  étonné  de  voir  paffcr  cette  proceffion  fur  cd 
pont  couvert  de  riches  tapiis ,  avec  des  parapets 
peints ,  dorez  &  garnis  de  fleurs  j  tous  ces  prépa^ 

»   ZicgiTut  NUffôç  trpê  1?  AffAy      b  Thuc^d.  Ub  3. 
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jratlfs  avoieac  été  apportez  d' Athènes  :  la  corn- 
"  pagnîc  marcha  en  bon  ordre  ,  bîcriî  parée  ,  chan- 
tant agréablement.  On  facrîfia  dans  le  temple  d'A* 
pollon  ,  les  jeux  ne  furent  pas  oubliez  >  il  y  eue 
des  repas  magnifiques  y  &  Nicias  fit  drefler  un 
grand  Palmier  de  bronze  qu'il  confacra  au  Dieu  de 
l'Ifle  :  ce  capitaine  Athénien  pôuflTa  la  magnificeni- 
ce  plus  loin,  il  deftina  les  revenus  d'une  ferme 
çonfîderable  pour  un  fepas  où  il  voulut  que  les 
r>elîens  fuflcnt  invitez  tous  les  ans  ,  afin  de  s'atçî- 
rer  par  leurs  facrifices  les  bienfaits  des  Dieux  :  on' 
grava  fur  une  pyran>ide  cette  donation  pour  la 
vendre  authentique  &  irrévocable. 

Le  canal  dont  nous  parlons  a  trois  milles  de 
l^rge  du  *  çap  du  Chameau  au  port  Pyrgos  de  U 
grande  Delos  ;  l'une  des  embouchures  de  ce  canal 
eft  au  fud&  l'autre  au  nord.  Le  grand  Rematiari 
{e  trouve  au  fud»oueft  ,  &  le  petit  Rematiari  à 
L'oueft  :  la  diftançe  d'un  écueil  à  l'autre  eft  auili 
grande  que  eelle  de  la  cote  de  la  petite  Delos  au 
grand  écueil  ;  mais  la  diftance  de  ce  grand  écueil 
à  la  grande  Delos  eft  beaucoup  plus  confiderable  : 
les  vaîfleaux  de  guerre  donnent  fond  vers  la  poin- 
te méridionale  du  grand  Rematiari ,  où  il  y  a  un 
très  bon  moiiîllage ,  &  l'on  y  a  vu  jufques  à  cent 
dix  vaifleaux  de  guerre  après  la  bataille  de  ^  Sala- 
mine  ,  deftinez ,.  à  lafollicitation  des  Athéniens , 
pour  délivrer  l'Ionîe  de  la  tyrannie  des  Perfes  :  ^ 
Diodorc'de  Sicile  dit  que  cette  flotte  étoît  de  deux 
.  cens  cinquante  galères. 

Les  vaifTeaux  palTent  entre  les  deux  écueils  & 
la  grande  Delos  ,  Iqrfqu'ils  veulent  forcir  par 
l'embouchure  du  nord  ^  les  galères  mouillent  un 

»  Cabo  Camila.  «  hihlkth.hlfiAih.  ii. 
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peu  plus  bas  vers  le  fud  ,  &  vîçnnent  mettre  leur 
proiic  fur  la  grande  Ifle  dans  un  port  appelle  le 
port  du  général  y  l'autre  partie  de  ce  canal  qui  e(t 
entre  les  écueils  &  la  petite  Dclos  fert  de  paflàge 
aux  galiotes  &  aux  caïques. 
14.  Oc-      Nous  partîmes  de  Mycone  avec  M'  Gîzî  Gon- 
tobrc      fui  de  France  qui  voulut  bien  nous  accompagner 
'^°^'     pour  examiner  les  ruines  de  cette  Ifle  ;  l'impa- 
tience où  nous  étions  d'y  arriver  ne  nous  permît 
pas  d'aller  jufques  au  petit  port  ,  nous  débarquâ- 
mes à  une  langue  de  terre   i  au  nord-eft ,  tout 
à  l'extrémité  de  l'Ifle  :  un  petit  lac  z  d'environ 
20,  pas  de  large  qui  ne  fe  deflcche  que  dans  les 
grandes  chaleurs  &  qui  fe  remplît  en  Hyver  &  en 
Automne  fe  prefcnta  d'abord  à  nous  ;  il  eft  aîfé 
de  le  reconnoître  par  les  Tamaris  qui  font  fur  fes 
bords ,  &  nous  donna  d'autant  plus  de  joye ,  qu'il 
nous  fît  concevoir  l'efperance  de  n'y  pas  mourir^ 
de  foîf ,  comme  en  coururent  le  rifque  M*^^  Spon 
&\rheeler  en  16751  ce  lac  eft  à  50,  pas  de  la 
mer,  du  côté  qui  regarde  la  grande  .  Delos  ,  ,&  à 
z8o.  pas  de  la  pointe  de  la  langue  de  terre  ou 
l'on  nous  débarqua. 

*  Il  femble  que  cette  pièce  d'eau  foît  le  rparaîs 
rond  dont  parlent  Callimaque  &  Hérodote  j  car 
ce  nom  de  marais  ne  fçauroit  convenir  à  la  fon- 
taine IttopHs  y  puîfque  Calliinaque  fait  mention* 
féparément  du  marais  &  de  la  fontaine  :  il  n'eft 
pas  croyable  non  plus  que  ce  ^  marais  foît  !e  baflîn 
ovale  où  l'on  reprefentoît  les,  combats  de  mer  , 
parcequ'il  n'y  a  aucune  apparence  qu'on  eût  don- 
né le  nom  de  marais  ou  de  lac  à  un  ^  baflitt  fait  de 

Hym,  fur  Delos  vçrf,  1  ^  t ,        ^  "^euffAti^ieu 
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niaîn  d'homme  ,  très  bien  cimenté  ,  &  que  l'on 
rcmplilïbît  comme  nous  le  ferons  voî^  ,  de  l'eau 
de  la  mer  ,  lorfqu'on  touIoîc  rcprcfcntcr  des  ba* 
tailles  navales  :  il  faut  donc  conclure  que  nôtre 
lac  ,  qui  apparemment  s'eft  comblé  en  partie  de- 
puis cç  temps-là ,  cft  le  marais  rond  de  Callîma- 
que  &  d'Hérodote, 

A  25 j.  pas  de  ce  lac,  au*de-là  d'une  petîtç 
émîncncç  ,  on  trouve  dans  un  terrain  aflfez  plat , 
une  des  plus  belles  fources  3  de  tout  l'Archipel; 
c'cft  une  cfpéce  de  puits ,  d'environ  1 1 ,  pas  de 
diamettre  ,  enfermé  parpe  par  des  rochers,  &  par* 
tie  par  mie  muraille  \  l'enceinte  cft  couverte  en 
Hy  ver  des  eaux  qui  fe  répandent  par  deflus  \  il  y 
avoitcn  Octobre  14.  pieds  d'eau  ,  &  plus  de  30, 
çn  Janvier  &  Février  :  cette  admirable  fourçe  cft 
à  100.  pas  de  la  côte  qui  regarde  la  grande  Delos; 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  éloignée  de  celle  qui 
çft  oppoféc  à  Mycone. 

Certainement  cette  fource  eft  la  fontaine  Inofus 
de  Pline  ;^  car  j'ai  oiii  conter  à  Mycone  que  celle 
de  Delos  augmentoic  &  diminuoît  dans  le  même 
çemps  que  le  fleuve  Jourdain,  ^  Strabon  dît  que 
c'eft  poufler  les  prodiges  bien  loin  ,  que  de  faire 
palier  le  Nil  jufques  à  Delos.  Pline  a  pris  la  cho- 
ie plus  ferieufement ,  &  afïure  que  la  fontaine 
Inopns  augmentoit  &  diminuoit  de  même  que  le 
Nil  :  les  habitans  de  Mycone  ont  retenu  cette  fa- 
ble par  tradition  j  mais  ils  confondent  le  Jour* 
dain  avec  le  Nil.  Callimaque  parle  ^  à'Impus 
comme  d'une  eau  profonde,  &  Strabon  comme 

?    Rerttm  geûgr,  lih.  6,   In  aQgecurquc.  Pli»,Hifi.n4tt 
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d'une  petite  rîvîcrc.  *  Nôtre  fourcc  â  14.  pîeés 
d'eau  en  Efté ,  comme  Ton  vient  de  dire  ;  les  ar- 
mées Turques  &  Vénitiennes  y  viennent  faire  aî- 
guade  s  &C]e  fuis  perfuadé  quatrefoîs  elle  four« 
ni({bit  d'eau  aux  deux  Delos  :  car  il  n'y  a  point  de 
iource  dans  l'Ifle  Rhenée.  Strabon  avoir  été  a(Iu« 
rément  mal  informé  :  il  n'y  a  non  plus  aucun  ruiC* 
feau  dans  Delos  ^  fî  ce  n'eft  quelques  rigoles  for* 
mées  par  les  pluy es. d'Hiver. 

A  114.  pas  de  cette  belle  (burce  tout  près  de 
l'Ifthme  qui  fépare  du  refte  de  l'Ifle  la  langue  de 
terre  où  nous  aébarquàmes  ,  eft  un  autre  creux  4 
aflez  profond,  mais  ians  eau  ;  on  nous  atlura  qu'il 
en  étoit  plein  en  Janvier  &  en  Février, 

Tout  au  haut  de  cet  Ifthme  tirant  fur  la  gau- 
che^on  entre  dans  les  ruines  j  de  l'ancienne  ville 
de  Delos.  Nous  y  découvrîmes  d'abord  les  fûts  de 
fix  colonnes  de  granit ,  d'un  pied  quatre  pouces 
do  diamètre  ,  pofez  fur  la  même  ligne  y  trois  de<- 
bout ,  l'une  pahchée ,  &  deux  enterr€es>  dont  on 
pe  voyoit  que  les  diamètres, 

A  environ  19e.  pas  de  là,  avançant  toujours  t 
gauche  &  fuivant  les  mêmes  ruines  6  ,  on  voit  ï 
}o.  ou  40.  pas  de  la  mer  cinq  belles  colonnes  de 
marbre  de  16.  pouces  de  diamètre,  dîfpofécs  auiï 
fur  le  même  rang.  A  15.  pas  plus  loin  il  y  a  des 
morceaux  d'autres  colonnes  de  marbre  canelees, 
de  deux  pieds  trois  pouces  de  diamètre  :  on  trou- 
ve aux  environs  quelques  autres  pièces  de  marbrcj 
&  un  peu  plus  haut  le  long  de  la  mer  7  s'élèvent 
deux  piliers  de  granit  quarrez ,  afTez  minces  :  voi- 
là tous  les  reftes  d^antiquité  qui  font  fur  la  cote 
de  Delos  vis-à-vis  Mycone  :  ce  n'étoît  pas   le  plus 

fêêtt^m,  Sirab^  Kcrum  Geo^r.  Maq, 
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bel  endroit  de  la  ville  \  les  porcs  qui  font  entre  les 
4eux  Delos  avoient^  fait  préférer  avec  raifon  la 
côte  du  couchant  à  celle  de  l'eft-nord-eft ,  où  il 
n'y  a  que  de  méchantes  cales. 

La  ville  don^e  au  lieu  de  s'étendre  fur  la  côte  de 
Mycone  faifoît  une  efpéce  d'angle  au  travers  de 
l*Ifle  y  du  dote  du  couchant ,  &  fuivant  la  pente 
d'une  petite  colline  8 ,  venoit  joindre  un  des  plus 
fiiperbes  édifices  9  de  l'Ifle,  s'il  en  faut  ju^er  par 
les  ruines  ;  c'étoît  peut-être  un  portique  (oûtenu 
par  une  colonnade ,  comme  le  marquent  les  cin- 
tres &  les  pilaftres  :  les  ruines  de  ce  bâtiment  font 
à  3  30.  pas  de  Mycone  ,  prefque  vis-à-vis  les  deux 
piliers  de  granit  7  dont  on  a  parlé.  Du  côté  de  la 
grande  Delos ,  elles  répondent  à  la  calanque  de 
Scardana  13  ,  qui  crt  eft  éloignée  de  513.  pas  : 
.on  ne  voit  dans  ces  ruines  que  marbres  caliez  , 
piédeftaux  ,  pilaftres  ,  architraves ,  cintres  &  ba- 
zes'renverfées ,  la  plupart  des  colonnes  en  ont  été 
enlevées  ;  celles  qui  reftent  n'ont  que  16.  pouces 
de   diamètre ,  &  les  pilaftres  ont  un  pied  cinq 
pouces  de  large  :  les  cintres  font  d'une  {cule  pièce 
quarrée  de  cinq  pieds  de  diamètre  ,  raillée  en  de- 
mi cercle ,  large  dans  œuvre  de  trois  pieds  quatre 
pouces ,  avec  des  moulures  d'un  excellent  goût 
dans  leur  fimplicité  :  il  y  a  des  piédeftaux  de  trois 
pieds  deux  pouces  de  diamètre ,  fur  trois  pieds  & 
demi  de  haut ,  cilindriqucs  j  &  fur  le  corps  d'un 
de  ces  piédeftaux  paroîflent  encore  les  traces  d'u- 
jie  infcriptîon  fort  longue  \  mais  fi  ufée  que  de 
plus  habiles  Antiquaires  que  nous  ne  pourroient 
peut-être  y  déchifrer  un  mot  entier  :  nous  y  re- 
marquâmes avec  beaucoup  de  peine  les  caraâéres 
fuivans  ,  A  N  1 1 0  N    qui  peut-être  formoient 
le  commencement  du  nom  d'AntÎQct^us)  Ufe  peut 
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faire  que  ce  qui  paroît  un  A  ait  été  un  A ,  lé 

premier  I  peut  avoir  fervî  de  jambe  à  un  T. 

Antiochus  Epiphane  ou  Epimane  Roy  de  Syrie 
avoir  embelli  Dclos  d'un  grand  nombre  d'autels 
&  de  ftacuifs ,  comme  il  paroît  par  un  endroit  de 
Poiybe  rapporte  dans  Athencc.  *  Il  fcmble  que  le 
fragment  du  41.  livre  de  Tite-Uve  ne  foît  qu'une 
copie  de  ce  que  Polype  avoit  publié  de  ce  Prmcc 
magnifique  jufques  à  la  prwligalîté  :  peut-être 
qu'il  avoit  fait  bâtir  ce  portique  où  l'on  avoit  éle- 
vé fa  ftatuë  fur  le  piédieftal  dont  nous  parlons  ; 
parmi  ces  piédeflaux  il  y  a  deux  chapiteaux  corin> 
thiens  ;  les  autres  ont  été  emportez  pour  faire  des 
mortiers  >  fuivant  la  coutume  du  Levant. 

Après  avoir  examiné  ces  ruines  ,  nous  montâ- 
mes à  droite  fur  une  colline  *  8  où  nous  ne  xemar- 
quâmcs  aucuns  reftesde  bâtimcns.  Avançant  tou- 
jours vers  la  mer  du  côté  de  la  grande  Delos^nous 
allâmes  fur  une  montagne  to  un  peu  plus  efcar- 
pce  ,  mais  beaucoup  plus  balfe  que  le  mont  Cyn- 
the  que  nous  avions  toujours  devant  les  yeux  :  011 
voit  entre  ces  deux  collines  deux  cifternes  11,12. 
deilechées ,  &  les  reftes  de  quelques  colonnes  de 
marbre  ,  lefquelles  peuvent  avoir  fervi  à  un  tem- 
ple. On  découvre  fur  la  montagne  10  des  fonde- 
mcns  d'une  partie  de  la  ville  ,  qui  s'étendoît  juf- 
oues  à  la  mer  :  M*^  >îC^heeler  foupçonne  avec  rai- 
(on  que  c'étoît  la  nouvelle  Athènes  d'Adrien  ,  bâ-» 
tie  par  les  Athéniens  aux  dépens  de  cet  Empereur, 
&  appellée  ^  OlymfUion  par  Eftîenne  le  géogra- 
phe i  ce  nom  vient  du  furnom  d'Olympien,  mar- 
qué fur  une  médaille  des  Nicomedicns,  où  Adrien 
cft  appelle  ^  dieu  Olympien  \  on  lui  a  donné  le 

•    DeîpnAib.^,  ^    0th  Ô>v}t7n»i  »  légende  a 
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ntêine  nom  fur  une  médaille  des  Ephefiens.,  où  il 
cft  reprefcnté  avec  Lucius  Verus  :  *  Adrien ,  com- 
me nous  l'apprenons  de  Spartîen  étant  à  Athènes 
y  fit  bâtir  un  temple  &  un  autel ,  qu'il  confacra 
lui-même  fous  le  nom  du  Jupiter  Olympien, 

D*uncôté  la  ville  d'Adrien  s'étendoit  jufqucs? 
au  Gymnafc  »  j  ,  &  de  l'autre  jnfques  au  portique 
d' Antiochus  fans  qu'il  y  eût  aucune  interruption 
entre  cette  nouvelle  ville  ,  &  la  grande  où  étoit. 
le  temple  d'Apollon  :  ^  on  ne  trouve  même  ni 
fondemens  ni  mazures  dans  aucun  autre  quartier 
de  rifle  5  d'où  l'on  peut  conjefturer  que  Ton  n'a- 
voît  fait  qu'une  feule  &  puîflantc  ville  de  toutes 
les  petites  villes  ou  bourgades  qui  avoient  donné 
lîcu  à  Callimaque  d'appeller  Dclos  une.  Iflc  à 
plufîeurs  villes.  Il  paroît  par  une  infcription,  rap- 
portée dans  ^  M'  Spon,  &  dont  le, marbre  eft  dans 
le  cabinet  de  M*"  Baudelot  ,  qu'il  y  avoît  plufieurs 
temples  dans*  la  nouvelle  Athènes  de  Delos  ;  fça- 
voîr  ceux  d'Apollon  ,  d'Hercule ,  de  Neptune. 

De  cette  montagne  on  découvre  la  ^  Calanque 
de  Scardana  1 3  où  débarquèrent  M*^'  Spon  & 
>X^heelcr  ,  &  qu'ils  prirent  pour  le  petit  port- 5 
mais  ce  petit  port,  eft  plus  haut  vers  la  pointe  du 
petit  Rematiari. 

A  côté  de  cette  Calanque  à  170  pas  de  la  mer 
dans  un  lieu  a&z  plac  15  ^  font  encore  débouc 
fix  colonnes  de  granit,  &  un  .pilier  quarréde  mê- 
me pierre  :  il\y  avoit  1 1 .  colonnes  debout  dans  le 
temps  que  M*^*  Spon  &  >î(^heclca:  y  arrivèrent  l 

*     Av%ie.    K^Mrop.    A^i«t«c  C^lltm.  "hywn*  Jur   D^los. 

Kturao.  légende^  £$cn«r.        ^  MlfalL  erud.artti^,feS,iQ. 


î/i  V  b  y  A  G  É 

nous  en  tdthptâmes  ij.  de  renverfées^  ;  les  unes 
&  les  autres  paroidènc  avoir  été  pofées  quarré- 
ment  :  quelques-unes  ont  an  pied  &  demi  de  dia- 
mètre y  lés  autres  ont  deux  pieds  moins  deux  pou-^ 
ces  y  la  plupart  font  hautes  de  9.  pieds  &  demi*:  la 
tradition  veut  que  cet  endroit-là  fiit  le  Gymnafe 
de  rifle  j  &  c'eft  auflî  pour  cette  raifon  que  les 
corfaires  appellent  Delos  les  Ecoles  y  pour  la  di- 
ftingucr  de  la  grande  Delos  :  ce  prétendu  Gym- 
nafe ctoît  tout  de  granit  ou  de  pierre  du  pays  :  le 
granit  fe  tiroit  dii  mont  Cynrhe  ;  les  înferiptions 
qui  parlent  des  Gymîiafiarques  font  dans  un  baûfin 
ovale  que  l'on  va  décrire. 

A  gauche  &  environ  45.  pas  du  Gymnafe  dans 
un  petit  fond  eft  la  fontaine  du  Maltois  1 6  ,  petit 
puits  dont  l'ovcrture  eft  à  fleur  de  terre  &  comme 
en  lozange  ;  Teau  n'y  étoit  qu'à  fept,ou  huit  pieds 
de  profondeur  en  Odtobre  ,  Janvier  &  Février. 

A  100.  pas  du  Gymnafe  préfquc  fur  la  même 
ligne  &  à  Î4J  pas  de  la  mer  ,  fc  trouve  un  baffin 
17,  ovale  de  189.  pieds  de^  longueur ,  fur  200. 
pieds  de  largeur  ,  entoure  d'une  muraille  haute 
d'environ  4.  pieds  ,  prefque  toute,  revécue  d'un 
ciment  fort  épais  &  propre  à  retenir  Tcau  j  elle 
s'y  dégorgeoit  par  un  canal  d'un  pied  &  demi  de 
large  ,  lequel  venoit  de  la  mer ,  &  dont  l'embou- 
chure étoit  oppofée  au  Gymnafe  :  ce  baflin  s'ap- 
pelle prefentement  la  danlcufe  ,  ou  le  lieu  propre 
à  danfer  :  en  effet  il  ne  peut  fervir  qu'à  donner 
le  divertifferaent  de  la  danfe  aux  matelots  & 
a'ix  pcfcheurs.  Quoique  les  anciens  autheurs  rt'«^ 
furent  pas  qu'on  rcprefentât  des  batailles  navales 
à  Delos  y  il  femble  pourtant  que  ce  baflin  eroïc 
deftiné  pour  ces  fones  d'exercices }  mais  il  faU^^^ 
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pour  cela  que  les  bâcimens  fuflènt  bier^  petits  i  a(i 
coi:itraire  le  canal  ouvert  entre  les  deux    Delos 
nous  parut  admirable  pout  ces  forcés  de  fpeâiacles 
dans  un  beau  jour,  puîfque  le  peuple  des  deux  Ifles 
rangé  fur  les  cotes  &  fur  les  hauteurs  les  pouvoir 
confiderer  fort  commodérîient ,  &  qu'on  pouvoir 
-ic    fervîr  de    galçres  &  de  vaiifcaux  ordinaires 
pour  les  reprefenter.  Quoi  qu'il  en  foît  l'eau  de  U 
pluye  qui  s'ëtoit  amafllée  pendant  le  mois  de  Fé« 
vrier  dans  le  baflin  dont  nous  parlons  y  étoit  fort 
Talée  &  prefque  amére  y  au  lieli  que  celle  des  au^ 
très  mares  d'eau  de  la  pluye  ^  étoit  fade  &  douça- 
tre  ,  ce  quîfemble  prouver  que  ce  baffin  fe  rem- 
plîffoît  autrefois  de  l'eau  de  la  liicr  ,  dont  il  cft  re- 
lié beaucoup  de  fel  &  de  vafe« 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  M"  Spon  &  ^î^hee- 
1er  ayeht  pris  ce  baffin  pour  le  marais  de  Callima- 
que  y  ils  furent ^nal  conduits  ,  &  ne  virent  ni  le 
lac  rond  que  nous  avons  décrit  >  ni  la   fontaine 
InopHs  :  nous  devons  à  nôtre  impatience  la  décou« 
Verte  de  cette  fontaine  >  car  nous  n'aurions  pas 
vu  la  langue  de  terre  ou  elle  eft  fi  nous  avions  été 
jvifques  au  petit  port ,  au  lieu  que  ces  M*^*  qui 
ycnoient  de  Tinc  enfilèrent  le  grand  canal  &  mi- 
rent pied  à  terre  à  Scardana.   ^    L.a  comparaifon 
qu^Hcrodote  fait  du  marais  qui  étoîc  en  Egypte  à 
Sais  auprès  du  temple  de  Minerve  avec  celui  de 
Delos  ,  paroît  d'abord  favorifer  leur  penfée,  puîC 
que  celui  de  Sais  étoit  enfermé  par  une  muraille 
fort  propre ,  de    même  que  le  baflîn  dont  nous 
parlons  y  mais  il  femolc  que  la  comparailon  de  cet 
autheur  tombe  plutôt  fur  la  figure  &  fur  la  gran^ 
deur  du  marais  de  Delos  que  fur  fes  ornemens. 
En  defcendant  dans  ce  baffin  moitié  cbmbU 

'   IjJ.  1   a^,  170,  ^  '. 
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aujourd'hui ,  nous  découvrîmes  d'abord  on  pi- 
deftal  quarié ,  de  deux  pieds  cinq  pouces  de  hauc 
fur  deux  pieds  un  pouce  de  large  ,  à  moitié  ciffc , 
&  l'on  n'y  lit  plus  qu'une  partie  de  l'infcription 
qui  parle  du  Gymnafîarque  Sclcucus  de  Marathon: 
on  la  rapporte  ici  toute  entiéfe  ,  telle  que  M" 
Spon  &  Wheclcr  la  lurent  en  1675.  le  côte  eSi- 
ce  fait  voir  ce  qui  manque  î  car  on  ne  trouve  i 
présent  que  ce  qui  refte  à  main  droite.  1 

I0PAAATOY 
SEAEYKOS 

TTMNASIAPXfl 

Pour  l'infcription  de  Mithrîdatc  Enpator,  mm-  : 
tionée  par  M"  Spon  &  "Wheeler  ,  peur-étre  qn'- 
elle  a  été  enlevée  depuis  ce  temps-là  :  il  n'eft  j»s 
furprcnant  qu'on  eût  drefle  dans  cette  Ifle  des  iU- 
tues  à  ces  d^ux  Princes  ;  à  Mithrïdate  Evergctc , 
par  rapport  à  fcs  bienfeits  ;  à  fon  fils  Eupator,  i 
caufe  de  fa  puîflàncc  redoutable  :  ce  Prince  fit 
faccager  Delos ,  fous  prétexte  qu'elle  avoir  quitta 
le  parti  des  '  Athéniens  fes  amis»  &  reçu  un  Gou- 
verneur de  la  part  des  Romains.  ''  Dans  le  défof- 
dre  donc  que  les  troupes  y,cauférent ,  on  épargni 
les  (ïatuës  des  Mithridates ,  &  l'on  n'eut  point  de 
rclpedl  pour  celles  des  autres  Princes. 

Nous  apperçûmes  fur  la  gauche  &  dans  le  0^' 
me  baflin  un  morceau  d'un  autre  pîéde/U!  ciJiii- 
driqtie  à  demi  enterre  dans  le  fable  ;  après  ('avoir 
d^aycrt  Se  lavé ,  nous  y  liimes  une  partie  d'une 
infcriprîon  aflèz  maltraitée ,  laquelle  hl^  n>^' 
■  S/n«*.8«mw_f#(jf./i*.i».         b  Fltr.lA.  |.  t»f.f.  1 
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î5  tr    Ltir  A^r,   tetirè  Vît,       Hf 
tîbn  du  Roy  Nîeomcde  Epîjrfianc  s  &  d'tm  Gym-  • 
nafiarquc  qui  lui  atoît  fait  dreflfer  une  ftarùc  j  ce  * 

f)iédeftal  à  dîx-fcpc  pouces  de  dîamcire  :  voici 
'inicription4 

TOT    ETfONOT   BASIAEnS 
NIKOMEAOT    EttïéANOT        .        ; 
»*.«KOTl>IAHS    AIOSKQPÏAOlr., 
PAMNOT210X    rYMNASIAPXO* 

1 

*  Ceft  c:e  ÏSticomedc  Epîphâiie  Roy  de  Bîtkî-. 
ftîe  qui  fit  mourîr  (on  pere  Prufias  ,  &  quî  eut 

Îour  fucceflcut  Nîcomede  Phîlopatot  fon  fils* 
'achetai  à  Êtttton  une  médaille  d'argent  de  Nî- 
comede Epiphàtle  t  la  tète  en  eft  admirable  ^  mais 
le  revers  n'eft  pas  de  la  même  maint 

A  dfoîte  de  cebâffin  vers  le  bas  tfnvîtoîl  jo* 
pas  en  montant  fur  une  petite  émin^nce  18  (ub^ 
fîftent  encore  les  rcftcs  de  quelque  beau  temple  5 
autant  qu'on  en  peut  juger  pat  les  débris  de  plu-  ' 
ficurs  colonnes  de  marbre  d'environ  deux  piedà 
moins  deux  pouces  de  diamettre  ^  maitië  canelées 
8c  moitié  à  pans  ,  oU  peut-être  canelées  p^r  les 
deux  bouts  Se  taillées  à  pans  dans  l'entre-deUx  ',  les 
canelures  &  les  pans  font  latges  de  trois  pouces  Sc 
demi  :  nous  ne  pûmes  lire  que  le  mot  àionteiot 
fur  le  refte  d*un  autel  cilindrique  ,  beaueoup  pluj 
gros  que  les  piédefts^ux  précedens^  orné  de  tètes 
de  boeufs  >  de  (eftons  &  de  grapes  de  raifin  }  le 
defiiis  de  cet  aotel'eft  un  ûeu  creux  5  &  propre 
cour  y  brûler  de  l*cncens  ;  il  faut  par  îàcBftîtiguer 
les  autels  des  piédeftaux  qui  foûtenpient  des  fta«- 
tues  ^  &  qvii  p^  Goà&quent  étoient  tout  plats  ;  ces 

«  Mfm.  ai  bêUç  tâithrid.  '    '"  ' 
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autels  font  frequens  dans  les  deux  Delos  ^  tioiis  en 
découvrîmes  un  il  beau  que  je  Taî  faît  graver. 

On  lit  à  quelques  pas  de  là  fur  ^n  bout  d'ar^* 
chicrave  de  marbre  en  caraétcres  par£ûtemenc 
beaux  de  trois  pouces  de  haut  0NT210Y  ET, 
reftes de  l*infcrîption ùiony2IOY*eyttxot 
dont  parlent  M"  Spon  &  Wheeler  5  maïs  ce  der- 
nier la  place  trop  près  du  portique  de  Philippe  de 
Macédoine. 

M'  Spon  doute  fi  ce  Denys  Eutyches  fut  le  fils 
de  ce  fameux  tyran  de  Syracufe,  avec  qui  les  Car- 
taginois  curent  de  fi  cruelles  guerres  :  il  cft  pour- 
tant certain  que  le  furnom  d'heureux  convient 
inieux  à  fon  père ,  que  ^  Oiodore  de  Sicile  appelle  . 
ttès  fortuné  :  le  fils  au  contraire  fut  le  plus  mal- 
hpureux  de  tous  les  hommes^fur  la  fin  de  fcs  jours 
il  fut  obligé  d'élever  des  cnfans  pour  gagner  fa 
vie.  Si  TinTcription  parle  du  premier  tyran  de  Sy- 
racufe  ^  il  y  a  apparence  que  ce  deftruâeur  des 
temples  ayolt  voulu  réparer  fes  impietez  par  les 
preiens  qu'il  fit  à  Apollon.  Ne  pourroît-on  pas 
ppnfer  que  le;  Denys  dont  il  s'agit ,  fut  un  des 
tyrans  d'Heraclée  du  Pont  qui  régna  fort  heu- 
rcufcment  pendant  jo.-ans  fuîvant  ^  Memnon  :  ^ 
Diodore  de  Sicile  poulTe  fon  règne  jufques  à  31. 
a.ns ,  &  **  Atheriée  jufques  à  3  j.  Il  mérite  plus  le 
nom  d'heureux  que  les  Denys  de  Syracufe  ,  qui 
firent  l'horreur  ^de  leur  fiécle . 

De  cette  architrave  tirant  vers  la  mer ,  on  mar- 
die  dans  lejs  ruines  d'une  partie  de  la  ville  >  tout 
le  loHig  de  la  côte.  A  d^ux  pas  de  la  même  archi- 
trave on  rencontre  quelques  reftes  19  de  lions  de 

«^  EvTtf>: wwç.  BAliatk  hifl.     «  BiUït^hl  Hlfi.  Uh  1 4.é'  «>• 
^  Afud  Vhot.  B$bliQth.C0fti. 


DU  Levant.  Lettre  VII.  357 
marbre  tous  en  pièces  \  quoique  plus  àifez  à  corï«l 
noître  que  ceux  qui  font  à  tôtc  du  temple  d'A- 
pollon ;  le  S' Oftovichi ,  l*un  des  meilleurs  bour- 
geois de  Mycone  ,  qui  chafTe  tous  les  jours  à  De- 
ios  5  nous  ailîira  qu'il  y  en  avoit  vu  cinq  entiersil 
y  a  quelques  années. 

On  découvre  enfuîtc  les  ruines  xo  d'un  bâti- 
ment très  magnifique  tout  au  bout  du  badin  ova- 
le qui  regarde  le  temple  d'Apollon  j  une  infinité 
de  colonnes  de  marbre  ,  montrent  encore  qu'elles 
avoient  été  alignées  fur  un  quarré  aufli  large  que 
le  petit  diamètre  de  ce  baffin  :  c'étoit  peut-être  un 
portique  bâti  par  Donys  Eutyches  dont  nous  ve- 
nons de  voir  l'infcription  ;  car  l'architrave  ic 
l'autel,  où  le  nom  de  ce  Prince  cft  gravé  font  tout 

Î>rc$  de  ces  ruines  ;  quelques-unes  des  colonne^ 
ont  encore  debout  \  la  plupart  font  rcnverfées  & 
cadees  ;  il  y  en  a  d'unies  de  zo.  pouces  de  diamè- 
tre y  &  d'autres  taillées  à  pans  de  18.  pouces  feu- 
lement, entremêlées  les  unes  &  les  autres  de  quel- 
ques gros  piliers  de  granit. 

De  ce  portique  vers  le  petit  porc  14  tout  cft 
plein  de  colonnes  de  marbra  &  de  piliers  de  gra- 
nit :  ces  colonnes  ont  deux  pieds  de  diamètre  ,  & 
leurs  canelures  font  larges  de  4.  pouces  :  *  ces  dé- 
bris z  I  font  fi  magnifiques ,  que  nous  les  primes 
pour  les  reftes  du  temple  de  Latone. 

On  compte  environ  140.  pas  du  bailîn  ovale 
au  temple  d'Apollon  11.  dont  les  ruines  brillent 
encore  plus  que  celles  des  autres  édifices  de  l'Iflc; 
ce  temple  fi  recommandable  parmi  les  anciens ,  fi- 
tué  à  près  de  cent  pas  du  petit  port ,  étoit  l'ouvra- 
ge de^toutes  les  puîfïànces  de  la  Grèce  qui  avoient 
contribué  à  fa  conflxuâiûn  &  à  fon  entretien. 

Z  uj 
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•  Plutirque  nous  apprend  qtfil  renfcrmoit  une 
^es  fept  mcrycilles  du  monde  :  c'écoîc  un  autel 
conftruîc  avec  des  cornes  dîfpofecs  d'une  adreile 
incrveilleufe  ,  fans  colle  ni  chevilles  i  il  eft  à 
craindre  que  cet  aucheur  n'exagère  la  beauté  de 
cette  pièce  autant  que  celle  des  nids  des  Al- 
pyons, 

Lçs  reftes  de  la  ftatuë  d'Apollon  i  j  font  prêt 
que  à  l'entrçe  de  ces  ruines  &  çonfiftent  en  deux 
pièces,  j  le  dos  eft  d'un  côté  ,  le  ventre  &  les  çuît 
les  de  l'autre  ;  on  ne  lui  a  laifle  ni  tête  »  ni  bras , 
rd  jambes  ;  c'étoit  une  ftatuè  coloflalc  d'un  feul 
tloc  de  marbre  »  &  dont  les  cheveux  coroboîcnt 
fur  fon  dos  par  groHcs  boucles  ;  ce  dos  a  fix  pieds 
de  large  ,  mais  l'on  n'y  voit  plus  de  marques  d'au* 
cun  oi^nement  ^^  &  les  plus  vieux  habicans  de  My^ 
cone  ne  fe  fouviennent  pas  d'avoir  vu  cette  figure 
entière  ^  le  tronc  en  eft  tout  nud  ,  &  il  a  dix  pieds 
de  la  hanche  au  genou  :  les  fculpceurs  de  ce  temps* 
}à  étoient  trop  habiles  pour  avoir  placé  une  (i 
grande  figure  à  une  hauteur  ordinaire  ;  il  y  a  toa« 
%c  apparence  qu'elle  étoit  deftinée  pour  le  fron- 
tifpice  du  temple  d^où  elle  n'auroit  paru  que  de 
grandeur  naturelle  ,  &  l'on  peut  juger  par  là  de 
Télevation  de  cet  édifice  :  on  peut  conjeélurer 
ItufH  par  les  ruines  y  qui  ont  plus  de  300.  pas  de 
Jong  5  que  le  frontifpice  de  ce  temple  regardoit 
)a  grande  Delos  ^  Se  qu'il  étoit  couvert  par  un  dô* 
me  d'un  grand  diamecre. 

Ces  ruines  font  prefentement  de  gros  morceaux 
(3e  colonnes  brifées  y  d'architraves  ,  de  bazes ,  de 
chapiteaux  entafTez  confufémenc  ;  parmi  tant  de 
l^iéces ,  vers  le  bas  de  ces  débris  eft  un  quartier  de 
pi^rbre  bien  éqoarri  >  qui  fans  doote  a  fervi  de 
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{dinthe  à  la  ftaruë  d'Apollon  :  ce  marbre  qui  a  i  j, 

Ïdcds  &  demi  de  long ,  dix  pieds  neuf  pouces  de 
argc  >  &  deux  pieds  trois  pouces  d'épaifleur ,  cft 
percé  au  milieu  comme  fi  l*on  avoir  voulu  le  vui- 
dcr  pour  le  rendre  plus  léger  :  on  lit  en  parfaite- 
ment beaux  caraderes  fur  Ton  épailTeur  qui  cft 
tournée  du  côté  de  la  met/: 

NAS  1.0  I    AnOAAnNI. 

•  Plutarque  rapporte  dans  la  vie  de  Nicîâs,quc 
cet  illuftfe  Athénien  fit  dreflèr  auprès  du  temple 
de  Delos  un  grand  Palmier  de  bronze  qu'il  con- 
sacra à  Apollon ,  &  que  les  vents  renvcrfcrcnt 
cnfuite  cet  arbre  fur  Une  ftatuë  coloflale  élevée 
par  les  habitans  de  Naxos  :  il  efi:  hors  de  doute 
que  c'étoit  la  ftatuë  d'Appollon  dont  on  vient 
de  parler  :  pour  Tinfcription ,  il  eft  certain  qu'- 
elle cft  de  ce  temps-là ,  &  qu'elle  marque  que 
la  pierre  fur  laquelle  on  la  lit ,  fervoit  de  pun- 
the  à  la  ftatuë  \  mais  il  faut  conclurre  aulË^ue 
cette  ftatuë  ctoit  encore  pofée  à  terre  3  ou  que 
le  palmier  qui  la  renverfa  écoic  fur  le  comble  du 
temple. 

Sur  l'cpaîflcur  du  plinthe  vîs>^à-vîs  de  l'înfcri- 
ptîon  des  NaxÎQtcs  on  en  lit  une  autre  en  carac- 
tères fi  extraordinaires  que  tes  plus  habiles  gens 
des  Mes  voîfines  n'y  coniioiflcnt  rien,  M*^  Spon 
crut  d'abord  qu'ils  approchoient  des  anciemies 
lettres  Tofcanes  \  mais  M'  Wheeler  &  lui  »  après 
les  avoir  bien  examinées,  jugèrent  qu'elles  ét^nt 
en  Grec  vulgaire  ,  quoi  qalls  ne  puflcnt  pas  les 

tlifia. 
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cxplîquct  ;  voîcî  la  forme  de  ces  carad^rcs  copiez 

très  jSdclemcnc. 

*  Deux  des  plus  grands  hommes  de  ce 
|M  ficelé  ,  fans  être  avertis  d'où  j'avols  tiré 
^•^  cette  înfcrîptîon  ,  fans  fe  voir  ,  fans  con- 
^^  fcrer  enfcmblc ,  l'ont  expliquée  fur  le 
^V  champ ,  &  fe  font  fi  bien  rencontrez  que 
^  je  ne  puîs  aflez  admirer  leur  fagacîté.  Le 
P.  Hardouîn  croît  que  les  quatre  premier- 
res  lettres  défignent  quelques  noms  pro- 
pres ;  &le  P.  Dom  Bernard  ne  doute  p^is 
que  l'infcrîptlon  ne  foît  en  caràâ:éres  an- 
ciens &  Ioniens ,  qui  répondent  aux  fuh 
vans  : 

To  Xtà-9  €?iy  tiLvf^iAÇ   x.ûLt  To  ff^^ae^ 

Hhîc  lapfdi  inefi  fiatua  &  fcabdlum ,  fuî- 
vant  le  P.  Hardouîn  :  In  lapide  fum  (  vel 
ejt  )  ftatua  &  bafis  ,  fuîvant  le  ^  P.  Dom 
Bernard. 

Les  plus  belles  colonnes  du  eample 
ctoicnt  à  fon  frontifpice  ou  à  fon  vcfti* 
bule  ;  ^  ces  colonnes  n'ctoîent  pas  cilin-' 
drîques,  mais  prcfque  ovales  ,  taillées  à 
plate-bande  par  devant  &  par  derrière  i 
avec  les  cotez  arrondis  &  canelcz  ;  leur 
grand  diamètre  avoit  trois  pieds  cinq  pou- 
^  ces,  &  celui  d'une  plate-bande  à  l'autre 
^^   deux  pieds  quatre  pouces  &  demi  >  I^s 


^^     *   Le  P.  Dom  Bçrnard  de  Moncfaucon  de  h  Coor 
^^         grcgation  de  S.  Maut  »  &  le  P.  Hardooiû  àc  U 
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plate-bandes  ctoîent  larges  d'un  pîed  cinq  pouces,  - 
Se  les  canclures  avoîent  près  de  quatre  pouces  ; 
ces  colonnes  ctoîent  à  plufieurs  aflifes  pofées  les 
unes  fur  les  autres  ,  &  enclàvq^  par  trois  clefs  do 
cuivre  ,  dont  celles  des  cotez  étoient  quarrces  & 
çntroient  dans  des  trous  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre y  celle  du  iTiilicu  s'engageoît  daqs  une  ou-^ 
verturc  longue  de  demi  pied ,  large  d'un  pouce  , 
profonde  d'environ  fept  pouces  avec  une  manière 
de  noix  cilindrîque ,  comme  il  paroît  par  la  figu- 
re en  marge  :  parmi  ces  belles  colonnes  il  y  en  jj 
avoir  aufli  de  rondes  &.  çanelées  de  deux  pieds 
deux  pouces  de  diamètre, 

Plufieurs  ftatucs  >  &  une  infinité  d'autels  env 
belliilbient  ce  temple  \  la  plupart  de  ceux  qui  re-* 
ilent  ont  trois  pieds  moins  deux  pouces  de  diamc 
tre  3  fur  deux  pieds  deux  pouces  de  haut  ;  mai$ 
leurs  ornemens  font  fi  ufez  que  la  beauté  en  eft 
prefquc  effacée  :  on  n'y  trouve  plus  qu'un  chapi- 
teau Corinthien  ,  parmi  plufieurs  bornes  de  mar- 
bre femblables  aux  bornes  de  nos  rues. 

L'effroyable  tas  de  pièces  de  marbre  qui  eft  vers 
le  haut  de  ces  ruines ,  femble  indiquer  la  fituation 
d'un  dôme  confiderable  ,  foûtenu  par  des  colon- 
nes d'un  ordre  fingulier  à  plufieurs  affifes  arrêtées 
dans  leurs  centres  par  des  clefs  de  cuivre*  quar- 
réep,  de  trois  pouces  quelques  lignes  de  diame-» 
tre  3  les  aflifes  ont  la  plupart  trois  pieds  moins 
deux  pouces  de  large  ,  fur  deux  pieds  huit  pouces 
de  haut  y  parmi  ces  afififes  il  y  en  a  de  taillées  à 
pans  j  &  d'autres  çanelées  fort  proprement  :  les 
lines  &  les  autres  faifoient  partie  de  pareilles  co- 
lonnes ;  car  outre  que  leur  diamètre  eft  égal ,  les 
pans  &  tes  canelures  le  font  auflî  ^  &  ont  chacune 
cinq  pouces  de  large. 


^6t  Voyage 

Les  chapiteaux  de  ces  coloimcs  croient  bien 
extraordinaires  ;  Içur  tailloir  a  trois  pieds  cinq 
pouces  de  dîamctrc ,  fur  troîi  pouces  de  haut  :  le 
timpan  a  neuf  pou<|^s  de  hauteur ,  c'cft  une  efpecc 
d'échîne  ou  de  quart  de  rond ,  dont  la  boflc  dimi- 
nuant en  poîre  tombe  fur  un  cordon  haut  de  deux 
pouces ,  à  trois  filets ,  au  dcflous  defquels  com- 
mencent les  canclùres  y  le  plan  des  chapiteaux  ^ui 
portoît  fur  le  fuft  des  colonnes ,  a  deux  pieds  de 
diamètre. 

A  côté  des  mafures  du  temple  en  prenant  le 
chemin  qui  travcrfe  l'ifle  ,  on  voit  quatre  grolfes 
pièces  de  marbre  24  fi  difformes ,  que  pcrfonhc 
ne  les  prendroit  pour  des  lions  fi  ia  tradition  ne 
fauthdtîfoît.  On  y  vpît  auffi  deux  termes  caffcz , 
Tun  terminé  par  une  tête  de  cheval ,  &  l'autre  par 
celle  d*un  bœuf;  ces  têtes  font  allez  maltraîtécs,& 
même  les  termes  ne  paroîffcnt  pas  avoît  été  d'une 
grande  beauté  ;  néanmoins  ils  nous  firent  fouvc- 
nir  de  l'Hippodrome  où  l'on  faifoit  les  courfes 
des  chevaux.  *  Les  Athéniens  y  établirent  ces  for- 
tes d'exercices  ^  on  n'y  trouve  qu'infcrîptîons  bri- 
fées  ou  effacées. 

Nous  repaflàmes  après  cela  par  les  ruines  du 
temple  pour  venir  au  portique  de  Philippe  Roy 
de  Macédoine  zj  ,  tes  débris  de  ce  portique  n'en 
font  éloignez  que  d'environ  40,  ou  50.  pas  ,  &  le 
trouvent  prefque  fur  la  même  ligne  :  ce  ne  font 
que  colonnes  &  architraves  d'une  grandeur  qui 
marque  encore  la  magnificence  d'un  grand  Prin- 
ce :  nous  y  obfcrvâmes  deux  fortes  de  colonnes  di- 
marbre  ;  les  morceaux  des  plus  grandes  ont  îi^oti 
î  3 .  pieds  de  longueur  ,  &  font  moitié  canclcz  & 

é  wfinfOf  chù  H9.  Thucyd.  lit.  j*   ^ 
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ipoîtîé  à  pans  ,  larges  de  cinq  pouces  cinq  lignes, 
&:  CCS  colonnes  fonc  de  même  profil  que  celles  du 
frontîfpîce  du  temple  ,  mais  elles  n'ont  que  deux 
pieds  de  diamètre  d'une  plate-bande  à  l'autre  \  les 
plate-bandes  font  larges  de  fept  pouces  deux  ou 
trois  lignes  \  les  caneluxes  des  cotez  ont  deux 
pouces  &  demi  de  largeur  \  le  grand  diamètre  de 
ces  colonnes  cft  de  deux  pieds  quatre  pouces. 

Parmi  les  architraves  if  y  en  a  trois  aficz  près 
les  unes  des  autres  qui  portent  l'infcriptîon  de 
Philippe  de  Macédoine  >  longue  chacune  de  dix 
pieds  ,  cpaîflTes  de  deux  pieds  &  demi,hautes  d'un 
pied  huit  pouces  \  fur  l'une  de  ces  pièces ,  caflee 
çn  deux ,  on  lit  çn  caraâ:eres  de  fcpt  pouces  de 
haut': 

«»  I A I  n  n, 

B  A  2  I A  E  a  2  fur  l'autre. 

M  A  K  E  A  o  N  n  N  fur  là  troîficme. 

> 

Ces  architraves  n'ont  pas  été  cafifées  ni  emportées: 
peut-être  parce  qu'elles  font  creufées  chacune  de 
deux  grands  trous  carrez  &  profonds  comme  des 
auges  ,  &  qui  fans  doute  les  tcnoient  enchaÛTées 
fur  les  colonnes  :  ces  colonnes  avoîent  été  choifies 
avec  un  graod  ibin  &  marquées  dans  la  carrière 
avec  un  0  &  un  i3  fur  leurs  diamètres  ,  qui  fignî- 
fient  à  ce  que  je  croîs  ô  fèaetMvç  ,  le  roy. 
.  Du  portique  de  Philippe  de  Macédoine  on  dé- 
couvre à  300«  pas  à  gauche  i6  fi^r  le  penchant 
d'une  colline ,  les  reftes  d'un  beau  théâtre  de  mar« 
bre  :  tout  l'efpace  qui  efl:  entre  ces  deux  bâtimens 
n'eft  rempli  que  de;  débris  de  maifons  bâties   de 

Êîerres  du  pays  ,  ou  de  brique.  C*étoît-là  fuîvant 
:s  apparences  le.quartier  de  U,  viUe  le  mieux  peu* 
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pic  ,  non  feulement  à  xaufe  du  temple ,  maïs  k 
caufe  des  ports  qui  font  fur  le  canal ,  &  aufquéU  - 
les  Romains  avoient  accordé  les  franchifes.  Ces 
ruines  entaflces  par  monceaux ,  contiennent  quel- 
ques colonnes  de  granit  ;  &  tout  près  dit  théâtre 
il  y  en  a  quelques-unes  de  marbre  mandées ,  qui 
fans  doute  ont  fervi  à  quelque  temple. 

L'ouverture  du  théâtre  eft  au  penchant  de  la 
colline  &  regarde  le  fud-oucft  prefque  vers  la 
pointe  du  grand  Rematiari  \  ce  théâtre  étoît  tout 
de  marbre  à  gros  quartiers  ,  coupez  en  différentes^ 
manières  :  il  y  a  peu  de  pièces  quarrées  y  la  plu- 
part font  de  biais  ôc  à  difrcrens  angles  y  comme  (t 
on  avoît  voulu  les  ménager  y  pour  ne  pas  trop  les 
diminuer  en  les  équarriuant  ;  il  y  en  a  quelques^ 
unes  taillées  à  pointe  de  diamant.  Le  diamètre  du 
théâtre  hors  d'œuvre ,  c'eft-à-dirc  en  y  comptant 
l'épaîflcur  des  dégrez  eft  de  150.  pieds ,  &  la  »iiv 
conférence  de  500.  Pencoigneure  gauche  de  cet 
édifice  étoît  foûtenuë  par  une  efpéce  de  tour  17. 
ou  maflîf  de  19.  pieds  d'épais  fur  30.  pieds  de  . 
long  :  la  colline  manque  en  cet  endroit ,  au  lieu 
qu'elle  fert  d'apui  au  théâtre  fur  la  droite  :  à  dix- . 
ou  douze  pas  de  la  muraille  >  il  y  avoit  un  grand* 
édifice  z8  dans  les  mazures  duquel  eft  encore 
une  cave  ou  citerne  ,  avec  l'ouverture  longue  & 
les  bords  pavez  à  la  Mofaïque. 

A  quarante  pas  de  l'ouverture  dn  théâtre  19 
on  trouve  au  rez  de  chauflce  un  quarré  long  de 
100.  pas,  fur  13.  pieds  de  large  ,  &•  d'une  pro- 
fondeur aflez  confiderable  •  divifé  en  9.  loges  fc-i' 
parées  par  une  arcade  d'un  beau  cintre  j  mais  on 
n'y  voit  aucun  refte  de  ciment.  M"  Spon  foupçon-* 
ne  que,c*ctoîent  des  citernes  à  caufe  d'un  canal 
qui  fettible  avoir  fervî  à  une  de  ces  loges  :  cepeii- 
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daht  comme  elles  communiquoienc  ehfcmble  par 
des  portes  cincrées  qu'on  pouvoic  ouvrir  &  ïtx* 
mer  quand  on  vouloir ,  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'elles  écoient  deftinées  pour  enfermer  des  lions 
&  d'autres  animaux  fervant  aux  fpeékacles  \  le 
canal  y  conduifoit  l'eau  pour  les  faire  boire.  Ces 
loges  n'étoient  pas  voûtées  ,  mais  couvertes  de 
gros  quartiers  de  granit  taillez  en  manière  de  pou- 
tres ,  au  travers  defquels  on  laiUbit  des  ouvertu* 
rcs  pour  éclairer  ces  lieux  &  pour  l'entrée  &  la 
fbrtie  de  ces  animaux ,  comme  cela  fe  voit  enco- 
re en  quelques  endroits  :  on  compte  345,  pas  de 
ces  loges  à  la  mer,  ainfi  le  théâtre  n'en  étoit  éloi- 
gné que  de  380.  pas. 

Du  théâtre  nous  tirâmes  droit  à  une  ancienne 
porte  33  de  la  ville  ,  au  penchant  du  mont  Cyn- 
the  32«  On  trouve  fur  le  chemin  à  droite  trois 
colonnes  de  granit  30  fur  la  même  ligne  ,  outre 
plusieurs  autres  qui  font  renverfées  >  mr  la  gau- 
che avant  que  de  defcendre  dans  une  petite  vallée 
prefque  au  pied  de  la  montagne  3  on  voit  les  re- 
ftes  d'un  temole  3 1  marquez  par  neuf  colonnes 
de  marbre  grilatre  foiieté  de  blanc  ,  difpofées  en 
rond ,  trois  debout  &  fix  par  terre  :  en  foiiillanc 
dans  des  trous  de  lapins ,  on  a  découvert  depuis 
peu  de  très  belles  caves  fous  ces  colonnes  :  le  pavé 
du  temple  étoit  de  Mofaïque. 

.^  Le  mont  Cynthe  31 ,  d'où  Apollon  fut  nom- 
mé Cynthien ,  eft  une  colline  fort  défagréable  , 
laquelle  traverfe  obliquement  prefque  toute  l'Ifle» 
plus  éloignée  pourtant  de  fa  pointe  méridionale 
que  de  la  feptentrionale  :  cette  montagne  n'efl 
proprement  qu'un  (  bloc  de   granit  ordii#ire  Se 

5  0*(;«f  ;  K»r9wr,  Afliirgic  Cyotho  monte,  p/îi».  mfijMsMt.^. 


jW  ^  V  O  V   A    G  « 

commun  en  Europe  ^  c'eft  à  dire  d^ane  cCpéct  éa  '> 
marbre  blanc  ou  gri(ltre  pétri  naturellement  ave<^ 
de  petits  morceaux  de  talc  noirâtres  &  luifans 
comme  du  verre  -,  j'en  ai  dies  pièces  où  il  y  a  des 
morceaux  de  talc  gros  comme  le  pouce  :  prefquc! 
toutes  les  Ifles  de  l'Archipel  font  couvertes  de  ce 
*  granit ,  &  les  Romains  en  tiroient  beaucoup  de 
l'Ulc  d'Elbe  fur  la  côte  de  Tofcanc*  M^  Felîbien 
aflâre  que  les  colonnes  du  Panthéon  en  font)  mais 
le  ^  P.  Dom  Bernard  de  MontFaucon  qui  a  fait  de 
fi  belles  obfervations  en  Italie  ,  remarque  que  de 
feize  colonnes  du  portique  de  cette  Eglife  ^  une 
partie  eft  de  granit  d'Egypte  >  qui  fe  tiroir  ,  dit 
Suétone^  des  carrières  de  la  Thebaide^  &  ce  gra^* 
nit  eft  incomparablement  plus  beau  que  celui 
d'Europe  ;  j'en  ai  vu  des  cob)nnes  à  Conftantino^ 
pie  dont  le  fond  eft  ifabelle  piqué  de  taches  covl^ 
leur  d'acier*  L*Empereur  Heliogabale  ,  comme 
nous  l'apprend  Lampridius  ,  âvoit  deilein  de  faire 
pofer  fa  ftatuë  fur  une  colonne  de  granit  qu'il 
auroit  fait  fculper  comme  celle  dç  Tra)an  y  mais 
on  n'en  pût  trouver  de  pièce  affez  haute  dans  les 
carrières  de  la  haute  Egypte. 

La  baÛè  Normandie  a  des  carrières  de  granit 
ordinaire  du  côté  de  Granville  -,  &  M' Simon  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  qui  m*en  apporta 
quelques  pièces  en  1704.  m'a  aflurè  qu'on  rem- 
ployoît  communément  dans  ce  pays^là  fous  le 
nom  de  carreau  de  Saint  Sever  pour  les  cham- 
branles des  portes  &  des  cheminées  :  ces  carrières 
$'ètcndent  bien  loin  puifquc  M*  Gaudron  habile 
Apotîcaîre  de  Saint  Malo  m'a  envoyé  çlufieury 
planrcs%iarîncs ,  atuchèes  naturdllcjnent  fur  des 
n^ceaux  de  granit.  Le  R.P..Sebaftiei|  Trucha^ 

*  Gcanicus  ex  £chalia»  j*  DUr»luLc0f,i%. 
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rdigieux  Carme  (î  diftinguë  par  Ton  mérite  >  fai.~ 
Ginc  travailler  par  ordre  de  fa  Majefté  pour  rendre 
la  Dordogne  navigable  ,  a:  découvert  le  plus  beau 
granit  du  monde  dans  les  foUrccs  de  cette  rivière,. 

Les  colonnes  qui  partent  pour  être  de  pierre 
fondue  font  de  ce  granit  ordinaire  :  celles  du  Ba- 
ptîfterc  de  Saint  Sauveur  à  Aîx  en  Provence,  à 
Orange  dans  la  haie,  à  Lyon  dans  l'Abbaye  d'Aï- 
nay  ,  font  de  la  même  matière ,  &  l'on  peut  a(Iu« 
rq[  généralement  parlant ,  que  toutes  les  pierres, 
de  quelque  efpéce  qu'elles  foiem  fe  calcinent  au 
feu  ,  bien  loin  de  fe  fondre. 

Les  habitans  des  Ifles  voinnés  de  Dçlos  appels- 
lent  Caftro  le  mont  *  Cynthe  ;  6c  quoiqu^il  ne 
foit  gueres  plus  haut  que  le  mont  Valerien  auprès 
de  Paris ,  Strabon  l'a  regardé  comme  une  monta- 
gne considérable.  Des  ruines  de  la  ville  à  une  an- 
cienne porte ,  on  monte  par  des  dégrez  taillez 
dans  cette  roche  5  cette  porte  5  }  cft  une  efpéçc 
de  corps  de  garde  qui  fe  reflènt  bien  des  premiers 
temps  que  l'Ifle  fut  habitée  ,  il  n'a  qu'environ  fix 
pas  de  long ,  fur  cinq  pas  de  large  ;  un  homme 
débout  en  levant  la  main  ne  fçauroit  atteindre  juf- 
ques  au  haut  qui  eft  couvert  de  pièces  de  granic 
plates  comme  des  planches  ,  mais  fort  épaiiTes  , 
longues  de  neuf  pieds  ,  pofées  en  dos  d'âne  bouc 
à  bout  l'une  contre  l'autre  ;  de  ce  corps  de  garde 
on  monte  jufques  au  fommec  de  la  colline  par  uit 
efcalier  de  marbre ,  donc  la  plupart  des  marches 
ont  été  emportées  à  Mycone  pour  faire  des  ap^ 
puis  de  fenêtres.  Sur  le  haut  de  U  montagne  re^ 
gnc  une  petite  **  efplanade  oui  font  encore  les  rc^ 
ftes  de  quelque  citadelle  qui  dominoic  toute  l'Ifle  ^ 

> 
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les  fondeinens  en  font  fort  épais  à  angles  droits  Se 
à  gros  quartiers  de  marbre  :  cette  enceinte  renfer- 
moit  quelque  fuperbe  bâtiment ,  temple ,  ou  por« 
tique ,  on  y  découvre  encore  des  pavez  à  la  Mo- 
fa'îque  ,  des  colonnes  &  de  très  beaux  marbres.. 

La  ville  ne  palToit  pas  le  fommet  du  mont  Cyn^ 
the  :  delà  elle  s'étendoit  jufques  au  port  de  Four- 
ni 3  5  ,  &  le  théâtre  étoît  dai^s  fort  enceinte  com- 
me on  le  démontre  par  une  infcription  qui  eft  au- 
jourd'hui dans  le  veftibule  de  la  Bîblîothéque  de 
Saint  Marc  à  Vcnife  :  le  •  P.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  l'a  tranfcrite  avec  plus  de  foin  &  plus 
correâement  qu'on  ne  la  voit  dans  ^  Gruter  :  elle 
rapporte  que  parmi  les  regleméns  drefTez  fous 
l'Arconte  Ariftcchme  en  faveur  des  Athéniens  ha- 
bitans  dans  l'Ifle  de  Delos  5  on  les  honorerpit  dans 
les  fêtes  de  ^  Minerve  d'une  couronne  d'or,&  que 
la  proclamation  s'en  feroit  fur  le  théâtre  fltué  dans 
la  ville. 

* 

TO  TE  nPaTON  nANAeHNAIOIS 
EnOlHSEN  TON  AHMON  TON  A0HNAiaN 
TON  EN  ÛHAQ  TIMHeHNAI  XPTSai 
STEi^ANfil  AN  ArOPEYMENftl  ENTlil 
EN  A2TEI    0EATPftI*&C. 

r  Cette  ville  étoît  continuée  du  port  I^oumî  an 
delà  du  petit  port  14  jufques  à  la  Calanque  de 
Scardana  1 3  ,  embtaCTant  le  portique  de  Philippe 
de  Macédoine  ij  ,  le  temple  d'Apollon  ii  ,  le 
portique  dé  Denys  Eutyches  zo  ,  le  baflîn  ovale 
17 ,  &  le  Gymnafç  15  :1a  mer  fervoît  de  rempart 
à  ce  quartier  de  ta  ville  >  &  tous  ces  beaux  édîfi- 

•  Diar.ItaL  caf,$,  f   Paaachénasa    ïltmvl^fmim, 

\  fag.cQtcv.  Miociralia» 
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ëes  paroilToient  à  découvert  t  de  ^tardatia  elle  fé 
i'cpandoit  fur  la  colline  voifîne  t  o:  &  fe  joignoic  ^ 
la  nouvelle  Athènes  ;  enfaîtç  elle  traverfoît  toute 
rifle  jttfqucs  à  la  côte  opppféeà  Mycone  y  &  Vc^ 
noît  le  terminer  à  Pîfthme  de  la  langue  de  terre  î4 
au  nord-eft  :  elle  ne  s'étendoit  pas  beaucou]^  dd' 
côte  du  levant  à  catifc  d'un  rocher  herilTé  en  vm^ 
riîere  de  crête  ,  au  delà  duquel  le  terrain  cft  fon 
raboteux;  5c  il  cft  furprenant que  les  Grecs  qui 
cntreprcnôient  de  fi  grandes  chpfes  n'eulïcnr  pas  a» 
plani  toutes  ces  cmînences  :  la  ville  occupoit  donc 
la  feule  plaine  qui  fût  dans  l'Ifle  :  *  c'cft  la  fituà*^ 
tion  que  lui  donne  Strabon. 

On  nous  fit  voir  ^u  pîed  du  nioht  Cynthc  ùné 
petite  loge  où  s^éioit  retiré  depuis  quelques  anncei 
un  ^  Afcetique  fnivânt  le  langage  des  Grecs  ;  Ma-^ 
xi  me  ctoit  fori  nom  :  il  croit  Caloyer  de  Monte 
SantQ  3  &  il  y  çft  retourné  pour  fe  confiner  daiisi 
une  folitude  afreufe  ^  dont  le  repos  ne  fût  troublé 
par  aucun  nouvel  objet  :  car  les  Mycohiotes  qui 
vont  tous  les  jours  à  Delos  couper  du  bois  j 
pefcher  ou  chaffcr  ^  lui  caufoient  trop  de  diftrac- 
lions  :  il  avoir  demeuré  quelque  temps  à  Stapôdîà 
méchant  écueil  au  delà  de  Mycorie  ^  mais  il  fut 
obligé  de  }c  quitter  par  la  difficulté  d'y  trouver 
de  l'eau  à  boire  :  cet  humble  &  zélé  folitaire  avoic 
dcfTein  d'aller  à  Salonîque  prêcher  publiquement 
contre  la  loy  des  Turcs  &  mériter  le  martyre  :  fon 
direfteur  l'en  détourna  ^  &  lui  fit  comprendre  quô 
la  colère  des  Mahometans  rejailliroit  fans  douté 
fur  les  autres  Caloyers  bien  moins  difpofez  que  lui 
à  fe  faire  empaUer«. 

La  loge  que  ce  fo?i taire  avoît  occupée  à  Delos 
n'eftpas  loin  de  la  citerne  34.   qui  fut  d'onii 
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granci  fccours  à  M'*  Spon  &  >>f^hcelcr ,  placée  fur 
la  crête  de  la  montagne  vîs-à-^vîs  le  grand  Rema- 
lîari  :  cette  citerne  paroît  avoîr  fervî  de  cave  à 
quelque  maîfon  confiderablc  :  les  voûtes  eh  font 
d'une  grande  beauté. 

Après  avoîr  fait  le  cour  du  mont  Cynthc,  nous 
prîmes  le  chemin  du  porc  Fourni  35.  &  laîflatiies 
à  main  gauche  vers  le  Midi  quelques  autres  colli* 
nés  plus  bafl'es^entrccoupées  de  ces  vallées  ^qu'Eu- 
ripide a  nommées  fertiles  :  aujourd'hui  elles  font 
fi  maigres  qu'on  les  laiiïe  en  friche  ,  au  lieu  que 
l'on  cultive  avec  foîn  celles  de  l'Ifle  Rhenée,  fîous 
découvrîmes  fur  le  chemin  du  port  quelques  co- 
lonnes  de  marbre  }6.  lefquelles  paroiflTcnt  .avoir 
fervi  à  un  temple  :  on  en  voit  de  granit  coupées 
fur  l-e  lieu ,  mais  dégroflies  &  qu'on  n'a  jamais 
mîfcs  en  ceuvre  ,  non  plus  que  d'effroyables  blocs 
delà  même  pierre,  deftinez  fans  doute  à  de  grands 
ouvrages  :  ainfi  le  granit  ne  le  tiroit  pas  feulement 
du  moût  Cynthe,mais  encore  des  collines  yoifîneS, 
qui  font  entre  le  couchant  &c  le  midi. 

Le  port  Fourni ,  dont  l'entrée  eft  entre  le  fud 
&  le  md-oueft  ,  répond  vers  la  pointe  méridiona- 
le du  grand  Reraariari  :  mais  ce  porc  n'eft  bon 
que  pour  de  petits  bâtinfens  :  le  long  de  la  côte  en 
venant  au  petit  port  ,  on  ne  trouvç^dans  l'eau 
même  que  fondemcns  ;  ainfi  le  port  Fourni  qu'on 
appelle  auflS  le  grand  polc  ,  étoit  à  une  des  ex- 
trémîtez  de  la  ville  :  il  y  a  plus  de  60.  pih'ers  de 
gi^nît  37.  fur  cette  côte ,  dont  la  plulpart  font 
debout ,  reftes  peut-être 4e  quelques  magazins  ou 
boutiques  de  marchandsjcom'me  les  anciens  n'em- 
ployoîbnc  pas  du  bois  dans  leurs  bâtimens  ,  les 
piliers  de  pierre  y  tenoîent  lieu  de  poteaax  j  Sc 
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l'architrave  qu'on  mettoît  par  dcflus  fornîoît  l'en- 
trée d'une  boutique  :  fur  la  droite  jS.  un  peu  plus 
haut  que  ces  piliers,  on  rencontre  quelques  co- 
lonnes  de  granît  pofécs  fur  la  même  ligne ,  com- 
me fi  c'ctoicnt  les  ruines  de  quelque  portique, 

'Le  petit  poi't  14.  étoît  auflî  bordé  de  bâtî- 
niens  ;  quelque  part  que  l'on  creufe,on  n'y  decou* 
vrc  que  des  pavez  à  la  Mofaique  ,  compofez  de 
petits  dez  de  marbre  blanc  &  noir  ,  engagez  dans 
une  couche  de  mortier  d'un  pied  d'cpaifleur  :  les 
calques  font  dans  ce  port  à  l'abri  du  vent  du  nordj 
car  ce  port  fait  deux  coudes  l'un  à  droite  &  l'au- 
tre à  gauche  ^  celui  qui  eft  à  droite  vers  la  pointe 
du  petit  Rematîarî  eft  accompagné  d'une  ^  fechc 
à  fleur  d'eau  où  les  vagues  viennent  fe  brîfer. 

Au  commencement  de  l'ànnce  1701.  on  ne 
voyoit  aux  environs  du  mont  Cynthe  que  petites 
rigoles  5  la  plus  confidcrablc  couloit  du  lud-eft 
vers  le  fud,  &  formoit  une  efpece  de  lac  dont  le 
dégorgement  paflant  au  pîcd  de  la  montagne  , 
venoit  fe  perdre  vers  l^s  ruines  du  temple  mar- 
qué }  I .  fur  la  fin  de  Janvier  toutes  ces  rigoles 
croient  à  fec  ,  &c  il  ne  rcftoît  que  le  lac  réduit  à 
une  mare  :  il  n'y  a  donc  pas  d'apparence  que  la 
rivière  Inofus  ,  que  Strabon  fait  couler  dans  cette 
Ifle  ,  fût  de  ce  côté4à.  Pline  a  eu  plus  de  raîfon  de 
donner  ce  nom  à  la  fontaine  5.  qui  eft  dans  la  lan- 
gue de  terre  i .  où  nous  débarquâmes  :  nous  avo;is 
il  bien  parcouru  cette  Ifle  dans  les  quatre  voyages 
.que  nous  y  avons  faits  >  que  nous  pouvons  alfurer 
<ju'îl  n'y  a  point  d'eau  courante. 

A  l'égard  de  la  pierre  employée  dans  tous  ces 
grands  édifices  de  Delos  ,  on  n'y  remarque  que 

Ai^r.«f  «I  j^  Ai^U».  fable  oh  de  rocher  qui  eâ  i 

h  On  uppelie  étinfi  dmm  U  Me-        fieur  A* tau, 
dit^rr^née  Wf  petit  hmc  d9 
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0i;  marbre  blanc^du  gramt^du  moilon  roufl^tre  ic 
^es  briques  j  nous  n'avons  veu  qu'un  fcul  quatîcr 
f|e  jafpe  rouge  &  blanc  y  rembiable  à  celui  de  Lan- 
guedoc :  on  croit  que  la  plus  grande  partie  du 
marbre  blanc  écoic  venue  de  Parcs  &  de  Tcnos , 
pù  Ton  voit  de  grandes  carrières  du  côté  qui  regar- 
de l'Ifle  d'Andros  ;  celle  de  Naxos  e(l  aufli  remplie 
^e  beau  marbre  :  pour  le  granit  ^  Pelos  ^  Mjrco- 
fiç  n'en  manquent  pas. 

Il  fcroîc  inutile  de  rapporter  îçi  les  dîfiercns 
jioças  donnez  autrefois  à  Tlilc  de  pelos  j  celui 
fie  ^  L^gia  par  exemple  ,  ne  lui  convient  pas }  il 
n'y  ^,  plus  de  lièvres  dans  cette  Ifle ,  maïs  beau- 
coup  de  lapins  logez  magnifiquement  dans  le 
marbre  i  ordinairement  ces  deux  fortes  d'animaux 
fe  detruifent  l'un  l'autre  &  ne  fçauroient  vivrç  en- 
ferpblc  :  les  cailles  avoient  fait  donner  le  nom 
à'Qrtygtn  aux  deux  Delps  ;  mais  ce  nom  convicn- 
f[roît  mieux  à  toutes  les  ijles  de  l'Archipel ,  pu"- 
que  ces  oifeaux  en  couvrent  tous  les  écueilsdans 
certaines  faîfons  de  l'année.  ^  Le  Scholîaftc  d'A- 
pollonius prétend  que  Dclos  fut  nommée  Ortygié 
4u  noni  d'une  fœur  de  Latqne  ,  &  que  Dclo5  ftf 
le  premier  nom  de  l'Iflc  j  fuivant  les  apparences 
f e  nom  luy  fut  donn^  par  les  habitans  des  Ifles 
voifines  j  dans  le  terapsjde  l'inondation  caufée  par 
le  dégorgement  du  Pont-Euxin  dans  l'Archipel  ; 
fctte  Ifle  qui  ayoît  été  couverte  des  eaux  5  reparut 
i&  fe  manifefta  cpmme  fon  r^om  le  marque. 

Il  n'y  a  pas  de  perdrix  aujourd'hui  dans  Delos, 
mais  beaucoup  de  becaflès  :  nous  y  vîmes  quel- 
g[ucs  vipères  &  des  crocodiles  de  terre  5  ce  fon^ 
de  beaux  lézards  de  neuf  ou  dix  pouces  de  long, 

^  In  w/.ix^^.  M.  I.  Ar^m^Ht, 
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tout-i-faîc  femblablcs  aux  crocodiles  ordinaires  j 
la  peau  de  ceux ^e  terre  qui  eft  gri{atre  eft  rele- 
yçe  de  petites  émînences  aflcz  pointue^  en  quel-  ^ 
ques  en4roits  &  comme  écailleufe  ;  ces  anin^au^ 
pe  font  point  m^lfaifans  ,  &  les  enfans  qui  les 
prenoient  \  Myçone  dans  les  trous  des  murailles  , 
nous  en  apporpient  plus  que  nous  n'en  fouhal- 
tions  :  les  mulots  font  aufli  frequens  dans  Deips , 
où  ils  ne  vivent  que  de  jeunes  lapins  ;  les  meilleurs 
endroits  de  Tlfle  étans  couverts  de  ruines  &  de 
recoupes  de  marbre  ,  font  terres  ingrates ,  &  nul- 
lement propres  à  être  enfemencées. 

Tous  les  maçons  des  Ifles  voifînes  y  viennent 
comme  à  une  carrière  choifir  les  morceaux  qui  les 
accommodent  y  on  cafTe  une  belle  colonne  3  pour 
faire  des  marches  d'efcalier  ^   des  appuis  de  tcné- 
ues  3  ou  des  linteaux  de  portes  :  on  brlfe  un  pie- 
deilal  pour  f  n  tirer  un  mortier  ou  une  faliere.  Les 
Turcs ,  les  Grecs  ,  les  Latins  y  rompent ,  ren- 
yerfent ,  enlèvent  tout  ce  qui  leur  plaît  5  &  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier,  c*eft  que  les  habiians  de  My- 
çone ne  payent  que  dix  écus  de  taille  au  Grand 
Seigneur  ,  pour  polTeder  une  Ifle ,  où  l'on  tenoît 
le  threfor  public  de  la  Grèce  >  le  plus  riche  pays 
de  l'Europe  dans  ce  temps  là. 

La  iîtuation  du  mont  Çynthe  nous  invita  à  y 
faire  une  dation  géographique. 
La  citadelle  de  Tine  relie  au  nord-nôrd-oueft. 
Mycone  eft  au  iiord-eft  ,  &  le  cap  Alogomandra  à 
l'eft.nord-eft. 

Prafonîfi  entre  l'eft  &  l'eft-fud-eft.    - 
Stapodia  à  l'eft. 
La  grande  Delos  à  l'oueû;« 
Syra  à  l'oucft. 
Joura  à  l'oueft-nord-  oueft. 
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Siphanto  au  lud-oueft. 

Scrpho  entre  le  fud-oueft  &  l'oucft-fud-ouçft. 

Scrpho-Poula  à  l'oucft-fud-oueft. 

Anciparos  au  fud-fud-oueft. 

Paros  encre  le  fud  &  le  fud-fud-oûcft. 

SîKîno  entre  le  fud-cft  &  l'eft-fud-cft. 

Naxîc  entre  le  fud-fud.eft,&  le  fud-eft. 

Amorgos  entre  le  fud-eft  &  l-eft^fud-eft, 
^  De  la  petite  Oelos  nous  paflàmes  à  la  grande 
le  z  j .  Oâiobre  lyoo.  par  le  canal  qui  fepare  ces 
deux  Iflcs  ,  &  qui  n'a  de  large  qu'environ  ;oo. 
pas.  ,  mcfure  déterminée  par  Strabpn.  Cet  au- 
thcur ,  Hérodote  ,  &  Eftîenne  le  grograpRe  ont 
appelle  Tlfle  Rhenée  la  grande  Delos  ,  laquelle  a 
18.  milles  de,  tour  ,  &  fe  trouve  comme  diviféc 
en  deux  parties  par  une  langue  de  terre  fort  étroi- 
te &  aflfez  longue. 

^  Polycrate  tyran  de  Samos  ,  contemporain  de 
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•  Datis, General  des  Perfes  n* ayant  pas  voulu  par 
refpeft  débarquer  à  Dçlos  vînt  aborder  i'ifle  Rhe- 
née ,  où  ayant  appris  que  les  habiitaxis  de  Delos 
s'étoîent  réfugiez  à  Tenos  poiir  éviter  la  fureur 
de  fes  troupes  »  il  les  rafliira  çn  leur  proteftant  que 
fuîvant  les  ordres  ic  fon  Prince  &  fcs  propres  in- 
tentions ,  il  ne  permettroît  jamais  qu'on  maltrai- 
tât un  pays  fi  refpe^able  par  la  naiiflance  d'Apol- 
lon &  de  Diane  i  il  confirma  fes  bonnes  intentions 
par  un  prefent  de  joo.  livres  d^encens  pour  brûler 
fur  leurs  autels. 
«  IV.  Stades.  Artcmis ,  Ccladuflij.  Piin. 
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La  grande  Dclos  n'eft  plus  habitée  ,  fes  mon- 
tagnes font  peu  élevées  ,  couvertes  d'excellcns  pâ- 
turages ,  &  Ion  terrein  cft  bon  pour  les  grains  & 
pour  la  vigne  :  les  habitans  de  Mycône  qui  la  cul- 
tivent avec  foin  ,  y  nourrifTcnt  des  chevaux  ,  des 
bœufs  y  des  moutons  &  des  chèvres  ;  mais  comme 
les  corfaîres  viennent  fouvent  y  prendre  leurs 
quartiers  de  refraîchiflcment ,  les  Myconiotes  aU 
lâtmez  avec  raifon  ^  font  repaHer  leurs  troupeauic 
dans  leur  IHe  :  ils  ne  payent  au  Grand  Seigneur 
que  zo.  écus  de  taille  pour  la  grande  Delos. 

Vis-à-vis  le  grand  Rematîari  ,  au  pied  d'une 
colline  i,  où  les  corfaîres  pofent  leurs  fentinelles  , 
pour  obfcrver  les  bâtîmens  qui  entrent  dans  le 
canal  ou  qui  en  fortent ,  fe  voyent  les  ruines  d'une 
grande  ville  qui  regnoît  le  long  de  la  mer  jufqucs 
à  la  pointe  de  *  Glaropoda  :  ce  nom  eft  peut  être 
fott  ancien  ;  car  on  lit  dans  Callimaque  que  De- 
los étoit  féconde  en  ces  fortes  d'oîfeaux,  que  l'on 
appelle  des  Cormorans  ou  Gabians. 

^  Les  gros  piliers  de  marbre  gris  cendré ,  & 
quelques  pièces  de  colonnes  canélées  répandues 
vers  le  fommet  de  cette  coUne ,  marquent  fans 
doute  qu'il  y  avoit  là  quelque  fupcrbe  temple: 
nous  courûmes  d'abord  à  la  colonne  là  plus  re- 
marquable ;  quoique  calTée^elle  a  14.  pieds  de 
long ,  fur  deux  pieds  de  diamètre  :  on  ne  voit  aur 
environs  que  bazes  de  marbre ,  mais  il  n'y  refte 
qu'un  fcul  chapiteau  corinthien.  La  ville  faifoît 
face  à  celle  de  Delos  ,  Se  commençoit  à  mi-côte 
au  deffous  du  temple  ,  autant  qu'on  en  peut  jugent 

«  Pied  de  Gabian.   T>^a^os  ,  quiiparû'fjfg  en  volant  aajfi 

en  grte  Vklgatre,fi^nifie  un  gros  fié  un  coq  é^inie, 

.    oUfit^u  t^pelle  Gabian  en  ^  Kt^An^  ig  fiu^iOf  Wl^fêOu 

Frovente ,  (^  ?«'  »  «  pref-  niirt^  Ufftî.Callim.  Hynm% 

^ue  que  des  plumes ,  qnQt^  in  Delnm,  verf,  1 1. 
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par  les  ruines  :  une  partie  de  cette  ville  étoît  dèf- 
tinée  pour  le^  tombeaux  des  Deliens  ^  &  l'on  y 
tranfporca  toutes  les.  urnes  des  morts  dans  cette 
purification  de  Oelos  qui  fe  fit  fous  l'Arconte  Eu- 
thydeme  :  on  parlera  de  cette  purification  plas  aii 
long  dans  les  éclairciflcmens  fur  l'hiftoire  de  cette 
Iflefametife. 

11.  fuflit  de  remarquer  îcî^itfeh  defceridant  de  la 
colline  vers  le  grand  Rçmatiarî  j  on  ne  voit  que 
tombeaux  de  marbre  ,  parmi  les  délwrîs  des.  colon- 
nes :  il  en  refte  un  magnifique  quoique  fans  inf- 
crîption  ,  terminé  en  dônîe  applatî  par  dcflfus  ^ 
orné  de  feuillages  en  écaille  :  la  couverture  de  la 
plufpart  des  autres  eftendos  d'âne  peu  incliné; 
&  fur  lequel  on  a  feint  en  reliefr  des  plaques  de 
marbre  arrêtées  par  des  tringles  y  .l*arête^  de  ces 
couvercles  porte  une  efpecc  de  petite  auge  crcufée 
en  long  comme  la  figure  le  reprcfentc  :  nous  nous 
imaginâmes  d'abord  qu'elle  fervoit  à  conferver 
l'eau  de  k  pluyc  pour  faire  boire  les  oifeaux  î 
mais  cette  précaution  auroit  été  aflcz  inutile  dans 
un  pays  où  il  he  pleut  que  rarement  -,  il  y  a  beau- 
coup plusd'appîirencc  que  cette  auge  rcçcYoitles 
libations  j  *  car  Athénée  remarque  qu'on  en  fiiiToîc 
fur  les  tombeaux  :  on  Ut  l'épitaphe  fuivamc  fur 
un  de  CCS  tombeaux  :  le  ftilc  marque  qu'elle  eft 
des  plus  ancieimesi 

nAOTIA     ATAOY 
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Nous  comptâmes  avec  étonnenient  plus  de  fix 
vingts  autels  en  avançant  vers  Glaropoka ,  parmi 
les  ruines  des  maîfons  qui  marquent  encore  unc^ 

jurande 
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Autel  df  BaccAu^  oia  J'e  voif 
doTi-f    Ici   Dcàce  Delc^ 


bù  LÈVÀIïit    Lei&è     i^jtf,       ^yf 
grande  magnîficencfi  :  ce  n'étoîcnt.  pas  là  de$  în^ 
firmerîcs  ni  des  maîfons  de  campagne  des  Deliensi 
comme  nous  Tavions  cru  :  tout  y  cft  couvert  de 
marbres  j  &  ces  marbres  montrent  bien  que  là 
vîlU  devoît  être  fort  peuplée  ,  aùflî  eft  clic  traîte'é 
de  Métropole  au  revers  d  une  médaille  ^  d'Alexan- 
dre Severe  j  ce  revers  reprcfentc  une  Pallas  avec 
un  bouclier  à  la  main  droite ,  &  une   pique  à  là 
gauche*  On  voit  dans  le  cabinet  duRôy  une  mc-i 
daîlle  ^  de  cette  Iflc  à  la  tête  de.  Maxime  j  fur  Id 
revers  c^eft  une  déeffe  vêtue  d^une  fimplc  tunique^ 
qui  porte   une  victoire  fur  fa  main  droite  ,  &  dé 
la  gauche  une  pique  renverfce.  ^^  Il  eft  étonant  4iié 
Strabon  d'ailleurs  fort  exadt ,  &  qui  n'a  pas  ou^ 
blié  les  tombeaux  de  i'ifle  Rhenëe  ^  Fait  nommée 
une  petite  Ifle  dcfcrte* 

Pour  la  grandeur ,  l'irte  furpafle  bien  ttois  fois 
telle  de  Dclos  ,  fc^pour  la  magnificence  elle  né 
lai  cedoît  guétes  ,  s'il  en  faut  juger  par  les  teftes  2 
la  plufpart  des  aiitêls  dont  on  vient  de  parler  fonÉ 
tîlinddques  ^  ornez  de  feftons  avec  des  têtes  dé 
bœuft  ou  de  béliers  5  ces  autels  ont  le  plus  fou,venÉ 
trois  pieds  &  demi  de  haut ,  fur  trois  pieds  moins 
deux  pouces  de  diamettteiceluî  que  j'ai  fait  gravef 
écoit  peut-être  dédié  à  Bacbus  y  comme  il  paroîë 
par  une  grappe  de  raifin  qui  pend  du  Las  des  feC> 
tons  !  on  ne  trouvé  plus  de  ftatues  parmi  cei  vieux 
marbres  ,  elles  étoient  trop  près  de  la  côte  ;  Se 
far  confcqucnt  trop  à  portée  d'être  embarquées  i 
enfin  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cette  ville  ait  été 
bâtie  après  la  mort  de  Strabon  5  car,  fuiyant  cet 
autheUr  ^  la  petite  Delos  degeinera  plus  depuis  le 

■  PHNlQN  MHTPOnO*      «  Pu'i'«*  h  ïfiféi^f  wMf  Wi$  i 

AIO.  Goltx..  Thef.  &€é    Air.  GiQ£.  lib.  lo* 

^  PHNÏnN. 
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rcgric  d'Augufte  qu'elle  ne  s'embellit ,  &  l'Kk 
Rhenée  ne  le  fourenoic  que  par  le  commerce  de 
cette  petite  Ifle. 

La  pointe  de  Glaropoda  où  finidbic  la  ville  fe 
termînoîc  par  quelque  fuperbe  édifice  bâti  enrond 
de  gros  quartiers  de  marbre  ,  décoré  de  colonnes 
&  d'architraves  de  même  pierre  :  le  pori  Colonne 
fitué  fur  une  autre  pointe  oppofée  à  Glaropoda , 
marque  bien  auflî  qu'il  étoit  bordé  de  magnifiques 
bâtimens ,  dont  on  enlevé  tous  les  jours  les  dé- 
bris ;  nous  y  remarquâmes  une  croix  de  Jerufalem^ 
&  l'on  nous  aflura  qu'on  avoit  emporté  des  pier- 
res à  Mycone  où  il  y  avoit  >  entre  autres  ,  de  ces 
fortes  de  croix  fort  bien  fculpées. 

Ces  croix  ne  noua  permiftnt  pas  de  douter  que 
ce' ne  fut  le  Fort  des  Chevaliers  de  Saint  Jean.  * 
Cantacuzene  rapporte  que  l'Empereur  ordonna 
de  bâtir  une  fortereflc  dans  l'Ifle  de  Scio  ,  pour  U 
mettre  à  couvert  des  înfultes  des  voUîns  ;  &  fur 
tout  des  ^  Hofpitalîers  de  Dèlos  :  fur  quoy  Ponta- 
nus  remarque  que  dans  ce  temps-là  les  Chevaliers 
de  Rhodes  étoîent  les  maîtres  de  Delos  3  attirez 
fans  donte  par  la  bonté  des  ports  de  ces  Ifles  :  les 
Mahometàns  commençoient  d'infefter  tout  l'Ar- 
chipel 5  &  Delos  étoit  neceflairc  aux  Chevaliers 
pour  courir  fur  ces  pirates  :  ces  Chevaliers  favori- 
ibient  les  deflcins  des  Génois ,  &  fournirent  cinq 
galères  à  Dominique  Catanéè  pour  fe  faifir  de 
Lcsbos  comme  l'on  verra  dans  la  fuite. 

Au-de-là  de  Glaropoda  l'Ifle  cft  oreufée  en  ma- 
nière de  croiflant ,  au   fond  duquel  eft  la  langue 

*    tfSfi  fittXifet  rovt  'U  Ai}A«v  tum  >  qui  Rhodii  &  Me- 

^7rt7m?<lmm9.  Bifi.  lib.  4,  litenfes  appellati  ibnr. 

'  Delum  tune  obtincbant  Tonton,  ad  cap,  ji.  /îfr.i. 

génus  rcligioforum  ibb  '  hift^  Cmtaiux,* 
Hyginio  PoAtifice  na,- 


t>v  LeVaKt  Lettre  P^ÎI.  )7$ 
de  terre  qui  joint  les  deux  parties  ^  &  cette  langue 
n'a  pas  cinquante  pas  de  large  ;  peut-être  que  les 
vagues  l'empgrteront  un  jour  ,  &  alors  la  grande 
Dclos  fera  divîfée  en  deux  Ifles  :  le  meilleur  porc 
de  rifle  Rhenée  porte  le  nom  des  ^  Lentîfqi^es  qui 
l'entourent.  J'ay  Thonneur  d'cftrc  avec  un  pro- 
fond refped  y  &c, 
«  Porc  de  Sxinos« 


Fin  du  Terne  fremieri 
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APPROBATION- 

J'Ay  léû  par  Fordrd  de  MôhfdgiiôUt  le 
Chatttèlier,  le  Véy^agé  du  Levant ,  fait  'çkt 
ordre  du  Roy  ;  Cet  ouvrage  êft  dîgfië  de  U 
cutiofité  du  Public,  &  rëpônd  ji  lldëe  ^tid 
M.  Tottrnefôrt  k  laiffëcs  de  ky-nlfcflrte-  Fait  à 
Paris  ce  3.  Décembre  171 4.  J^AOUËT. 


PrMlégè  du  Roy, 

LOUIS  par  fa  Grâce  drDfeti  Rôy  de 
France  &  de  NaVarre  :  A  nos  âhiez  & 
féaux  Coitfdiièrs  le^  Geiis  fétiàns  nos  Cours 
de  Pariemèiiti  Mâiftres  dc^,  Rëquéfiës  ôrditlâi* 
res  de  ndftrô  Hoild^  gratid  Confeil,  Prevoft 
de  Paris ,  Bàillilis ,  SenefchàUx  »  leur^  Lieuté-. 
nàns  Civils  &  àutires  nos  Jiiftidérs  qu'il  ap« 
partieudrà ,  SALUT.  Noftre bien àrâé  ieSiéut 
Claude  Rigâtid  Dire^eur  de  noftre  Imprime- 
rie Rdyâle  dti  LchiVre ,  Nous  ayàiit  fait  re- 
montrer qu'il  fouhSîtteroit  fafirç  imprimer  ^ 
donner  aU  public  la  RèUtten  d*un  Vàynge  dû 
Levant^  fait  par  noftré  ordre,  s'il  Nous  piaifoitf 
iuy  accordei'  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ca 
néceflaires.  Nous  avons  permis  :&  pennettôns 


Dat  ces  prefentes  audit  Sieur  Rîgaud  de  £»- 
rc  imprimer  icdit  Voyage  en  telle  forme, 
marge,  caracflfiares ,  en  un  ou  plufieurs  volu- 
mes, conjointement  ou  feparement  &  autant 
de  fois  que  bon  luy  fêmblera ,  Et  de  le  ven- 
dre, faire  vendre  &  débiter  par  tout  nofbc 
Royaume  pendant  le  temps  de  douze  années 
confecutives ,  à  compter  du  jour,  de  la  datte 
dcfdites  prefentes.  Faifons  deffenfes  à  toutes 
fortes.de  perfonnes,  de  quelque  Qualité  & 
condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'im- 
preflion  efirangere  dans  aucun  lieu  de  noftre 
obéïflànce ,  £t  à  tous  Imprimeurs,  Libraires 
&  autres  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Voya- 

fe,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns 
«retraits  fans  le  confentemcnt  par  écrit  du- 
dit  Sieur  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  luy,  à  peine  de  conlifcation  des  £xem* 
plaires  contrefaits,  de  Trois  mille  livres  d'a- 
mende contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
un  tiers  à  Nous^  un  tiers  à  l'Hoftd  Dieu  de 
Paris,  l'autre  tiers  audit  Sieur  Expofant,  Et  de 
tous  dépens  dommages  &  interefîs;  A  la  char- 
ge que  ces  Prefentes  feront  Enregiftrées  tout  au 
iong  fur  le  Re^iftre  de  la  Communauté  dc$ 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris ,  &  ce  dans 
trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'impreiCon 
dudit  livre  fera  faite  dans  noflre  Royaume  .& 
lion  ailleurs  en  bon  papier  &  en  beaux  car^- 

teres  coujformément  aux  Reglcmcsis  de  la  U- 


Brairîe»  Et  qu'avant  que  de  Texpcfo  en  vehte,' 
il  en  fera  nibk  deux  Exempiai-tcs  dans  noflre 
Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  lïolKc'e  * 
Chafteau  du  Louvz:e,  &  un  dans  celle  de  nof- 
tre  très  cher  &  féal  <3hevalier  Chancelier  de 
France  le  Sieur  Voyfin  Commandeur  de  nos 
ordres;  le  tout  à  peine  de  nullité  d^  Prefentes» 
du  contenu  defqueiles  vous  mandons  6c  en- 
joignons de  faire  jouir  ledit  Sieur  Ëxpofaiit» 
ou  fes  ayans  caufe,,  pleinen^ent  &  paifibiement» 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empefcheinent.  VOULONS  que  la  Copie 
defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  coin- 
mencement  ou  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenu 
pour  deûëment  fignifiéç  &  qu'aux  copies  coI« 
îationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Con- 
feillers  &  Secrétaires  foy  foit  ajoufiée  comme 
a  l'Original  :  Commandons  au  premier  nollre 
HuiflTier  ou  Sergent,  de  faire  pour  l'Execution 
4'icclles  taus  Aéles  requis  &  neceflaires^  fans 
demander  autre  permiffion  &  nonobftant  Cla- 
meur de  Haro,  C^harte  Normande  &  Lettres  à 
ce  contraires.  Car  tel  eft  noflre  plaifîr.  Donné 
à  Verfailles  le  douzième  jour  du  mois  de  De^ 
cembre,  l'an  de  gacemil  fept  cens  quatorze.  Et 
djc  noflre  Règne  le  foixante-douziéihe.  Par  le 
Roy  en  (on  ConfeiL  Si^^né  F  o  U  Q  U  E  T. 

J'ay  cédé  le  Privilège  cy-defTus  du  Voya- 
ge du  Levant  par  M.  Tourncfort  aux  Sieurs 
Aniflbn  &  Pofuel  Libraires  dfi  Lyon  ;  pour 


i 
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en  fotiir  fuivmt  le»  tXH&vettûiJità  faîtes  éntit 
nous,  à  Ptftt  lé  14.  Décembre  1714..  J?^»/ 
RI6AVD. 

Kêgiflré,  êftfmHê  là  Cèfftànjur  It  Rtgijirt 
Nfi  ).  de  là  Câmmùttûkté  des  Libraires  & 
Ifffrimeuts  Je  Paris,  page  SE 8.  Nfi  i ï  ti. 
cânfûfmémêHt  âuk  Rêglmèns  &  HàtammBnt  k 
l*Arréfl  du  tj.  Aâup  i^&^.  A  Paris  k  //. 
Detêmhré  z//^.  Sigfté  RoôtJàtÊL,  Syndic. 
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